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TL eft rare qu'un même homme fà- 
•■■ che aller au cœur , le touche , le 
remue à fon gré par la force de Ion 
éloquence , & qu'il réuffilîè égale- 
ment bien , lorfqu'il fera queftion de 
faire un éloge. C'eft une réflexion 
que fait Ciceron, en parlant des Ora- 
teurs. Ces deux talens font auffi dif- 
férens dans le but qu'ils fe propofent, 
que dans les qualités qu'ils exigent. 
L'un veut plaire à l'efprit par des 
traits brillans & ingénieux , l'amu- 
fer par des defcriptions agréables , 
flatter l'oreille par l'harmonie & la 
pureté du ftyle : il eft prefque plus 
occupé de la manière d'exprimer 
-les chofes , & de h tournure qu'il 
doit leur donner , que des chofes 
elles-mêmes. L'autre ne penle qu'à 
intéreffer le cœur, & à le faire en- 
trer dans fes fentimens ; s'il ne né- 
glige pas les ornements qui naiflent 
du fond du fujet, il écarte avec foin 
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,-iv; AVERTISSEMENT. 

.tout ce qui ne feroit qu'une vaine 

..parure dans le difcours. Chacun de 
ces talens demande donc un carac- 
tère d'efprit qui lui foit afïbrti. Voilà 
pourquoi il n'eftpas ordinaire de les 

. trouver réunis dans la même per- 
fonne. 

Ce fut cependant par des Orai- 
fons funèbres que le P. Maflîllon fi 
touchant, fi intéreflant dans fes 
Sermons , commença à fe faire un 
nom dans le Monde parmi les Ora- 
teurs. Il e'toit extrêmement jeune , 
lorfqu'il fie celle de Henri de Vil- 
lars , Archevêque de Vienne ; & 
peu de temps après , celle de Ca- 
mille de Neuville de Villeroy , Ar- 
chevêque de Lyon ; & néanmoins 
quels applaudiflèmens ces deux pie- 
ces ne reçurent-elles pas ? Dès-lors 
fes Supérieurs le deftinerent à la 
Chaire. Us avoient été indécis ju£ 
qu'à ce moment fur le genre d'é- 
tude auquel ils dévoient le fixer ; 
parce qu'il a voit paru jufqu'alors 
également propre à tout : Belles- 
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AVERTISSEMENT. ▼ 
Lettres , Philofophie , Théologie , 
tout paroiiïbit être fon talent, dès 
qu'il s'y appliquoit. Mais le fuccès 
étonnant qu'il eut , dès qu'il fe mon- 
tra dans; la Chaire , fit juger qu'il 
devoit s'y confacrer uniquement : 
on eut bien de la peine à furmon- 
ter fa répugnance ; enfin il fe ren- 
dit , & ne ïbngea plus qu'à répon- 
dre aux vues de fes Supérieurs. 
. La première Oraifon funèbre 
qu'il compofa , après les deux dont 
nous venons de parler, fut celle du 
Prince de Conty , fort applaudie , 
îorfqu'elle fut prononcée , fort cri- 
tiquée enfuite , lorfque l'impreflion 
l'eut rendue publique. 11 en a de- 
puis compofé trois autres qui n'a- 
voient point encore vu le jour, celle 
du grand Dauphin , celle du feu 
Roi , & celle de Madame. Il y a 
dans celle de Louis XIV. une no- 
blefTe d'expreflion , qui égale en 
quelque forte la grandeur du fujet 
qu'il traitoit. 

Nous aurions bien fouhaité ne 

• ■ 
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?j AVERTISSEMENT» 
faire entrer dans ce Volume , que 

des Oraifons funèbres; d'autant plus 
que c'efl ainfî qu'on a imprimé fé- 
pare'ment de leurs autres ouvrages, 
celles de MM. Bofluet & Fléchier , 
& de quelques autres célèbres Pré- 
dicateurs. Mais il eût fallu pour cela 
changer le carattere & en employer 
de plus gros : autrement ce Volume 
n'eût point été proportionné aux 
Volumes précédens. Cet inconvé- 
nient nous a déterminés à joindre 
aux Oraifons funèbres quatre Dis- 
cours pour des Profeffions Reli- 
gieufes. Nous fupplions que le ti- 
tre de ces Difcours n'empêche per- 
fonne de les lire. Ce ne font pas 
feulement les Religieufes que le P. 
Malfillon y inftruit : c'eft pour les 
gens du monde , qu'il parle ; & rien 
n'eft plus fort & plus plein de reli- 
gion , que ce qu'il y dit, pour leur 
faire connoître la fainteté & l'excel- 
lence de l'état d'un Chrétien , ÔC 
combien on fe trompe dans l'idée 
qu'on s'en forme communément. 
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APPROBATION. 

J'Ai lu par ordre de Monfeigneur le Chancelier les 
Oraifons funèbres & les Sermons pour des Profef- 
jions Relis ieufes , prononcés par M. Massillon , 
. Jivêque de Clermont. Les vertus des Grands dont 
Uxèl&hui Orateur fait l'éloge , & les devoirs qu ils 
i^iiCiwfdtoteplir , font la matière des premiers Dii- 
'iWr^ifénwà- dans ce volume : il loue dans Louis 
Me/£r«j$fàXt>i qui a également confacré Ion règne 
-à Sr Blttre-cl'c la Religion , & à celle de la Monar- 
chie : il loue dans les autres les monumens qu ils 

• ont - laiflcs de leur foi , & de leur amour pour les 
P&pks" : & dans les Serinons pour les ProfeUions 

• îlâjgiaifes , il expofe les dangers du Monde & les 
MrttfAges de la vie Religieuië pour le lalut , lesoblw 

• gaïIîrfT des personnes engagées à Dieu par des vœux 
'loIFronels, & les facilités qu'elles y trouvent pour 
les remplir. Quels heureux fruits ne doit-on pas at- 
tendre de la leaure de ces diftérens difcours , dans 
leiquels on n'admire pas moins les grâces d'une no- 
ble éloquence , que les attraits d'une piété tendre 8c 
ibutenue. A Paris , ce 25 Juin 174s- 

MILLET, Docleur en Théologie , de la 
Faculté de Paris , & Cenfeur Royal. 
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'Ambulavit pes meus iter reflum à juvcnïure 
mea . . zelarus iiim bonuiri , 8c vetirer meus 
coiiturbatus eit 4 propeereà bonam pofiidsbo pof- 
ieilionem. 




J'ai marché dans la droiture depuis ma jeuneJTe ; 
j'ai eu du ?clc pour le bien ; & mes entrailles ont été 
émues fur les miferes de mon peuple ; & je poffSde- 
rai un héritage étemel. Au Chap. si de TEcclé-"* 
fialtique , v. 20, Se iiiiv- 

T o 1 s-j E deftiné , Meflhurs , 
à rendre ce dernier devoir à la 
mémoire de notre pieux Prélat? 
Et le Ciel n'avoit-il donc per- 
mis que je yinlTe être le té- 
;.moin de fa vie , que pour me ménager , 
. ' Oraifon funèbre. A 
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2 ORAÎSON FUNEBRE 

ce femble , de loin unfitrifte &un fi lugu* 
bre miniftere ? Contraint tant de fois par fa 
modeftie à fupprimer fes louanges dans la 
chaire évangélique , falloit-il que je ne 
fufle autorifé à les publier que par fa mort ? 
Il eft donc vrai que le premier hommage 
public que fa vertu devoit avoir de moi , 
feroit un éloge funèbre. 

C'eft ainfi j ô mon Dieu ! que du haut 
de votre fagefle , vous réglez nos deftinées : 
c'eft ainfi que confondant nos confeils > fur- 
prenant nos defirs & anéanti/Tant nos efpé- 
rances , vous affermiflez notre foi : c'eft 
ainfi que diverfifiant vos voies , vous in£ 
truifez notre vigilance. 

Celui-ci y dit Job , confumé de langueur 
& d'infirmités , voit de loin l'appareil de 
fon facrifice, exhale chaque jour une por- 
tion de fon ame , & fe lent mourir mille 
fois avant que d'avoir pu mourir une feule : 
l'autre encore plein de force & de fanté , 
eft frappé foudain ; fon ame toute entière , 
pour ainfi dire , devient la proie de la 
mort ; & entre les horreurs du tombeau &c 
les délices d'une fanté parfaite ? ne met 
prefque que le dernier foupir d'intervalle. 

Heureufe l'ame qui pendant fes jours les 
plus fereins 9 a sû prendre des mefures con- 
tre la furprife des vents & de l'orage ! heu- 
xeufe celle qui ayant toujours marché dans 
la droiture , a eu du zele pour le bien , &C 
dont les entrailles ont été émues fur les 
miferes publiques ! Ah ! qu'une lente in- 
firmité lui annonce de loin le jour du Sei- 
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DE M. DE VlLLARS. 3 

gneur , ou qu'un coup imprévu vienne à 
l'inftant lui ouvrir les portes éternelles ; fa 
mort peut être différente ; mais fon im-> 
mortalité fera toujours la même* 

Ne cherchons point aujourd'hui d'autre 
confolation ? Chrétiens : vous ne verrez pas 
dans cet éloge de ces événemens éclatans y 
où l'Orateur peu inftruit de fon miniftere y 
vient dans ce lieu faint étaler avec art la fi- 
gure d un monde profane ; & jufquesfur le 
tombeau fatal , donne du corps & de la 
réalité au fantôme que le fiecle adore. 

Je n'ai à vous entretenir ici , Meflîeurs , 
ni de ces négociations importantes , qui , 
arrachant le rontife du fanftuaire , le ren- 
gagent dans le tumulte du fiecle , &: fous le 
lpécieux prétexte du bien public l'autorifent 
à violer fes devoirs particuliers : ni de ces 
intrigues pénibles , où Ton voit les Inter- 
prètes des fecrets du Ciel devenir le3 dépo- 
fitaires des myfteres des Cours ^ les fcuti- 
nelles de Jérufalem ne veiller prefque plus 
qu'à la défenfe de Jcrico , & les Doreurs 
des Tribus d'Ifraël fe glorifier d'être les 
Légiflateurs des nations. 

L'hiftoire de notre pieux Prélat n'eft mê- 
lée qu'avec celle de. fon Diocefe : fes jours 
ne font marqués que par les fondions de 
fon miniftere : fes emplois fe trouvent tous 
renfermés dans fes devoirs ; & pour favoir 
ce qu'il a fait , il fufîit de favoir ce qu'il a 
dû faire. 

Nous tirerons donc du San&uaire même 
les ornemens facrés , qui vont fervir d'ap- 
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4 Oraison funèbre 

pareil aux funérailles de l'Oint du Seigneur ; 
nous ne prendrons que fur l'autel les fleurs 
que nous allons jetter fur le tombeau du 
Prince des Prêtres. Le fiecle qui n'eut ja- 
mais de part à fes a&ions , n'en aura point 
auflî à ies louanges. Nous fortirons de l'E- 
gypte pour rendre les devoirs fuprêmes à 
cet autre Jacob : mais les pompes de Pha- 
raon ne viendront plus comme autrefois 
jufques dans une terre fainte , honorer les 
cendres & la mémoire des Patriarches. 

Ce n'eft pas que j'ignore là-deffus les 
vaines penfées des mondains. Admirateurs* 
infenfés de cette viciflitude de fantômes , 
fur quoi roule tout le fiecle préfent ? il leur 
faut des fpe&acles pour les frapper , de 
vaftes projets , des entreprifes éclatantes , 
des emplois tumultueux. On a toujours 
chez eux des vertus obfcures , quand on 
n'a pas des vices glorieux ; & ce n'eft gue- 
res qu'aux grands défauts, qu'ils favent 
accorder le nom de grand mérite. 

L'innocence des mœurs , la bonne foi , 
l'affabilité , la clémence , l'application à 
fes devoirs , la mifëricorde , ont je ne fais 
quoi de tranquille & d'uni 5 qui ne donne 
rien aux ipe&ateurs. Les merveilles de la 
foi n'ont pas les mêmes privilèges que les il- 
îufïons des fens. Ce qui fert de fpe&acle à 
Dieu & aux Anges , paroît à peine digne 
de l'attention des hommes. On diroit que 
pour mourir avec honneur «, il faut avoir 
Su être autre chofe qu'homme de bien. La 
folemnité des éloges veut prefque être fou- 
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DE M. DE VlLLAKS. . $ 

tenue pas le fafte du héros qu'on loue ; & 
il femble que l'Orateur n'a jamais plus be- 
foin d'art , que lorfqu'il n'a qu'à louer la 
vérité & la juftice. 

Telle eft la prudepce du fîecle , je le fais : 
mais viens-je ici pour donner du poids aux 
coutumes d'Egypte , durant la folemnité 
même de l'immolation de l'Agneau ? viens- 
je par un difcours profane , iufpendre l'at- 
tention des Miniftres gravement affemblés 
autour de l'autel & appliqués au facrifice , 
ou aider leur recueillement avec la parole 
évangélique ? viens-je mêler aux chants 
lugubres de la trifte Sion les cantiques de 
Babylone ? viens-je en un mot , honorer 
mon miniftere , édifier votre piété , ou ref- 
peâer vos erreurs , & dégrader l'honneur 
du Sacerdoce ! Ah ! ce n eft pas ici un de 
ces préludes artificieux , où l'Orateur fem- 
ble acheter le droit d'être tout profane y 
en promettant d'abord qu'il ne dira rien 
que de faint , & où Ton ne voit de chré- 
tien , que des précautions pour ne l'être 
pas. Rien de ce qui va s'éteindre au tom- 
beau , ne brillera dans cet Éloge funèbre. 
.. Ce ne fera pas même une hiftoire incon- 

. nue. Ce que vous avez vu, entendu, & 
touché prefque de vos mains , ce fera ce 
que nous annoncerons. Je parle d'un Paf- 
teur qui n'a jamais perdu fon troupeau de 
vue. L'intégrité de fes mœurs , l'applica- 

* tion aux fondions de fon miniftere, la pro- 
' fufion de fes tréfbrs , qui vont faire le fujet 
de cet Eloge , ont mille fois fervi de ma- 

A3 
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tiere aux vôtres; & s'il étoit permis au peu- 
ple affligé qui m'écoute , de le dire ici à 
ma place , il diroit comme moi , que fa 
vie fut toujours réglée par la Loi : Âmbu- 
lavit pes meus iler recium à juvcntute mcâ ; 
que ion autorité fut toujours utile à YE- 
glife : Zelatus fum bonum ; & que fes ri- 
chefles furent toujours prodiguées aux pau- 
vres : Et venter meus conturbatus eft. Re- 
préfentons-le donc comme un homme jufte 
& irréprochable , comme un Pontife fidèle, 

comme un pere charitable. 

C'eft l'Éloge que je confacre à la mé- 
moire de Messire Henri de Villars , 
Archevêque et Comte de Vienne , Pri- 
mat des Primats. Efprit faint , mettez 
dans ma bouche cette parole efficace y ce 
glaive à deux tranchans , qui en faifant le 
difeernement des penfées du Jufte , aille 
faire de douloureufes féparations dans le 
cœur du pécheur , & qui n'élevé ce pieux 
& lugubre monument à la Religion , que 
fur les débris de l'idole du monde. 

Ï-j 'Innocence des mœurs , je le fais , n'eft 
pas toujours le fruit de la piété des An- 
cêtres , ni des fecours de l'éducation. Il y 
a des enfans de colère , des cœurs fï pro- 
fondément gâtés , qu'on les voit déjà mé- 
diter l'iniquité parmi les leçons de vertus 
qu'ils reçoivent de leurs pères , & qui ne 
trouvant autour d'eux que des objets faints , 
favent s'en former de criminels de leur pro- 
pre fonds. 
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Je fais que la fageffe vient d'en haut & Sap. s. 
defcend du Pere des lumières , qu'elle ne I0 * 
fe recueille pas fur la terre comme la fuc- 
ceflion d'un pere foible & piortel ; & que 
la piété eft le don d'un Efprit qui fouffle 
où il veut , & non pas le fruit d'une chair 
qui ne fert de rien. 

Cependant il faut avouer que Tordre de 
notre naiflance donne prefque le premier 
branle à celui de nos deftinées ; qu'avec . 
le fang qui nous fait ce que nous fommes <> 
nos pères font d'ordinaire pafTer jufqu'à 
nous les impreflions de ce qu'ils ont été ; 
& que dans les femences de vie que nous 
tenons d'eux , nous trouvons des afcendans 
fecrets qui nous font vivre comme eux. 
Lorfque la racine eft fainte , dit l'Apôtre , lt f^ 9 
les branches le font auflï ; & il eft mal-aifé 
que d'une mafle pure & brillante y on ne 
tire que des portions viles & flétries. N'en 
cherchons pas des exemples hors de l'hit- 
toire de l'homme jufte que nous louons. 
Sorti d'une famille où la probité , l'hon- 
neur , & je ne fais quelle élévation d'ame y 
coulent avec le fang , où la fageffe femble 
avoir fait une éternelle alliance avec le 
nom , où l'éclat & la vertu paroiflent pre£ 
que de la même date , où les exemples qui 
la règlent font auflî anciens que les titres 
qui î'embelliflent ; forti , dis-je , d'une fa- 
mille où le Dieu d'Ifraël avoit depuis long- 
temps établi fa demeure , il en recueillit 
toutes les bénédiâions. 

Un Pere , dont la mémoire ne mourra 

.A4 
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jamais , lui fit prifer les voies du Seigneur 
par les inftruâions , & les lui montra par 
fes exemples. Effrayé de la déplorable va- 
nité des perfonnes de fon rang , qui croi- 
soient 'dégrader leurs ancêtres , s'ils s'ap- 
•pliquoient eux-mêmes à leur former une 
poltéiité digne d'eux ; qui regardent com- 
me des foins roturiers le foin de l'éduca- 
tion, fans quoi fe fouille & s'épaiflitla no- 
Llelîe du fang ; confient à des mains étran- 
gères le foin de cultiver des vertus do- 
meftiques ; mettent à prix la deftinée de 
leurs enfans ; & pour fc trop fouvenir de 
leurs grandeurs , laiiTent après eux des 
fucceifeurs qui ne s'en fouviennent pas 
affèz : effrayé , dis-je , de ce défordre , il 
l'évita ; & le Seigneur bémifant fes foins y 
il ébaucha , fans le favoir , à la France >m 
un Miniilre fage & illuftre dans les Cours 
étrangères, diftingiié dans la nôtre, né 
pour ménager l'efprit des Rois & la for- 
tune des Royaumes , habile à ramener à 
l'utilité de la Patrie tk à la gloire de fou 
Prince , les humeurs & les intérêts divers 
des Peuples voifins ; & le pieux Prélat 
qui fait le trifte fujet de cette cérémonie y 
dont la vie brille d'autant plus aux yeux 
de la foi , qu'elle eft toute enfevelie dans 
Tobfcurité des fondions du Sacerdoce. 

Aufli les amufemens de fon enfance ne 
furent que des elîais de vertus. Incapable 
encore de connoître la créature , il levoit 
déjà fes mains pures vers le Créateur. Il 
apprit à confacrer fon cœur au Seigneur 
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dans un âge où à peine a-t-on un cœur 
pour foi-même ; & la piété qui toujours 
eft le fruit tardif de la grâce , n'attendit 
pas jufques ici la raifon. 

Qu'attendez-vous , Meilleurs , de ces 
heureufes prémices? Le Ciel qui brille le 
matin , n'annonceroit-il , félon la parole 
évangélique , que des' brouillards & des 
tempêtes ? Le temple qu'une main habile 
a élevé avec tant de lenteur & de précau- 
tion , ne faudra-t-il que trois jours pour le 
détruire ? & à peine forti des mains de 
Samuel , fuffira-t-il à cet autre Oint du 
Seigneur , comme à Saùl , de s'être trouvé 
une fois parmi les fureurs & les vains 
tranfports des Prophètes du fiecle , pour 
devenir furieux & prophétifer avec eux ? 
De fi belles efpérances ne donneroient-elles 
qu'un fort commun ? qu'une jeuneffe em- 

Eortée qui compte les crimes parmi les 
ienféances de l'âge , & qui ne laiffe gue- 
res qu'aux palïïons le foin de régler fes 
pîaifirs , qu'une maturité ambitieufe qui ne 
coîinoît point d'autre honneur que le fecret 
de s'en attirer , qu'une vieilleffe endurcie r 
qui dans le débris d'un corps ufé & à demi 
mort , nourrit des pallions encore tou- 
tes vivantes P qui au lieu de foupirer fur 
les iniquités qu'elle s'eft permife 7 ne fou- 
pire qu'après le fouvenir des plaifirs qu'elle 
ne peut plus fe permettre ; & qui de fa: 
vie palTée , ne regrette rien , finon qu'elles 
foit palTée ? 

. Ah 1 fi je navois que ces myfteres d'baî- 

As 
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quité à vous annoncer au milieu des my£* 
teres faints ; lî , comme autrefois Samuel 
50# envers Saiil , il falloit honorer l'Oint du 
Seigneur devant le peuple , plutôt pour 
épargner à fon rang la honte de fes foi- 
bleffes j que pour édifier notre piété par 
le fouvenir de fes vertus , je me ferois 
contenté d'accorder en fecret des larmes 
à une mort qui me fut fenfible , fans 
donner ici à fa mémoire des éloges qui 
ne lui feroient pas glorieux. Loin de ve- 
nir interrompre le facrifice terrible , pour 
faire revivre le fouvenir de fes a&ions 7 
moi-même je Taurois offert au Très-Haut , 
pour obtenir que le fouvenir en fut ef- 
facé du Livre éternel ; & toute chère 
que me fera toujours fa mémoire , j'au- 
rois fatisfait à ma reconnoillance , fans 
manquer à mon miniftere. 

Mais la Religion défend-elle de fonder 
un cœur qu elle occupa tout entier ? Grâ- 
ces au Seigneur y je ne craindrai point de 
l'expofer à vos yeux ; & je n'aurai pas be- 
foin pour vous le faire eliimer , de vous 
le faire méconnoître ; & pour fauver la 
gloire de cet autre David de la honte 
d'une obfcure mort , il ne faudra pas com- 
*• me Michol le dérober aux yeux ? & ne 
fubftituer que fon fantôme à fa place. 

Quelle fut fa retenue en un âge , où 
pour être vertueux & régulier 7 il fuflît 
prefque d'empêcher que le vice ne nuife y 
& favoir bien choilîr les débauches ! 
Quel fond de candeur , d'affabilité 5 de 
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modération , dans un rang où mille inté- 
rêts fecrets enveloppent le cœur ; où le 
poids des affaires oc les bienféances de. la 
dignité , altèrent l'humeur , ou la décon- 
certent ; & où Ton eft d'autant plus vif fur 
les injures , qu'on fe voit toujours invefti 
d'hommages ! 

Quelle noble {ïmplicité dans un fiecle où 
Fart des rafinemens a paffé jufqu'au peu- 
ple ; où tout eft confondu , oc par fa mi- 
iere & par fa vanité ; & où à peine tran- 
quilles poffelïeurs d'une portion de l'héri- 
tage de nos pères , frappés de calamités 
inouies dans leur temps ? nous inventons 
des plaifirs qui leur furent encore plus 
inouis ! 

Vous qui vîtes couler fes premiers jours y 
fages Vieillards d'Ifraël', qui témoins de 
la première gloire de ce Temple , venez 
honorer ici les ruines de vos larmes , fan£ 
pouvoir être confolés par l'efpérance d'un 
nouveau , rien de profane en fouilla-t-il 
jamais la fainteté ? Fallut- il excufer les 
égaremens de fon cœur fur la fatalité de 
l'âge ? envelopper des défordres préfcns 
dansl'efpoir dune régularité à venir ? cher- 
cher dans quelque trait de bon naturel des 
préfages douteux de vertus ? attendre du 
dégoût feul de l'iniquité le goût du don 
célefte ; & de la violence du mal en faire 
prefque le feul préfage de guérifon ? 

Son ame fi t un lieu de paix dans un temps 
où toutes les pnflions frémifTcnt à l'entour ; 
& comme ces trois jeunes Princes Juifs y 
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Van.u H vécut parmi les délices des Babyloniens, 
fans toucher aux viandes , & fans s'enivrer 
du vin de Babylone. 

L'ufage & les réflexions qui enveloppent 
Vaine , & font qu'elle ne fc montre plus 
que par règle , & changent en art le com- 
merce de la fociété , aidèrent la droiture 
& la candeur de la fienne. ■ * 

Il n'étoit pas de ces hommes enfonces 
& impénétrables , {yx le cœur de qui un 
voile fatal eft toujours tiré ; qui s'attirent, 
en fe cachant le refpe& des peuples ; que 
l'on ne révère tant que parce qu'on ne les a 
jamais vus ; & qui , comme ces antres 
qu'une vaine religion confacra jadis > n'ont 
rien de vénérable que leur obfcurité. Dé- 
guifemens artificieux de la prudence du 
liecle ! vaine feience des enfans d'Adam * 
coupable trafic de menfonge & de vérité ! 
Je n'aurai pas befoin aujourd'hui pour 
rn'accommoder à mon fiijet , de vous don- 
ner ici des titres fpécieux ? & qui ne font 
dûs qu'à la fagefTe de la Croix y & à la 
- fimplicité chrétienne* 

Je loue un homme jufte & droit , fim- 
ple dans le mal , & prudent pour le bien ; 
un homme dont ce necle malin n'étoit pas. 
digne ; une de ces ames faites pour le fie- 
cle de nos pères , où la TxMine foi étoit 
encore une vertu , où une noble ingénuité, 
tenoit lieu d'art & de finefle, où dans les 
plaifirs innocens d'une douce fociété 9 le 
plus loyal c^oit toujours le plus habile ; oi\ 
fart des précautions étoit inutile , parce 
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que l'art de fe contrefaire n'étoit pas en-, 
core inventé , & où toute la fcience du. 
monde fe réduifoit à ignorer les loix& les 
ufages du nôtre. 

Ici y je fens que mon difcours s'anime : 
je me repréfente notre Prélat avec cet air 
toujours affable &: ferein , toujours acce£ 
fible \ toujours accueillant , mettant , pour 
âinfi dire , fa perfonne & fa dignité à tou- 
tes les heures , ne retenant de fon rang 
que le privilège de pouvoir être impor- 
tuné : je me le repréfente , & pourrois-je 
le dire fans reveiller votre douleur ! je 
me le repréfente au milieu de vos familles T 
enveloppé dans une aimable obfcurité , 
goûtant avec vous les douceurs d'une vie 

? rivée , familiarifant l'Epifcopat avec les 
ideles , & ne fefaifantpas une vaine bien- 

- féance de fe rendre invifible , & de jouir 
tout feul d'une dignité qui n'a été établie 
que pour les autres. 

Falloit-il y pour pénétrer jufques à lui , 
acheter par des lenteurs éternelles une au- 
dience d'un moment , & par mille pénibles 
formalités des refus encore plus pénibles ? 
Quelle barrière y eut-il jamais entre lui & 
nous , que celle du refpeâ & de la difcré- 
tion ? Le vîmes-nous jamais affe&er ces 
momens facrés de folitude inventés pour 
ménager le rang ? ou pour honorer la pa- 
reffe ? Sa maifbnrefTembloit-elle à ces mai- 

- fons d'orgueil & de fafle , où ceux que les 
affaires, y attirent , penfent prefque plus 
aux moyens d'aborder leur juge r qu'à lui * 
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expofer leur droit & leur juftîce ; ou dans^ 
un filence profond & avec un refpeâ qui 
approche du culte , on attend que la divi- 
nité fe montre ; où mille malheureux fouf- 
frent moins de leur mifere que de leur en- 
Joan. nui ; & où comme autrefois dans la pifcine 
4 * de Jérufalem , après avoir attendu long- 
temps , cet autre Ange du Seigneur paroît 
enfin , & guérit à peine un malade ? 

La contagion des dignités & de la gran- 
deur , ne lui forma pas cet œil fuperbe , 
& ce cœur infatiable d'honneur dont parle 
!/aoo. k Prophète, Content de mériter nos hom- 
mages , il ne sût pas les exiger ; difons plus , 



fi agréablement des foins de l'autorité , fai- 
foient la plus pénible fatigue de la fïenne. 
Bien éloigné de ces petites délicatefles 
qu'on remarque en la plupart des Grands r 
auprès de qui un fimple oubli eft un crime 
qu'à peine mille foins & de longues aflî- 
duités peuvent expier ; vaines idoles qu'on 
ne peut aborder qu'en rampant , qu'on ne 
peut fervir qu'avec folemnité , qu'on ne 
peut toucher qu'avec religion ; & qui , 
comme l'Arche d'Ifraël , vous frapperaient 
de mort ? fi pour trop penfer même à les 
fecourir, vous n'aviez pas alTez penfé à 
les refpe&er. 

Mais quelque chofe de plus grand & de 
plus digne de la Religion > s'offre ici à moi. 
On peut , il eft vrai , fe refufer aux hom- 
mages par oftentation , & pour en paraître 



il ne sût pas les fouffri 
ces refpe&ueufes défé 
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plus digne : la modération , je le fais aflkz , 
fouvent n'eft que le fçeau cle l'orgueil : la 
vanité qui fe montre n'eft ni la plus habile 7 
ni la plus à craindre ;& celui qui s'empreffe 
pour fe faire honorer , ne fait pas encore 
l'art d'être vain. 

Mais n'être touché ni des honneurs , ni 
des outrages ; s'être rendu familier ce point 
difficile de la loi , le pardon des ofîenfes^ 
ne diftinguer même fes ennemis que par les 
grâces qu'on leur accorde ; être armé de 
la verge pour punir les murmures , & ne 
s'en fervir , comme Moyfe ? que pour ti- 
rer l'eau même des pierres en faveur des 
murmurateurs , c'eft ce que la vanité ne 
fauroit bien contrefaire, ni la religion alfez 
louer. Oui , Meffieurs , nul de nous ne 
Tignore ; on auroit dit que le feul fecret 
pour fe le rendre favorable , étoit de l'a- 
voir offenfé. Les traits les plus piquans n'ai- 
loient y ce femble , jufques dans Ion cœur y 
que pour y ménager une place à ceux qui 
les avoient lancés ; & comme ce lion myf* 
térieux , dont il eft parlé dans l'hiftoire de 
Samfon , il fuffifoit prefque de l'avoir dé- 
chiré , pour trouver dans fa bouche le miel 
de la douceur & la rofée des grâces. Pui£ 
fiez-vous en ce jour de douleur être du 
moins touchés de cet exemple , vous qui 
croyez que ne pas perdre vos ennemis, 
c'e/t leur pardonner ; & qui bornez la loi 
qui vous ordonne d'aimer , à ne haïr qu'a- 
vec mefure ! PafTons à l'ufage qu'il a fait 
de fon autorité , & repréfentons-le co»flje 
lin Pontife fîdelie» 
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part. JL/i EU ne nous a p as donné , difoit au- 
trefois faint Paul , parlant pour tout le corps 
de l'Epifcopat , un efprit de foiblefle , mais 
Tim. un efprit de force & d'amour :. Scd Spiri- 
1# 7 * tum virtutis & dilectionis. 

Qu'eft-ce en effet , mes Frères , qu'un 
Evêque fi peu foigneux de faire revivre la* 
grâce de FimpoCtiOn , s'il a éteint cet es- 
prit; ou fi ayant franchi par une ambitieufe 

Hpjud lntru ^ l0n ? cette haie facrée qui fépare le 
t. 12. 1 Sanftuaire , il ne Ta jamais reçu ? Hélas ! 
Luc. 7. faut-il le dire ici ? c'eft un arbre deux fois 
Z4# mort & déraciné , & qui occupe le plus bel 
endroit d'une terre facrée : c'eft un rofeau 
que le vent agite , & fur qui cependant r 
comme fur une colonne lainte , repofe 
tout l'édifice de la maifon du. Seigneur : 
c'eft une nuée deftinée , comme autrefois , 
à faire paraître la gloire du Seigneur dans 
le Temple , & qui nous la dérobe par fa 
noirceur : c'eft un aftre errant , qui deftiné 
à nous garder parmi les obfcurités des fens 
& de la foi , ne peut cependant que nous 
î*. Reg. écarter de la route rVeft un ferpent d'ai- 
18. 4. ra i n élevé pour guérir nos blenures , & 
qui placé dans le Temple , nous devient 
une occafion d'idolâtrie & de mort , & 
pour tout recueillir en un mot , c'eft un 
t.TheJf. myftere d'iniquité inconnu prefque à ces 
&Z* vfiecles heureux qui nous ont précédés r 
\dont la foi allarmée refpe&e encor la pro- 
. . fondenr, & qui ne fera révélée que dans 
• fon temps. 
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Né , pour ainfî dire r dans le fein de 
FEpifcopat , & trouvant à côté dè fes an- 
cêtres une fi longue fucceflion de fages 
Pontifes ? notre pieux Prélat en recueillit 
tout Fefprit avec le nom. Déjà depuis plus 
d'un fiecle , étoient aflis furie trône facré 
de ce faint Temple des Prélats de fonfang : 
la fouveraine facrificature était prefque 
devenu l'héritage de fa Tribu ; & par un 
privilège nouveau au facerdoce de Met 
chifedech , elle étoit tranfmife félon les 
loix d'une fucceflion charnelle , fans s'y 
tranfmettre félon les loix de la chair & du 
fang. Mais que ne puis-je pafler rapide- 
ment fur cet endroit de mon difeours ! 
Nos pères élevés à refpe&er ce nom , 
nous avoient élevés au même refpeft ; nos 
vieillards voifins prefque de ces temps heu- 
reux j où commencèrent à gouverner FEr <N 
glife les Pontifes de cette Maifon 5 en ra- 
contoient avec aliégrefle au milieu de leur 
famille ? l'hiftoire à leurs neveux , & les 
marquoient chacun par leur propre carac- * 
\tere : nous-mêmes accoutumés à vivre fous 
de fi paifibles loix 5 promettions à ceux qui 
viendroient après nous, le même avantage; 
Trop cruelle Italie ! pourquoi vites-vous 
couper le fil d'une fi longue fuite de Ponti- 
fes l & pourquoi en nous; ôtant par une 
mort prématurée l'efpoir d'un fuccelfeur , 
nous otâtes-vous la feule reflburce qui nous v ; 
reftoit j dans la perte que nous, venons 
de faire ? 

Mais hélas ! fuis-ie deftiné à r'o^yrir 

* 

» * 
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aujourd'hui toutes les plaies de la famille ? 
& faut il pour vous rappeller la glorieufe 
fucceflion des Prélats qu'elle vous a four- 
nis , vous faire fouvenir à fes yeux que 
vous n'en devez plus attendre ? Epargnons 
à niluftre Fille qui m'écoute , le fouvenir 
encore trop cher d'un Frère dont la mort 
lui caufa tant de larmes ; & pour la con- 
foler fur le trifte accident qui nous affem- 
ble ici , ne faifons pas revenir fes malheurs 
paffés. 

L'Épifcopat eft un miniftere de force 
& de fermeté. Il faut que , retranché 
dans le droit facré du facerdoce , l'Evéque 
foit hors d'atteinte aux traits de l'ambi- 
tion , aux furprifes de la bienféance ? à la 
rapidité de l'ufage ; qu'il rapproche l'inno- 
cence de nos mœurs , des loix & de la dit 
cipline de nos Pères ; qu'il fâche ramener 
les abus à leur origine ; & que comme 
Jof. 3. l'Arche dlfraël au milieu du Jourdain , il 
• faffe remonter les eaux vers leur fource , & 
ne s'y laifle pas entraîner foi-même. 

Ne croyez pas , Meflîeurs , que fur ces 
traits primitifs -de l'Épifcopat , je vienne 
ici pour faire honneur à mon fujet , vous 
former à loifir un de ces portraits origi- 
naux , où tout fe fent de la plus pure an- 
tiquité , & que l'on ne trouve fi beaux 5 
que parce qu'ils ne refTemblent à perfonrie. 
Malheur à moi , fi je faifois d'une cérémo- 
nie de religion un vain jeu d'éloquence , & 
fi par des louanges excefliyes , aidant les 
Fidèles à fe perfuader qu'on leur furfait 
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la vérité dans la chaire évangélique , je les 
accoutumois à en rabattre. 

J'aime mieux vous faire fouvenir que 
dans un fiecle 9 où la charité eft refroidie , 
où les devoirs de rÉpifcopat font ou ré- 
duits par l'ufage , ou bornés par la pui£ 
fance féculiere , ou adoucis par le dérègle- 
ment des Fidèles , c'eft prefque faire le bien 
que de le fouhaiter ; & que fi le Prélat 
que je loue n'a pu remonter jufques à la 
fource , & ramener ces premiers âges de 
TEpifcopat , il ne s'eft du moins pas laifle 
aller aux foibleffes & aux relâchemens du 
nôtre. 

Appellé à l'Agence dans ces temps pé- 
rilleux , où l'autorité du gouvernement mal 
affermie , ne laiflbit efpérer aux droits de 
l'Eglife qu'une foible protection , il ne fit 
paroître ni moins de zele ? ni moins de 
fermeté. Je le dirai ici à la gloire éternelle 
de la piété du grand Turenne > nom fi ho- 
norable à la France , fi cher à nos trou- 
pes , fi redoutable encore aux ennemis : 
je ne craindrai pas de rappeller quel fut 
pour l'erreur de fes ancêtres , un attache* 
ment fi glorieux à la vérité qu'il embralTa 
depuis. Ce grand homme , encore dans le 
parti de l'héréfie , entreprit de lui bâtir Un 
Temple dans une de fes Terres ; & com- 
me un autre Michas, il voulut avoir auprès j u a c . 
de la maifon de fes Pères fes Dieux , fon 17» $• 
Lévite , & tout l'appareil -fuperftitieux de 
fon culte. Il n'y avoit point alors de Roi en 
Ifraè'l , comme le dit l'Ecriture , du temps 
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de ce Juif ? & chacun étoit à foi-même la 
loi &: fon juge. 

Qu'attendez - vous ici du miniftere de 
notre Agent ? une criminelle complaifance ; 
toujours prête à fe faire des amis , non ; 
pas des richefles d'iniquité , félon le mot 
.de l'Evangile, mais des plus facrées dé- 
pouilles du Sanéhiaire ? une timide difïï- 
mulation ? qui honore fa lâcheté de tout 
le mérite de la prudence ? une foible re~ . 
fiftance , qui paroit d'abord , mais feule- I 
ment pour pouvoir fe dire à foi-même 
qu'elle a paru ? En vain mille intérêts fecrets J 
follicitent l'agrément de l'Agent ; il s'op- 
pofe au nom du Clergé, trop zélé facri- 
• ficateur du Temple de Sion , pour fbuffrir 
que fous fon miniftere , les hauts lieux fe 
4. Reg. multiplient dans Ifraël. Heureux d'avoir | 
iS. 22. vu depuis pendant les jours de fon facer* 
doce j la piété d'un autre Exéchias s'em- 

Ï loyer à les détruire , ôter du milieu de 
uda les Dieux Etrangers , & obliger les 
peuples à venir tous adorer à Jeruialem 1 
Mais ce 11'eft là qu'un premier efîai de fa ! 
droiture. j 

Sacrés Prélats de nos Gaules , combien 
de fois le vîtes-vous dans vos afiemblées 
ignorer l'art nouveau de fe taire ; redon- 
ner à l'Epifcopat fa première liberté ; n'en- 
vifager fa fortune qu'à travers fon devoir ; 
être le Gamaliel de l'afTemblée des Princes, 
des Prêtres , & favoir opiner dans des con- 
jonctures ? où il ne falloit favoir que confen- 
tir ? Que ne puis-je ici publier fur les toîts/ 
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ce . qui s eft patte dans le fecret ! Vous * 
verriez des inftances éludées , des efpé- 
rances méprifées , les intérêts de la chair 
& du fang oubliés ; l'autorité fouveraine 
ramenée aux intentions du Souverain , & 
une droiture inflexible dans un fiecle où " 
toutela fermeté femble fe réduire à ne pas 
fe ménager foi-même des occafions de lâ- 
cheté. Mais ce font là de ces traits qu'on 
ne peut montrer qu'en éloignement ; de 
ces merveilles deftinées à l'obfcurité , & 
qui nous révélant des maux fecrets , doi- 
vent , comme les figures d'or des plaies 
des Philiftins y demeurer cachées dans 
l'Arche. Avec quelle confiance les vîmes- 
nous négliger un repos fi cher à l'Epifco- 
pat , pour rendre à fon autorité fes pre- 
mières bornes , y rejoindre les titres fa- 
crés & inaliénables , que l'ignorance ou la 
fiiperftition des fieçles pafles en avoit déta- 
chés ; foutenir contre une puiflante & cé- 
lèbre Abbaye , les plus anciens droits du 
facerdoce ; arracher des mains étrangères 
les dépouilles de fon Epifcopat; rétablir le 
premier Pafteur , chef des Pafteuïs fubal- 
ternes ; rejetter un traité pernicieux , & 
ne vouloir pas vendre une paix qui laifTôit 
la divifion dans le Sanâuaire ; en un mot , 
ne pas fouffrir comme Salomon , que le 
corps de Jefus-Chrift fût divifé entre deux 
Eglifes , & faire déclarer la feule & véri- 
table mere , celle qui ne vouloit point de 
partage ! * 
Les égards ? la bienféançe même du 

■ 




Digitized by Google 



ZZ OR Aï SOU FVXEBRE 

fang & de l'amitié , lui furprirent-elles ja-v 
mais de ces grâces gui minent la force des 
loix , & s'élèvent fur leurs débris , délTé- 
chent peu-à-peu cette feve précieufe qui 
anime encor le tronc , achèvent d'épuiier 
ces efprits primitifs d'ordre & de régula- 

— rité qui , à travers tant de fiecles , ne font 
arrivés jufques à nous , que foibles & pre£ 
que défaillans , donnent par une officieufe 
cruauté le dernier coup à la difcipline mou* 

Jfeff» rante ; & , comme cet Amalécite échappé 
I0 * de la déroute de Saiil , font rendre le der- 
nier foupir à la puilfance & à la majefté 
dlfraël , fous prétexte d'avoir égard à fes 
maux ? Ah ! il ne reiferra jamais tant les 
bornes de fon autorité , que lorfqu'il fallut 
l'employer pour ceux qui lui étoient chers : 
fa main retenoit les grâces que le cœur 
avoit trop de penchant d'accorder ; & on 
auroit dit que le droit de tout obtenir de 
lui y étoit un titre pour en être prefque tou- 
jours refufé. Donnez , Seigneur , à vos Mi- 
niftres cet efprit de force & de circonfpec- 
tion : ne foufifrez pas que votre héritage 
devienne la proie des nations y & l'op- 
probre de ceux qui vous haïïfent. 

Ce fond de droiture & d'intégrité pre- 
noit fa fource dans l'amour qu'il eut tou- 
jours pour l'Eglife. Quelles mefures ne 
prit-il pas pour la remettre à Jefus-Chrift 
pure & belle , & lui faire perdre les ta- 
ches & les rides , que l'ignorance des fie- 
cles palfés & la licence du nôtre y avoient 

: - • s laiifées ? Quelles étoient les ruines de ce 

- v*. 
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Temple , lorfque nous y vîmes entrer no- 
tre nouveau Pontife ! Ah ! ici s'offrent à moi 
des fpe&acles bien divers. Je vois la Fille 
de Sion enveloppée de fa honte & de fon 
ignominie , foufirant que l'ennemi porte 
une main téméraire fur tout ce qu'elle a 
de plus précieux , & devenue prefque 
toute femblable aux Filles de Tyr : je la 
vois fortir comme l'aurore du fein de ces 
ténèbres , rentrer peu-à-peu dans fon éclat , 
& reprendre le foin de fa gloire : je la vois 
fous des images fi différentes , oc je me 
trouve également embarraffé ? & par ce 
que je dois dire & par ce que je dois taire. 

Oui , Meffieurs , vous le favez , les mal- 
heurs du temps & les diflenfions civiles , 
là licence & le crédit de l'erreur avoient 
prefque éteint la foi dans nos Gaules , & 
confondu les droits & la difcipline de nos 
Eglifes. Celle-ci , moins heureufe que la 
terre de Geffen , ne fut pas à couvert des Exod. 
plaies communes ; l'Ange exterminateur y 5« 
paffa. Les traces de fa colère divine furent 
long-temps empreintes fur nous , & malgré 
tout ce qu'avoient fait fes prédéceffeurs , 
le Prélat que nous pleurons , y trouva en- 
core beaucoup à faire. 

La première marque d'amour qu'il don- Apoc% 
na a la nouvelle Jeruialem , a cette Jbpouie 2 i. 2, 
deicendue du Ciel , fut de ne la jamais per- 
dre de vue. Oracles éternels des Livres 
faints 7 loix vénérables de nos Pères , 
vœux fi ardens & fi anciens de toute l'E- 
glife fur la réfidence des Pafteurs ? il vouy ^" 
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connut , il vous refpe&a. En vain les fer* 
vices d'un illuftre frère y le mérite & le 
crédit d un Neveu , qui vole fi rapidement 
à la gloire & aux honneurs , lui laifTent en- 
trevoir des efpérances toujours fatales à 
l'honneur du Sacerdoce : en vain le Monar- ! 
que lui-même fi jaloux d'ailleurs de ce 
devoir de FEpifcopat , lui reproche qu'on 
le voit rarement à la Cour : cette pompe [ 
de l'Egypte ne 1 éblouit pas ; & ce fagé** i 
Genefe vieillard , comme autrefois ce vieillard Ja-' 
C7. io. cob préfenté h Pharaon y & fi honora- j 
blement accueilli , ne rougit pas de fe dé-; 
clarer Paftcur devant ce Prince , pour être 
moins de temps à fa Cour, & avoir le 
droit de fe retirer plutôt dans la terre de 
GeiTen. Exemple trop beau pour un fiecle ^ 
où FEpifcopat ne fert prefque plus que de • 
décoration aux Palais des Rois , où les 
Cours femblent être devenues des Dio« 
cefes communs ; où les fentinelles de Je- 
rufalem & les trompettes du Temple y 
ne voient & ne parlent plus qu'avec des 
yeux & des bouches étrangères ; & où l'on 
voit fouvent les Princes de Ja Tribu de 
Lévi j indignes dépositaires de l'Arche , 
Fimpofer comme les Philiftins fiir des épau- 
les viles j & la lailfer errer à l'aventure. * 
L'ignorance & le dérèglement des Clercs 
défiguroient la beauté de l'Eglife : c etôit 
une noire vapeur , qui du Sanâuaire alloit 
fe répandre dans le refle du Temple , & en 
terniflbit For & l'éclat. Quels furent fes 
ibins pour la difïiper ! Vous l'apprendrez • ' 

à 
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à la poftérité , Edifice facré , qui hors des 
murs de cette Ville , renfermez les four- 
ces précieufes où fe puifent à loifir la doc- 
trine & la vérité ; qui de votre fein voyez 
couler les efprits de facerdoce & d'Apof- 
tolat , répandus dans nos villes & dans 
noi campagnes ; qui fûtes le pieux fruit y 
& le plus cher objet de fes erqpreflemens ; • 
vous 1 apprendrez à la poftérité ; & en fai- 
ùnt pafler jufques à nos neveux l'amour j 
qu'il eut pour l'Eglife , vous ferez pafler 
jufques à eux le tendre refpe& & la re- 
connoiflance que vous confervez pour fa I 
mémoire. 

Aufîî inftruit du précepte de Y Apôtre , x .Tinu 
avec quelle circonfpeôion impofa-t-ii les $. xx. 
mains , & donna-t-il des difpenfateurs à 
l'héritage de Jefus-Chrift ? Que ne le pou- 
vez-vous dire à ma place , fage Coopérâ- 
tes- de fon Epifcopat ! Déchargé fur vos • 
foins de cette partie pénible de fon mi- 
niftere , il écouta , je le fais , vos avis ref- 
pe&ueux avec bonté , les fuivh avec reli- 
gion > les prévint même avec fagefle , & 
comme Samuel dans la maifon d'Ifaï , il i. Reg. 
ne fît attention ni aux droits de la naif- l6# 7 * 
fànce , ni aux vaines diftindions de la 
chair , quand il fallut répandre l'On£Hon j 
fainte , c£ donner des Princes à Ifraël. 

Moi-môme , & je dois le dire ici , duC | 
fai- je reveiller ma douleur, en rappellant j 
le doux fouvenir de fes entretiens & de j 
fes bontés : oui , moi-même , je l'ai vu 
avec cet air de candeur & de fîncérité t 
Oraijbn funcbrs B 
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2.6 Oraison funèbre 

qui jpeignoit fur fon vifage les fentimens 
de fon cœur ; je l'ai vu gémir fur la fu- 
nefte négligence de ces Prélats , qui fans 
difcernement & à toutes les heures du 
jour , reçoivent des ouvriers , & les font 
pafler du. marché même à la vigne , revê- 
tant promptement d'un habit d'innocence 
& de dignité d'autres enfans prodigues , 
qui d'ordinaire n'apportent pour toutes 
difpofitions à un état faint & pénible , que 
l'impuilTance de fournir plus. long-temps à 
leurs crimes , ou l'efpoir d un fort plus heu- 
reux dans la maifon du Pere de famille. 

S'il s'applique à éloigner du Sanctuaire 
ces vafes de honte & de rebut , avec 
. quelle diftijiftion & quel emprelTement y 
laça-t-il les vafes d'honneur & d'élite ! 
es yeux , comme ceux du Prophète , 
étoient ouverts pour aller difcerner les dif- 
penfateurs fidèles jufques dans les terres 
étrangères , & les faire afîeoir avec lui. 
Vils & odieux au fieck par un deftin iné- 
vitable à la piété , lui furent-ils jamais 
moins chers ? En proie aux traits des mé- 
dians & aux calomnies des hommes , ne 
leur fit-il pas comme un facré rempart de 
toute fon autorité ? Sur les traces de l'E- 
yêque de nos ames > Jefus-Chrift ne fut-il 
>as juftifier le zele de fes Difciples contre 
es rèproches des Pharifiens ; ot rendre , 
comme le Pontife Achimélech , le glaive 
facré à ceux qui n'étoient perfécutés que 
pour s'en être fervi peut-être trop giorieu- 
fement contre les Philiftins ? 
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Ail ! fi jepouvois ici vous repréfenter 
cette tendrefle ? pour les Pafteurs vigilans y 
changée en indignation contre les Infidèles ! 
fi je pouvois raconter là-deflus & fes en- 
treprifes & fes defirs , & le louer égale- 
ment fur ce qu'il a fait , & fur ce qu'il au- 
roit voulu faire ! Mais qu un voile éternel 
couvre ces myfteres de honte & d'igno- 
minie; ne touchons point aux Oints du Sei- 
gneur ; refpe&ons ce qu'ils aviliflent ; & 
que leurs vices nous foient en quelque 
forte aufli facrés que leurs perfonnes. 

Puilfe feulement la révolution fatale 
des temps , à qui tout cède, refpe&er aufli 
un jour les traces encore vives de fon 
amour pour TEelife ! Puiflent les fîecles à 
venir datter de fon Epifcopat la renaiflance 
de la foi , de la doebinè , de la piété ; & 
dire de lui : il retrancha des abus , ou au- 
torités par la licence > ou confacrés par la 
fuperftition : il rétablit des loix , ou négli- 
gées par le relâchement , ou éteintes par 
la coutume : il rendit au culte extérieur la 
bienféance & la majefté , la dignité aux 
Miniftj-es , & l'honneur au miniftere : fous 
lui furent diftribuées avec précaution les 
grâces des Sacremens , oc reçues avec 
fruit : fous lui s'élevèrent dans nos Villes 
ces afyles publics , ou contre l'indigence 
ou contre le crime : fous lui une nou^ 
velle lumière commença de luire à ceux 
qui étoient aflîs dans les ténèbres & dans 
l'ombre de la mort : des terres prefque 
inconnues ouïrent la parole de vie : on fit 
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dans nos Campagnes des courfes Apofto- 
liques ; les pauvres furent évangélifés ; & 
au fond de leurs demeures champêtres , 
vivant au gré d'un inftinâ brutal , & à 
peine encore hommes , ils connurent enfin 
le Dieu de leurs pères ? & l'efpérance 
commune des chrétiens. Tel fut l'ufage 
qu'il fit de fon autorité ; il ne refte plus qu'à 
vous le repréfenter comme un pere tendre 
& charitable. 

Partie ^^Uelle autre Religion que celle des 
Chrétiens « avoit jamais oui parler d'une 
vertu qui fouffre de tous les maux d'au- 
trui , qui n'eft pas faftueufe , & qui atten- 
tive aux calamités étrangères , Voublie vo- 
tt Cou lontiers foi-même ? Omnia fuffert ? non ejl 
7 * ambitiofa , non qiiœrit quœ fua funt : c'eft le 
cara&ere de la charité ; difons mieux , 
c'eft celui du charitable Prélat que je 
loue. 

Perfuadé que les Pafteurs ne font que 
les dépofitaires Hes bieijs , comme de la 
foi de FF.glife , avec quelle religion les di£ 
penfa-t-il ! Que feroit-ce en effet , Mef- 
lîeurs , que de détourner à des ufages pro- 
fanes les richefles du San&uairc ? Ce fe- 
roit changer en germe de péché le fruit fa- 
cré de la pénitence de nos pères ; trou- 
ver dans les vœux innocens des premiers 
Fidèles de quoi former peut-être avec fuc- 
cès des vœux criminels ; infulter la pau- 
vreté évangelique avec le patrimoine des 
pauvres ; en un mot , faire fervir Dieu à 
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l'iniquité. Les mains du Très-Haut , vous 
le fàvez , avoient formé à notre charitable 
Prélat un de ces cœurs tendres & miféri- 
cordieux , qui fbuffi-ent de toute leur pro£ 
périté à la vue des infortunes d'autrui. Et 
ce n etoit pas ici une de ces fenfibilités de 
caprice , qui n'ouvrent le cœur à certains 
maux que pour les fermer à tous les autres ; 
qui veulent choifir les miferes , & qui en 
nous rendant trop prudemment charitables 
nous rendent pieufement cruels. Sa cha- 
rité fut univerfelle; & il ne mit jamais d'au* 
tre différence entre les malheureux , que 
:eJJe que mettoient entr'eux leur mifere 
Tlême. 

Quel tendre fpe&acle s'ouvre encore à 
nés yeux ! Ici la veuve couverte de deuil 

d'amertume fous un toit pauvre & dé- 
pourvu , jette enfoupirant de triftes regards 
hr des enfans que la faim preffe ; & hors 
'efpoir de tout fecours , elle va , comme 
elle d'Elie > foulager leur indigence de ce 
ui lui refte , & mourir enfuite avec eux , 
uand par un nouveau prodige , elle voit 
>ut-à-coup fa fubftance multipliée , & fes 
iftes jours confolés. Ici des Vierges con- 
crées au Seigneur , lèvent au fond de leur 
traite , des mains pures au Ciel , & o£ 
înt pour lui une innocence qu'elles ne 
»ivent qu'à fes largeffes. Le Citoyen , qui 
îs des dehors encore fpécieux , cache 
e profonde mifere , privé du confident 
aritable de fa honte & de fes befoins , 
îrche les ténèbres pour leur confier fon 
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affii&ion ; & comme Jofeph , il s éloigne 
pour verfer des larmes , de ceux qui trom- 
> pés encore par les apparences , s'adrefTent 
à lui pour avoir du pain , de peur de ne 
pafler pour leur frère. 

Mais dans quel détail immenfe vais-je 
m'engager ! Ici , des vafes de honte , des 
t » vi&imes de la lubricité publique trouvent 
un afyle , & doivent à fes libéralités , ou le 
defïr de la vertu , ou du moins l'impuif- 
fance du crime : vous le favez , Miniftres 

Ïûeux qui veillez fur une œuvre fi fainte* 
ci s'élèvent ou fubfiftent par fes foins , ces 
lieux facrés , deftinés ou à recevoir la men- 
dicité errante , ou à foulager la mifere af- 
fligée : ici, un rayon de lumière perce 
l'horreur des cachots , & va faire fentir à 
cet infortuné qu'il y a encore de rhumanité 
jfur la terre : ici , des ouvriers Apoftoli- 
ques faintement occupés à parcourir nos 
campagnes , & à diftribuer aux petits le 
lait de la do&rine , répandent en ion nom 
& la rofée du ciel , & les bénédictions de 
ïa terre ; & par un innocent artifice , en 
fbulageant les miferes du corps , fe frayent 
un chemin jufqu'à celles du cœur : ici , par 
les foins de cet autre Jacob , les grains de 
l'Egypte viennent confoler la ftérilité de la 
terre de Canaan ; & fa charité toujours in- 
génieufè , va chercher jufques chez un 
peuple étranger , des reiiources à la cala- 
mité de fon peuple. 

Entrailles cruelles , qui mettez à profit 
les miferes publiques , qui appréciez les 
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larmes & l'indigence de votre frère , & 
qui ne lui tendez la main que pour achever 
officieufement de le dépouiller, écoutez Job.zi* 
ce que dit l'Efpritfaint : Quand vous ferez ZJ * 
rafTafïé , vous vous fentirez déchiré ; votre 
félicité fera elle-même votre fupplice , & 
le Seigneur fera pleuvoir fur vous la ven- 
geance & la fureur. 

Mais que ne puis-je recueillir ici les , 
fruits infinis de fa mifëricorde , & dans les 
alamités qui nous affligent , ou reveiller 
votre langueur , ou édifier votre *ele par 
Thiftoire de fes largefles ! que ne puis-je, , 
rappeller fes tendres follicitudes fur les be- N 
foins de fon peuple ! J'ai vu mille fois fes 
entrailles s'ouvrir au récit des miferes pu- 
bliques : une faînte trifteffe fe répandoit fur 
fan vifage ; des paroles de douleur & de 
charité , fortoient de fa bouche ; & tou- 
ché de pitié , comme Jefus-Chrift , fur' 
.une multitude affamée r on le voyoit y 
comme lui , lever les yeux au ciel , & * 
multiplier prefque fes tréfors afin de la 
rafTafier." 

Je ne vous dirai donc pas qu'il fut l'œil 
de l'aveugle , & le pied du boi^ux ; qu'il 
jetta fur l'orphelin des regards précieux , 
& qu'il confola le cœur de la veuve ; que 
comme cet homme inftruit dans le royau- 
me des deux , il tira de fon tréfor l'ancien 
& le nouveau ; qu'il fortoit toujours de fa 
perfonne tme vertu bienfaifante qui foula- 
geoit toutes les miferes ; qu'il coula tou- 
jours de fon Palais , comme d'un autre 
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lieu d'innocence , une fource facrée qui 
alloit inonder la terre ; que la honte- fut 
toujours moins ingénieufe à lui cacher les 
malheureux -> cfue fa charité à les décou- 
vrir ; Se qu'on eût dit que de tendres çre£ 
fentimens venoient lui annoncer les beloins 
le plus fecrets. 

Car ne vous repréfentez pas ici un de 
ces zélés faftueux , qui n'aiment ? pour 
ainfï dire , à placer leur argent que uir le 
public ; qui révèlent avec art la honte de 
leurs frères , moins pour leur attirer du 
fecours , que pour pouvoir dire qu'ils les 
ont fecourus ; qui fous prétexte d édifier 
les fpe&ateurs , fe donnent eux-mêmes 
pieuiement en fpeâacle : qui n'ont des 
yeux que pour les miferes d'éclat ; & qui 
comme les foibles Difciples fur la mer , 
lorfque Jefus-Chrift fe préfente à eux 
Matth. pendant les ténèbres , s'écrient que c'eft , 
J4- 26. un fantôme , & ne veulent pas le recon- 
noître. Œil invifible du Pere célefte , vous 
fûtes le feul témoin des fecrettes effufions 
de fa charité. Que d'œuvres de lumière n'a- 
t-il pas enfevelies dans de pieufes ténèbres I 
Ne crut-il pas , ô mon Dieu ! que fes œu- 
vres faintes nétries prefque par les regards 
étrangers , n'étoient plus fi dignes des vô- 
tres ; & qu'afin qu'elles allaffent effacer fes 
iniquités de votre fouvenir , il falloit qu'elles 
fulTent elles-mêmes effacées du fouvenir 
des hommes ? Il n'eut jamais de confident 
là-deflus ; la charité s'étoit dreffée dans fon 
cœur une manière de fan&uaire , où le 
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Pontife feul avoit droit d'entrer ; & fa 
mort même n'a pas pû , comme celle de 
Jefus-Chrift , déchirer le voile qui déro- 
boit à nos yeux ces pieux myfteres. 

Ah ! fi je pouvois du moins pénétrer 
dans le fecret des familles , là je trouve- 
rois Tinnocence prête à enfoncer & pré- 
fervée du naufrage ; ici l'iniquité devenue 
plus rare , parce qu'elle n'étoit plus fi né- 
ceffaire. Mais que vais-je faire , Meflîeurs ? 
ah ! je ne refpeâe pas affez ces facrées té- 
nèbres : il me femble que fes chères cen- 
dres en fouflrent ; il me femble que ces os 
arides fe raniment en m'écoutant ; que ce 
vifage où étoit peint autrefois la douceur y 
fe couvre d'une modèfte indignation ;. & 
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gne , me dit-il , cette inquiétude au repos 
de mon tombeau ; & ne Viens pas fouiller 
j jufques dans mes cendres pour y découvrir 
[ les ardeurs fecrettes de mon amour defti- 
j nées à lobfcurité , jufqu'au jour de la ma- 
I nifeftation de Jefus-Chrift. 
! Et ne croyez pas , Mefiieurs , que conri- 
1 me tant d'autres , il n'employoit au foula- 
l gement des malheureux que les reftes inu- 
tiles de fon luxe ou de fes plaifirs , & 
[ que fes aumônes ne fufTent que les dé- 
j bris de fes gaffions. Il fut honorer le Sei- 
gneur de fa iubftance ; la frugalité de fa 
table r la modeftie de fon train , fi recom- 
I mandée aux Prélats par les loix de l'Eglife, 
; furent les fonds d'où il tira les tréfors des 
pauvres ; & fa diminution y pour parler 
! , B 5 
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avec l'Apôtre , fut la richefle des peuples. 

Quelle (implicite dans fon Palais ! elle 
nous rappelloit ces temps heureux où l'E- 
pifcopat entouré de fa feule dignité , favoit 
encore s'attirer le refpe& des Fidelles ; où 
le fafte n etoit pas devenu une bienféance 
à un miniftere d'humilité ; où l'éminence du * 
caraftere étoit une raifon de modération , 
& non pas un prétexte de luxe ; où toute 
la gloire de la fille du Roi étoit encore 
au-dedans ; & où le Peuple de Dieu n'a- 
voit pour Pontifes que des Aarons re- 
vêtus de juftice & de fainteté. Quel déta- 
chement de la chair & du fang ! Etoit-il 
de ces Pafteurs cruels qui nourriifent l'am- 
bition & la vanité de leurs proches , du 
fang & de la fubftance des pauvres ; qui 
font fervir les tréfors du Sandhiaire à des 
décorations profanes ; qui érigent des ido- 
les des débris de l'autel ; & par un renver- 
fement honteux , enrichifleat l'Egypte des 
dépouilles mêmes du Tabernacle ? Âh ! il 
employa ces pieufes richeffes à couvrir la 
nudité , & non pas à parer la vanité ; à raf- - 
fafier la faim , & non pas à flatter la vo- 
lupté ; à étancher la foif y & non pas à 
irriter la cupidité ; & le feul vice qu'on 
lui peut reprocher là-defTus , c'eft peut-être 
d'avoir pouffé trop loin cette vertu. 

Prêtre éternel ! Prince des Pafteurs ! 
divin Apôtre de notre foi & de notre 
confeftion ! Jefus-Chrift ! que me refte-t-il 
ici qu'à vous demander pour cette Eglife 
affligée un Pontife comme lui , innocent y " 
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feparé des pécheurs , attentif à offrir dès 
do lis & des facrifîces pour les péchés, ap- 
pliqué à tout ce qui regarde votre culte y x 
plus élevé que les cieux ? & qui fâche com- 
patir aux infirmités de fon peuple ? Ah ! 
permettriez-vous qu'une Eglife dont la 
naiiïance a été celle du Chriftianifme dans 
les Gaules ? élevée prefque fur le fondements 
* des Apôtres & des premiers Prophètes 7 
gouvernée par une fi glorieufe fucceflîon 
de faints Pafteurs , & tant de fois illuftrée 
de tout leur fang ; fi pure dans fes loix , fi 
vénérable dans fon culte ? fi illuftre par fcs 
droits , devînt l'héritage d'un difpenfateur 
infidelle ; & qu'une fi chère portion de votre 
troupeau fut la proie d'un loup raviflant ? 

Pieux Prélat ! fi dans le fein d'Abraham > 
( car y ô mon Dieu ! fans fonder ici la pro- 
fondeur de vos confeils , auriez-vous pu 
fermer votre fein éternel à celui qui vous 
ouvrit toujours* le fien en la perfonne de 
vos ferviteurs affligés ? ) fi , dis-je dans le 
fein d'Abraham , ame charitable , vous 
jouiflez déjà du fruit immortel de tant 
d'œuvres de vie ; fi vous moiffonnez les 

* bénédi&ions que vous avez femées ici- 
. bas y jettez fur les tendres gémiiîemens de 

cette trifte Sion , quelques regards favo- 
rables : foyez toujours fon époux invinci- 

• ble ; que les liens facrés qui vous ont uni 
. avec elle , ne périlTent jamais ; choifififez- 

lui vous-même dans les tréfors éternels un 
Pontife fidelle , & que les foins de fa gloire - 
aillent encore vous toucher & troubler 

B6 



Digitized by Google 



36 Oraison funèbre 

piefque votre repos jufques dans le fein de 
la félicité. 

Mais pourquoi vous le repréfenter jouif- 
fant de l'immortalité > avant que de vous 
Tavoir repréfenté dans le fein même de la 
mort ? Prétends-je amufer votre. affliction? 
rappelions y puilqu'il le faut , ce trifte Spec- 
tacle. L'innocence de fes mœurs , la fidé- 
lité aux devoirs de fon miniftere , la pro- 
fufion de fes tréfors ; cette piété tendre & 
confiante , cette foi vive & fimple ; le fa- 
crifice redoutable qu'il offrit fi fouvent , & 
toujours avec tant de recueillement & de 
frayeur ; le bain facré de la pénitence , où 
il venoit régulièrement avec tant de dou- 
leur & d'humilité 9 laver les fouillures de 
fon ame ; ces memens précieux qu'il déro- 
boit ? ou à fes occupations , ou à fçn re- 
pos 9 pour fe nourrir des vérités du faîut 
par des le&ures édifiantes ; en un mot , le 
fouvenir de fa vie doit nous raffurer fur le 
fouvenir de fa mort. 

Oui , Meflieurs , la main du Seigneur 
s'étendit fur lui , & le frappa ; mais fi 
légèrement , qu'à peine parut-il qu'elle 
l'eut touché. C'étoit > ce me femble , pour 
tromper notre douleur ;Je coup fut pres- 
que tout invifible ; l'hiftoire du fonge de 
Daniel s'accomplit une féconde fois , &; 
nous vîmes une pierre légère détachée des 
montagnes éternelles * venir heurter foible- 
ment contre une des jambes de cette ftatue 
précieufe , dont la ftru&ure fembloit nous 
promettra une fi longue durée j & h réduira 
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d abord en poudre. La légèreté du ma] , 
l'heureux tempérament du malade , les. 
conjectures de l'art , tout endormit notre 
frayeur. Un Neveu . que le choix glorieux 
du Prince & les befoins de l'Etat avoient 
fait paffer du Rhin en Italie , féduit par les 
mêmes apparences , le laifle dans le lit de 
fa douleur , &part pour la Cour, où le rap- . 
pelloit la reconnoiflance & le devoir. Mais 
les triftes circonftances de cet adieu , les 
tendres embraflemens du Vieillard affligé , y 
furent comme les lugubres précautions du- 
ne tendrefle mourante , & d'une féparation 
plus cruelle. Bientôt après en effet , le jour 1 
du Seigneur arrivé , un mortel affoupiffe- ! 
ment vint nous annoncer le fommeil de la i 
mort : des préfages de trépas couvrirent fon 
vifage , fon arrêt y parut écrit , & l'affreufe 
mort , jufquesJà cachée dans fon fein , fe 
laiflà prefque voir à découvert. 

A ce bruit fatal , une frayeur univer- 
felle fe répand : les Prêtres du Seigneur 
montent à l'autel ; on cherche dans le fa- 
crifice de la mort de Jefus-Chrift une four- . 
ce de vie pour le Pontife mourant ; la vic- 
time adorable eft expofée à la douleur pu- 
blique ; les Citoyens en foule remplirent 
nos Temples , oc environnent les autels : 
les pauvres au milieu de nos places pu- 
bliques , les mains levées au ciel , rede- 
mandent par leurs gémiflemens le Pere 
qu'ils font fur le point de perdre : des 
Vierges facrées gémiffent tout bas dans ! 
k Saïiftuaire ; & triftes témoins de la dqu- 
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leur & de la fbumiflîon chrétienne dune 
Abbefle à qui de tendres nœuds rendent 
cette féparation fi cruelle , elles répandent 
leurs cœurs aux pieds des Autels , mêlent 
leurs foupirs & leurs vœux , les font mon- 
ter jufqu'aux pieds du trône de l'Agneau 
qu'elles doivent un jour fuivre ; & par ce 
tendre fpeâacle , vont prefque arracher 
des mains de l'Eternel , le glaive fatal qui 
doit trancher des jours fi précieux. Mais 
les fléaux , comme les dons de Dieu , font 
fans repentir, & fon heure , ou plutôt la 
riôtre , étoit venue. On a donc recours 
aux derniers remèdes de l'Eglife ; & à 
leur alpeft , l'afToupifTement cefTe : fa foi 
fe reveille ; fes yeux s'ouvrent pour voir 
fon Sauveur ; il demande non-feulement à 
manger fa Chair , mais encore à boire fon 
Sang ; & veut fur le point de fa mort , 
fyatth. COmme f° n Maître , s'énivrer de ce vin 
zG. 29/ précieux , dont il ne devoit plus boire que 
dans le Royaume du Peré célefte. 

Cependant le mal gagne : une famille 
défolée fond en larmes autour du lit : îflt 
ami fage & fïdelle , tâche en vain de s'at- 
tirer encore la dernière confolation de 
quelques paroles mourantes , & l'exhorte 
de difpofer à fa maifon terreftre. Un frein 
éternel avoit déjà été mis fur fa langue , 
& on ne tiroit plus de lui qu'une réponfe 
de mort. Mais encore 5 les pauvres que 
vous 'avez 'tant aimés , lui 'dit-il',' vont-ils 
donc tout perdre avec vous ? Votre palais 
retentit de leurs plaintes ; quelles reflburces 
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voulez- vous leur, laifler après votre mort ? 
Que vois-je ici 9 mes Frères ! Ah ! la cha- 
rité ne meurt jamais. A ces mots cette ame 
miïericordieuie fe reveille toute entière 
pour faire un dernier effort : fes yeux que 
la mort avoit déjà fermés , fe r ouvrent 

fc pourjetter encore , ce femble y quelques 
regards favorables fur les malheureux ; 
fes mains défaillantes , depuis fi long-temps 
accoutumées à de faintes pjjofiifions , vont 
ferrer tendrement les mains de cet illuftre 
ami , comme pour fe plaindre qu'elles 
n'étoient plus propres à ces charitables of- 
fices. Une vie étrangère paroît animer ce 
corps mourant ; il le tourmente > il s'a- 
gite ; mille fois il s'efTaye de redire* fes 
anciens & pieux defteins ; mais ces paroles 
de charité qu'il forme dans le cœur , vien- 
nent expirer fur fa langue froide & im- 
mobile , & fe changent en profonds fou- 
pirs. Que fe pafToit-il alors dans cette 
ame , 6 mon Dieu ? quelles faintes in- 
quiétudes ! quels tendres gémifTemens î 
quels nouveaux tranfports ! quels brûlans 
defirs ! Ce feu facré n'acheva-t-il pas de 
confùmer les reftes de fes foiblefles ? & ne 
parut-elle pas fans tâche à vos yeux , lorf 
que détachée de fa demeure tefreftre par 
les efforts mêmes & les agitations de la 
charité , elle alla fe préfenter devant votre 
Tribunal redoutable ? 

[ , Que vous dirai - je ici , mes Frères ? 
qu'ainfi difparoît tout-à-coupî la figure du 

; inonde ; qu'ainfi s'évanouit l'enchantement 
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es fens ; qu'ainfi vient fe brifer au tom- 



plus beaux jours dé la vie ne font que des 

{sortions de notre mort ; que la fleurie 
'âge fe flétrit ; que les plus vives partions 
s'éteignent ; que les plaifirs nous lafTent 
par leur vuide , ou nous échappent par 
leurs excès ; que la gloire n'eft qu'un nom 
qui fe fait cependant acheter de tout notre 
repos ; que la pompe & l'éclat, ne font 
que des décorations de théâtre ; que les 



tombeaux ; que les plus belles efpérances 
ne font que de douces erreurs ; que les 
mouvemens les plus éclatans font comme 
les agitations de ces feux noâurnes qui 
paroinent & fe replongent à l'inftanf dans 
d'éternelles ténèbres ; en un mot , qu'il 
n'eft rien de folide dans cette vie $ que les 
mefures que Ton prend pour l'autre : vous 
dirai-je tout cela ? Mais qui ne le dit en 
ces jours de deuil & d'amertume? qui fut 
jamais plus fécond fur les abus du monde 7 
que le monde même ? Au milieu des plai- 
firs on nous voit difcourir fur leur fragilité r 
nous infultons le monde en l'adorant. Audi 
quel fruit recueillons-nous de ces ftériles 
réflexions ? quelques projets éloignés de 
changement , qui ne font que nous calmer 
fur nos défordres préfens ; & contens d'a- 
voir connu nos plaies , nous en fommes y 
ce femble , plus tranquillement malades* 
Reprenez donc les chants lugubres que 
j'ai interrompus , trille Sion , & gémiflez 




nous joue ^ que les 



honneurs ne font que de 
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. lîir les cendres de l'Epoux facré qui vous 
a été enlevé : remontez à l'autel , Prêtres 
du Seigneur ; & fi un refte de fragilité , 
fî quelques négligences dans les devoirs in- 
finis d'un pénible miniftere, arrêtoient en- 
core le Prince des Prêtres que nous pleu- 
rons , dans cet endroit myftérieux du Tem- 
ple où achevoient de fe purifier les Mi- 
nières , ah ! difpofez l'appareil du facri- 
fice ; mettez entre les mains de ce pieux 
Pontife le fang de l'Agneau , afin qu'il puifie 
entrer dans le San&uaire éternel , et fe 
préfenter avec confiance devant la face du 
Koi de gloire. . 



Ainjî foit4U 
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b Sacerdos magnus % . . . qui praevaluit amplificare 
civitatem , qui adeptus eft gloriam in converfatipnc 
gentis , & ingreflîim domus & atrii amplificavir. 

Cejl ici un Pontife illuftre qui a fu aug- • 
monter le bonheur & la puijjancede la Ville , 
qui s'eft acquis de la gloire au milieu de fa 
Nation y ÙMui a été honoré par les fonctions 
defon minijtere dans la maifon du Seigneur y 
& dans Venceinte du Temple. Au Chap. 50. 
de TEccléfiaftique , ver£ 5* 

AjNSIpour confoler Ifraè'I de la mort 
du Grand Prêtre Simon , un Auteur inf- 
pire d'en haut immortalifoit jadis ? par - 
des louanges nobles & divines ? la mé- 
moire de ce Pontife , & cherchoit dans le 
fouvenir de fes vertus y une trille reflburce 



•j 
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à la douleur de fa perte. D'abord le pla- 
çant parmi ces hommes pleins de gloire , 
qui rendent les peuples heureux par la fo- 
lidité de leur fagelîè , qui ont été riches 
en grands talens , & dont le nom vivra 
dans la fucceflîon de tous les fiecles , il va 
uifer dans la nature mille images vive* & 
rillantes , & célèbre avec cet aîr de ma- 
jefté , où l'efprit humain ne peut atteindre- 
les plus glorieufes circonftances de fon hi£ 
toire. Ici , dans des temps de trouble & de 
confufîon , on le voit , ainfi que 1 étoile du 
matin au milieu des nuages , brillçr^ fiiH , 
vre toujours fa courfe , & montrer même 
de loin les fentiers de la juftice & de l'o- 
béiflançe , à ceux qui , attirés par de fanfles 
lueurs , s'étoient jettes dans les voies glif- 
fantes & ténébreufes de la rébellion & de 
rinjuftice. 

Également attentif à régler les différends 
du peuple & des principaux d'Ifraël , p'eft 
un trait de feu vif & perçant, qui va juf- 
ques dans le cœur faire en un inftant le 
difeernement délicat de la pafïïon & de 
l'équité. 

Enfin fe répandant lui-même tout entier 
fur les befoins publics ; ufant , pour le falut 
& la sûreté de Juda , jufques aux reftes 
mourans d'une vie infirme & défaillante* 
c'efi un doux parfum, qui pendant les jours 
de l'été exhale au loin fon odeur bienfai- 
fante , s'évapore & s'éteint à force de fe 
communiquer. 

De - là , l'Auteur facré rappellant des 
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fpeâacles plus faints & plus auguftes , le 
repréfente au milieu des enfans d'Àaron 
appliqué aux fondions redoutables du Sa- 
cerdoce 5 préfentant au Seigneur une obla- 
tion pure devant toute l'affemblée d'Ifraël , 
étendant fa main pour offrir le fang de la 
vigne , foutenant la maifon du Seigneur -9 ' 
& afFermifTant les fondemens du Temple ; 
en un mot , ayant foin de fon peuple , le 
délivrant de la perdition , & faifant couler 



grâces des Sacremens , &c les eaux facrées 
de la do&rine. 

Quand vous diâiez à cet homme infpiré 
des exprelTions fi divines ; oferai-je le de- 
mander ici y Efprit-Saint , quelles furent 
vos vues ? Prétendites-vous raconter ou 
prédire ? Confoliez-vous la Synagogue fur 
la mort du fameux Pontife ; ou promet- 
tiez - vous à l'Eglife la vie de messire 
Camille de Neuville de Villeroy^ 
Archevêque et Comte de Lyon , Com- 
mandeur des Ordres du Roi , dont 
nous venons aujourd'hui pleurer la per- 



En effet , Meflîeurs , avoit-on jamais vu 
dans le même homme , tant d'attachement 
aux intérêts du Prince , & tant d'attention 
à l'utilité des particuliers ; tant d'appli- 
cation aux befoins de l'Etat , & tant de 
vigilance fur le détail des familles ; tant 
d'égards pour la Noblefle , & tant de 
bonté pour le peuple ; tant de refpeft pour 
tes droits de la royauté , & tant de zele 



fur lui 




des canaux purs & fidelles , les 



te ? 
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pour ceux du Sacerdoce ; tant de part aux 
les chofes du fiécle , & tant de goût pour 
les chofes du Ciel ; tant de grandeur , avec 
tant de modération ; tant de périls , avec 
tant d'innocence. 

Vous le favez , illuftres Citoyens de cette 



cette tri rte cérémonie , où il femble que 
l'excès de votre douleur ne trouve plus 
d'adoucifTement que dans un excès de re- 
connoiffance , fait affez connoître que vous 
croyez devoir à la conduite , & à la piété 
de ce grand homme , les richeffes de la 
terre & celles du Ciel , puifque vous les 
jettez avec tant de profufion fur lé pom- 
peux tombeau que vous lui avez élevé 
dans ce temple. 

Ah ! que ne pouvez-vous donc parler 
ici à ma place 7 vous qui chargés des af- 
faires publiques , trouviez dans une feule 
de fes réponfes ces expédiens heureux , 
qui ne font d'ordinaire le fruit que des lon- 
gues réflexions & des cruelles perplexités ! 
vous , qui l'établiffant arbitre de vos diffé- 
rends particuliers , l'entendiez avec con- 
fiance décider fur les intérêts de votre 
honneur ou de votre fortune : toujours 
contens de fes arrêts , lors même que vous 
étiez mécontens de votre fort ! vous , qui 
malheureux fans avoir la trifte confolation 
d'ofer vous plaindre , alliez verfer dans 
ion fein votre honte & votre mifere , & 
le trouvant toujours également diferet & 
charitable , en fortlez raûwrés fur votre 



ville affli 




& le magnifique appareil de 
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honneur, & foulages de votre indigence! 
vous enfin , Miniftres du Seigneur , zélés 
, confidens de fon amour pour VEglife , qui 
aflemblés autour de lui ^ comme les Ef- 
Heb. u prits çéleftes autour du trône de l'Ancien 
I4# des jours , en étiez fi fouvent envoyés pour 
aller exercer votre miniftere en faveur de 
. ceux qui doivent être les héritiers du falut ; 
que ne pouvez-vous parler ici à ma place ! 
Mais ce lugubre filencé , cette profonde * 
confternation , cet air de triftelfe oc d'éton- 
nement répandu fur vos vifages , n'en di- 
A fent-ils pas affezx? faut-il dotic que j'en fois 
en ce jour le trifte interprète , & que je 
vienne juftifier par un éloge public , une 
douleur & des larmes publiques ? 

Souffrez plutôt que je prenne dans une 
cérémonie de mort de quoi confondre tou- 
tes les illufions de la vie , & que je vous 
w redife avec cette noble fimplicité qui fied 

c. 8 aU ^ ^ ien aux v *ntés du falut : Au relit y mes 
1. Cor. Frères , ce que V homme aura Jeme il le re- 
7. ?i« cueillera ; ufe\ de ce monde comme rien 

7^f<5 u ï ant P as i c c ft une fig urc î 1 ** pajfe i c ' e fi 
' 2 ** 7# une maifon bâtie fur le fable mouvant y qui 

fera demain le jouet des vents & de Vorage. 

Je fais quelle eft toujours dans ces tou- 
chantes cérémonies la prefeription de la 
vanité contre la piété chrétienne : je fais que 
loin de laiffer périr la mémoire de l'impie ^ 
comme un fon qui fe diflïpe dans les airs , 
on lui rend les mêmes honneurs qu'à celle 
du Jufte : je fais qu'une bouche facrée , qu i 
ne doit plus s'ouvrir que pour annoncer 



Digitized by Google 



DE M. DE V 1LLER0V. 47^ 

avec le Prophète les merveilles du Sei^" 
gneur , y vient fouvent raconter les ouvra- 
ges de l'homme : je fais que du plus humi- 
liant objet que nous propofe la foi , on en 
fait un fpeÔacle de fafte & de vaine gloire ; 
qu'on vient recueillir . même fur de viles 
cendres , des efprits de grandeur & d'élé- 
vation; qu'on mêle à la penfée du tom- 
beau 9 à qui la grâce doit tant de conquê- 
tes j le fouvenir de mille événemens pro- 
fanes , qui peut-être ont valu à l'Enfer un 
riche butin ; & que le démon femble enfin 
avoir trouvé le îecret de triompher, coiri- ' 
me Jesus-Christ , de la mort même : 
je le fais. Mais je fais auflî ^Seigneur, que Pf. lu 
vous perdez les lèvres trompeufes , & la 4> 
langue qui parle avec orgueil : je fais ce 
que je dois à la parole évangelique que 
j'annonce , à la majefté du Temple où ré- 
fide la gloire du Dieu très-haut ; à la fainte 
horreur du San&uaire , où le Pontife éter- 
' nel eft toujours vivant afin d'intercéder 
pour nous ; à l'appareil du facrifice terri- 
ble que je fulpens ; à la préfence du Pon- 
tife facré aui va vous l'offrir > & dont je 
dois refpeérer le recueillement ; à la piété 
des Fidelles qui m'écoutent ; & fur-tout à 
la mémoire du grand Prélat à qui je viens 
rendre ce devoir de religion. Je le fais ; 
& vous ne permettre* pas , Seigneur , que 
je trahilfe lâchement là-delfus les plus vives 
lumières de votre grâce. 

Donnons donc à une cérémonie fi chré- 
tienne , un^air & un tour de Chrétien ; ne 
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louons ni des vices glorieux , ni des vertus 

Î[ue la foi met au nombre des vices : laif- 
9 ons-là cet art profane , qui félon les be- 
foins , éloigne , approche , faifit avec af« 
feéiation , ou laiiîe échapper avec adrefle 
des faits douteux & délicats : en un mot , 
fanâifions dans cet Eloge funèbre les qua- 
lités que le fiecle admire par celles que la 
Religion doit louer. Mêlons faintement le 
monde avecJEsus -Christ , & découvrons 
dans notre illuftre Archevêque de grands 
talens &: de grandes vertus ; confidérons-le 
comme un grand homme né pour le bien 
de l'Etat , & comme un grand Evêque éta- 
bli pour l'utilité de l'Eglifc. Il fut ména* 
ger les intérêts du Prince & les intérêts du 
peuple ; c'eft l'ufage qu'il fît de fes talens : 
il fut veiller fur lui-même en fe rendant 
utile à l'Eglife ; c'eft à quoi fe réduifirent 
fes vertus. C'eft-à-dirc , il fut un Pontife 
illuftre * qui a fu augmenter le bonheur 
& la puifTance de la Ville , qui s'eft acquis 
de la gloire au milieu de fa Nation , & qui 
a été honoré par les fondions de fon mi* 
niftere , dans la maifon du Seigneur & 
dans l'enceinte du temple. Ceft tout ce 
que je me propofe dans cet Eloge. 

p *• jAl Quoi fe réduifent ces vaftes talens qui 
AT E# nous élèvent fi flatteufement furie refte des 
hommes , & qui font comme un cara&ere 
de fouveraineté naturelle , imprimé des 
mains de Dieu fur certaines ames, fi la 
grâce de Jesus-Christ toujours attentive 

à 
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à ramener au Pere des lumières tous les 
dons qui font fortis de fon fein , n'en fait 
elle-même la deftiuation , & n'en règle 
l'ufage , n'en redrefîé les vues , n'en cor- 
rige les difîîpations , n'en marque les rou- 
tes , n'en fanâifie les écueils ? Car , Mef- 
fleurs , je le répète , n'attendez pas ici un 
Eloge payen , mais une inftru&ion chré- 
tienne. Je me fouviens que je loue un 
Oint du Seigneur , & non pas un Héros 
du ficelé. Eh ! le monde efl affez ingé- 
nieux à fe féduire , fans que nous lui ai* 
dions encore nous-mêmes , Miniftres du 
Seigneur , dans un lieu defîiné à le dé- 
tromper. •' 

Quel rang occupent-elles donc dans la 
morale des Chrétiens , ces qualités écla- 
tantes , lorfque la foi n'en régie pas l'ufage ? 
Ce font des dons de Dieu qui nous éloi- 
gnent de lui ; des reffources de falut qui 
facilitent notre perte ; des lumières éten- 
dues qui nous aveuglent fur les objets que 
• la foi nous met comme fous l'œil ; des 
diftin&ions dé la nature qui nous confon- 
dent dans la multitude des médians ; des 
penchans d'immortalité que nous ufons 
après des ombres qui péruTent ; des fe- 
mencesde vérité que nous étouffons par les 
follicitudes du fîecle ; des attentes de grâce 
que la cupidité remplit ; des amufemens 
bnllans qui nous font perdre de vue notre 
unique affaire ; un art de fe damner avec 
un peu plus de contrainte & de folemnité*;. 
de fleurs enfin, qui le matin brillent , Ôi 

Oraijbn funèbre. . C 
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féchent le foir fur le tombeau : terme fa- 
tal j où tout aboutit y abyme éternel 9 où 
tout va fe perdre ; écueil inévitable où 
après plus ou moins d'agitations , vient 
enfin fe brifer le fantôme qui nous joue 
& que nous croyons fi folide. Mais éloi- 
gnons pour un moment ces trilles idées ; & 
cherchons dans l'hiftoire de notre Prélat , 
des motifs folides d'une confolation chré- 
tienne. 

Je dis dans fon hiftoire , Meflîeurs ; car 
n*attendez pas que -j'en forte pour remonter 
jufqu'à celle de fes Ancêtres. A quoi bon 
entallcr ici de noms antiques; réunir des 
titres pompeux ; raffembler des alliances 
auguftes ; rapprocher une longue fuite de 
fiecles paifés ; & dans une cérémonie def- 
tinée à nous faire ouvrir les yeux fur le 
néant des graudeurs préfentes , donner une 
manière de réalité à celles qui ne font plus ? 
Je le pourrais ; & la gloire de l'illuftre mai- 
fon de Villeroy embelliroit , fans doute , 
cet endroit de mon difeours : mais je parie 
d'un Pontife établi félon l'ordre de Mel- 
chifedech ; & vous favez que les Livres 
feints y où nous liions l'éloge de ce Roi de 
Salem , affeâent de ne pas faire entrer 
dans les louanges d'un Prêtre du Très-Haut, 
la gloire des ancêtres , iii la vanité des gé- 
néalogies. 

La Capitale de l'univers > Rome fut le 
lieu que la Providence choifit , pour don-: 
ner à fon peuple Messire Camille 
de Neuville. Il femblç que cette 
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trnnâe ame, qui devoit un jour réunir 
laus fa perfonne > la fcience de régir les 
>euples 5 & celfe de les fan&ifier , foutenir 
c Troue d'une main & l'Autel de l'autre , 
iifpenler les myfteres de l'Etat & ceux de 
l Egiiie y » ne pouvoir devoir fa nailTance ( 
la a cette Ville fi célèbre , où l'autorité de 
L'empire & du facerdoce fe trouve réunie 
dans la même perfonne. 

Aufîi Téducation 5 qui d'ordinaire dans 
les autres hommes embellit ou cultive un 
fond encore brut ou ingrat , ne fit que dé- 
velopper les richelles du fien.On lui trouva 
de la maturité, dans un âge où à peine eft-il 
permis d'avoir de la raifon; & dans les 
amufemens même de fort enfance , on dé • 
couvrit prefque les ébauches de fes gran- 
des qualités : femblable à ce grain évangé- Matth. 
lique , qui dans fà myftérietife petitefle > **• 
laiflbit entrevoir ces ^fpérances d'accroifle- 
ment qui dévoient l'élever fur les plus hau- 
tes plantes' > & dont les branches facrées 
dévoient même un jour fervir d'afyle aux Pfi S7* 
oifeaux du Ciel. * 4- 

Au lieu que les . médians , dit le Pro- 
phète , fe détournent de la droite voie dès 
le fein de* leur mpre , il rendit fes paillons 
dociles à la raifon 7 en un temps où les éga- 
remens du cœur entrent ? pour ainfî dire > 
dans les bienféances ,âe l'âge ; & comme Eccl. 
ce pieux Roi d'Ifraël , il le joua dans fa 4V« 
jeunelfe avec les lions ? ainfi qu'on fe joue 
avec les agneaux les plus doux & les plus 
Stables* 
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( Dans J^s éloges qu'on entreprend 9 de 
la plupart des hommes èxtraordinaires , on 
eft obligé de tirer le rideau fur les premiè- 
res années de leur vie : on laifîe dans un 
fage oubli un temps où ils fe font oubliés 
eux-mêmes : on ne leur donne ni enfance 
ni jeunefle : on ne commence leur hiftoire y 
que par où Ton peut commencer leur élo- 
ge : & Ton voit l'Orateur habile produire 
tout-à-coup fon héros fur le théâtre du 
monde , à-peu-près comme Dieu y pro- 
duifit Adam ; je veux dire dans la perfec- 
tion de l'âge & de la raifon. 

En effet , qu'eft-ce que la jeune/Te des 
perfonnes d'un certain rang ? C'eft une fai- 
fon périlleufe , où les paflïons ne font pas 
encore gênées par les bienféances de la 
grandeur 5 & où elles font facilitées par 
ion autorité : c'eft une conjonôure , fatale , 
où le vice n'a rien de difficile ni de hon- 
teux; où le plaifir eft autorifé par l'ufage; 
l'ufage foutenu par des exemples qui tien- 
nent lieu de loi ; les exemples facilités par | 
la puifïance ; & la puiflance mife en œuvre 
par les emportemens de l'âge ? par toute 
la vivacité du cœur. Seigneur, à qui feul 
appartient la force & h fagefle , votre 
grâce a-t-elle des attraits afTez puilTans , 
votre confeil éternel des refîburces afTez 
heureufes , pour préferver une ame au mi- 
lieu de' "tant de périls ? Vous le pouvez , 
Seigneur ; mais qu'il eft rare que vous 
ufiez de cette puiflance ! * 

Tel fut le privilège de notre Archevê- 
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[lie. Mais fur quoi arrêtai-je votre atte n- 
ion ? Il femble que j'ai à louer des talens 
>rdinaires ; que je ne m'apperçois pas que 
:e qui ailleurs feroit un objet important 
l'éloge y n'eft ici qu'un amufement. 

Expofbns tout-à-coup C£ grand homme 
i la tête de la Province 5 veillant aux inté- 
rêts & à la gloire du Prince ; préfidant à la 
fortune & au repos des peuples ; toujours 
occupé , & toujours au-delîiis de fes oc- 
cupations ; fe faifant un vrai foulagement 
de fon devoir, & fe faifant un devoir du 
foulagement de fon peuple ; fi pénétrant y 
qu'il ne lui falloit pour décider y que le 
temps qu'il faut pour entendre ; fi éclairé , 
que fes décifions paroiffoient toujours dic- 
tées par la fageffe même ; sûr de l'avenir y 
attentif au préfent , habile à prendre des 
mefures fur le paffé ; d'un efprit vif, fa^ 
cile j infinuant; d'un jugement vafte, éle- 
vé , fécond ; d'un cœur droit , noble y 
bienfaifant ; toujours au-deffus de fes di- 
gnités & de fa grandeur , toujours à por- 
tée de la mi&re & de|l'infortune ; ami fin- 
cere , maître généreux, pere commun. 

Ici , qu'une piété craintive & peu ins- 
truite , ne défavoue pas en fecret les louan- 
ges que je lui donne. Je refpe&e votre 
pieufe délicatefle, ames zélées qui m'en- 
tendez. Je fais avec l'Apôtre , que tout 
Pontife n'en choifit d'entre les hommes , u 
que pour s'appliquer à ce qui regarde le 
culte de Dieu ; qu'il ne faut pas introduire, 
dans le repos facré du Sanftuaire , le tu- 
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iiiulte des occupations féculieres , que ceux 
PA 71. *pû ? comme dit le Prophète , vont placer 
leur bouche jufques dans le Ciel y ne doi- 
vent plus biffer ramper leur langue fur la 
terre ; & qu'enfin le monde entier n'eft pas 
cligne d'occuper des mains deftinées à of- 
frir des dons & des facrifices. Vérités fain- 
tes ! vous ne m'êtes pas étangeres ; & je 
ne viens pas ici détruire ce qu'un emploi 
fàcré m'oblige d'édifier tous les purs ail- 
leurs. 

. Mais l'Eglife eft-elle donc fi peu inté^ 
reffée à la prolpérité des Princes , à la sû- 
reté des Etats y à la tranquillité des peu- 
5 pies ? à l'obfervance des loix qu'elle en 
regardele foin comme un foin profane? 
La royauté n'eft-elle pas le fcutiçn du fa 
cerdoce ? & travailler à l'aggrandifiement 
d'un Roi très-Chrétien > n'ât-ee pas pré- 
parer des trioîrpJies à Jf.sus-Christ ? Le 
Pontife de la loi , fouvent au fortir du Tri- 
bunal y d'où il venoit de prononcer fur la 
- fortune & fur les biens des enfans d'Ifraël y 
ne montoit-îl pas à l'Autel , pour leurqt- 
tirer des biens invifibles & une fortune 
plus durable ? Samuel n'étoit-il pas égale- 
ment l'interpréter des droits du Roi & des . 
volontés du Seigneur envers, le peuple ? 
Saints: Evêques des premiers temps , ne 
jQuifliez-vous pas de cette double autorité ? 
& l'application à terminer les différends 
. des Fidelles y ne faifbifr-elle pas une portion 
conlxclérable de votre charge p^ftorale ? 
« Pourquoi donc y lcufquc fous un Prince 
. . - j 
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[ni fait entrer l'Eglife en commerce de feg 
i&oires , & en partage avec elle le fruit y 
1 fe trouve certaines ames en qui la Pro- 
ridence a verfé ces dons rares & excellens , 
îécefTaires pour ménager les intérêts des 
■lois & la conduite des Royaumes ; pour- 
quoi y dis-je y ne pourroient-elles pas fe 
partager entre les foins du facerdoce & 
zeux de la royauté ? Or , Meilleurs , ces 
dons rares & excellens ^ où parurent-ils 
jamais avec plus d éclat , que dans le Pré- 
lat dont nous pleurons la perte ? 

Je ne vous dirai pas ici qu'il avoit reçu 
du Ciel un de ces génies heureux, qui • 
trouvent dans leur propre fonds , ce que 
l'étude & l'expérience ne fauroient gueres 
remplacer quand on ne l'a pas ; qu'il étoit 
né iniiruit fur Tart périlleux de gouverner 
les peuples ; que de tous les myfteres de 
la fagelîe v des hommes , il n'ignora que 
ceux qu'il n'eût pas voulu fuivre ; & que 
comme cet habile condu&eur du peuple 
Juif , il fçut dès fa jeuneife tous les fecrets u. 
de la feience des Egyptiens. Je n'ajouterai 
pas* que les affaires n'eurent jamais rien - 
d'obicur qu'il n'éclaircît , rien de douteux 
qu'il ne décidât , rien de difficile qu'il n'ap- 
planît , rien de délicat qu'il ne ménageât , 
rien de périlleux qu'il ne franchît , rien de 
pénible qu'il ne dévorât ; que les plus vaf- 
tes l'étoient moins que fon efprit ; & que 
partagé entre mille foins ? il lut toujours 
tout entier à chacun. Ce n'eft pas là une 
imagination qui fe joue y & qui fubftitue à 
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la véritable idée des chofes , un fantôme 
de fa façon ; il n'eft pcrfcnne ici qui d'a- 
bord n'ait reconnu que le portrait que je 
viens de faire , c'eft lui : cependant ce n'eft 
pas à quoi je m'arrête. 

Perluadé que les talens les plus diftin- 
gués font inutiles ou dangereux > lorfque 
le devoir n'en règle pas l'ufage , quel fut 
fon attachement pour la perfonne du Mo- 
narque ! Que ne puis-je rappeller ici ces 
temps fâcheux , où la minorité du Prince , 
l'ambition des Grands , les intérêts des 
Miniftres , & je ne fais quelle fureur de ré- 
volte & de changement qui faifit en cer- 
tains ficelés l'efprit des peuples ? firent 
éprouver tour-à-tour à l'a France toutes 
la calamités des diffenfions domeftiques !. 
Que ne puis-je rapprocher fur-tout ce 
moment fatal , où la capitale du Royaume 
à la tête de la révolte ? la Bourgogne & 
la Guienne déjà féduites , le Dauphiné prêt 
à les fuivre , & n'attendant plus que l'exem- 
ple de cette Province ; notre illuftre Dé- 
funt follicité de toutes parts , décida pres- 
que par fa fermeté , de la fortune du Mo- 
narque & de celle de la Monarchie ! 

Mais faut-il pour vous repréfenter le 
calme & la tranquillité dont la Province 
fut redevable à fes foins , mêler dans une 
cérémonie inftituée pour honorer le paifî- 
ble fommell des Juftes , les images affreu- 
fes de la guerre & de la rébellion répan- 
. dues par- tout ? Faut-il pour vous expofer 
tout le mérite de fa fidélité , faite revivre ' 




Digitized by Go 



DE M. DE V ÎL LEROY. 

fouvenïr de tant de chûtes déplorables , 
îi penferent traîner après foi celles de 
ut l'Etat ? Faut-il , pour le louer fur des 
pérances méprifées , fur des offres re- 
ttées, infulter aux cendres de ceux qui 

folliciterent de fe déclarer contre fon 
îvojr , & faire d un Eloge particulier , 
îe inveftive publique? Ah ! que plutôt 
tte gloire defeende avec lui dans le tom- jgf 9 
ïau ! Je trouve bien dans les Livres fairits- 
l'on doit propofer les vertus du Jufte s 
ort , pour condamner les vices des pé- i 6 a f 9 * 
teurs qui vivent; mais non pas pour fté- 
ir la mémoire de ceux qui ne font plus. * 
Dans ces fatales révolutions., c'eft: une 
mjonâure bien délicate de fe trouver 
mrvu de toutes les qualités qui rendent 
ibile au gouvernement. On eft tenté d'en- 5 
cr y fans aveu , dans les affaires publiques ; r 
i aime encore mieux fe rendre nécefîàire' 
Taflemblée des médians , que d'être inu- 
le au parti des gens de bien. Sons pré- 
ixte de chercher à fon mérite des moyens 
e paroître \ oh procure à fon ambition 
es occasions de crime • &'de deshonneur y 
*l fouvent » on abandonne fon devoir fans 
utre intérêt r que celui de n'avoir pu le . 
ïmplir avec afiëz d éclat & de dignité* 
>es talens auflî vaftes que ceux de notre 
rélat , ne de voient gueres fe borner aux 
>ins d'une Province ; mais voyant d'un oeil, 
•anquille l'abondance & la gloire des in- ~ 
iftes 9 fortir de leur iniquité même ? il fut' 
>uj ours content- de h fortuné-', parce que' 
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la Cour le fut toujours de fcs fervices. 

De fcs fervices , Me/ïieurs ! ne donnons 
point ici dans les excès d'une mauvaife 
éloquence: parlons fans art; nous ne ris- 
quons, rien. Quelle fuite glotrieufe &t çonf- 
tante dç foins & de fatigues foutenues pen- 
dant plus de cinquante ans pour les inté- 
rêts de fon Prince ! Vigilant , rien n'échap- 
poit à la force de fon efprit : intrépide 7 
rien n'ébranloit I3 fermeté de fon çqeur : 
infatiguable, rien ne pouvoit abattre la, foi- 
blefle de fon corps. Combien de fois par 
dés avis donnés à propos , a-t-il ou cor- 
rigé des abus défefpérés ou prévenu des 
malheurs inévitables , ou procuré des biens 
qu'on n'ofoit fe promettre ! Tandis quç : 
dans les autres Provinces Théréfie attend 
des coups pour expirer, & qu'il faut tailler 
ces pierres fpirituelles pour les faiire entrer 
dans l'édifice facré de l'Eglife r notre fage 
Prélat employe-t-il pour les ramener d'au- 
tre force que celle de fes raifons ? & com- 
me Salomon , ne le voit-oii pas bâtir ua- 
Temple à la Vérité ? fans employer le fer > 
ni fans donner un coup de marteau ? Com- 
bien de fois l'a-t-on vu pendant les défor- 
dres de l'Etat , refpeâé même des retel- 
les , aller à travers leurs armées , porter aux 
pieds du trône le tribut de fa conftance &C 
de fa fidélité ? 

Vous le favez , Meilleurs ? injures de 
l'air , incommodités des faifous , infirmités 
de l'âge y vivacité des douleurs , danger 
des maux préfens y çr^m^ ck$ mm* à te- 
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tir y ce n etoieat plus pour lui des obita- 
les. Ecoutez , ames toutes livrées à vos 
ens , & pour qui la feule abfence du plai- 
r eft un vrai fupplice ; du lit même de fa 
ouleur il en fît un nouveau tribunal 5 d'où 
n le vit avec un efprit tranquille & fe- 
sin 5 régler les befbins de la Province & 
3S intérêts de la Cour : & bien différent 
e ces Dieux dont parle Je Prophète y 
ni avoient des yeux & ne voyaient pas , 
es pieds & ne marchoient pas , des mains 
i ne s'en fervoient pas , ah ! il avoit perdu 
ar fes longues 8c continuelles fatigues r 
ufage des yeux , & il voyoit encore tout ; 
es pieds , & il voloit par tout où l'ap- 
elloit le fervice du Prince ; des mains r 
c il donnoit le branle & le mouvement à 
3ut. Quelles étoient là-defîus vos juftes- 
ayeurs & vos refpe&ueufès rerfcontran- 
es , vous que d'heureux engagemens at~ 
ichoient depuis long-temps à fa peyfonne 
£ à fon fervice ? Redites tout ce que vo- 
e amour pour lui & pour la Province 
ous faifbit alors dire de plus tendre & de v 
lus touchant 9 tout ce que fon zeîe pour 
î Prince lui faifbit répondre de plus ferme 
c de plus généreux. 
Mais ne le vîmes-nous pas ces jours pa£~ 
•s au bruit d'une émeute populaire , re- 
leillir les reftes précieux de fon ame dé- 
lillante , ramaffer , fi je l'ofe dire , les dé- 
ris d'un corps tout ufé ; trouver dans la* 
tacite de fon zele de quoi ranimer fes 
>rces mourantes ; s'arracher comme Moi- 
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fe à la «tranquillité de fa montagne , & ve- 
nir rétablir la paix parmi le peuple en y 
rétabliflant comme lui l'abondance ? Oui , 
Mcflieurs , aux premières nouvelles du tu- 
multe , les foins de la feinté fi chers à la 
vieillefle , ne l'arrêtent plus ; il part , il 
* vole , il paroît , tout fe calme : quel eft 
cet homme à qui les vents & la mer font 
gloire d'obéir ? Mais où m'emporte tout- 
à coup l'ordre de ma matière ? Ah ! je 
touche prefque au moment fatal qui nous 
l'enleva ; & en vous rappellant une aâion 
glorieufe , je ne m'apperçois pas que c'eft 
la dernière de fa vie , & peut-être la caufe 
funefte de fa mort. Ne hâtons pas un fî 
trifte fpe£lacle. 

La France a vu fur la feene prefque 
dans tous les fiecles , de ces hommes ca- 
pables 5 nés pour ménager les intérêts des 
Princes , & faire mouvoir les relîbrts in- 
finis d'un Etat : mais hélas ! fou vent char* 
gés de la haine comme des affaires publi- 
ques 5 on les a regardés pendant leur vie 
plutôt comme des mfirumens de la colère 
du Seigneur , que comme des Miniftres 
de la puifTance du Prince , & ils font morts 
avec la trifte confolation d'avoir eu allez 
de mérite pour déplaire à tout un Royau- 
me. C'eft que le "même zele qui nous at- 
tache au Prince , nous endurcit fouvent 
envers le public : c'eft que le même crédit 
qui nous rend nécefiaires au refte des hom- 
mes , nous rend quelquefois le refte des 
jicmmes méprifable. Mais j'en attefte ici la 
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foi publique : reconnoifîez-vous là-dedans 
le pere commun que nous pleurons ? Nc- 
cenaire à tous r ne £ut-il pas toujours à la 
portée de tous ? cette fnuraille funefte de 
féparation , qu'un ufage peu chrétien met 
entre les Grands & le peuple , ne Favoit-il 
pas détruite? falloit-il , pour pénétrer juf- 
qu'à lui , acheter la faveur d'un domefti- 
que j ou mériter par de longues & en- 
nuyeufes afliduités , le moment fovorable /y; 7I# 
du maître ? le nom des pauvres n etoit-il 14» * 
pas honorablô à fes yeux? & en étoit-iL 
de fon cabinet comme du San&uaire du 
temple de Jérufalem , où l'on ne pouvoit 
entrer qu'avec des ornemens pompeux & 
une parure magnifique ? portoit-il fur fon , 
front ces marques odieufes de puiflànce y 
qui femblent reprocher au refte des hom-' 
mes leur mifere ou leur dépendance ? n'a- 
voit-il pas réconcilié la grandeur avec l'af- i 
fabilité ? & enfin , en l'abordant , s'apper- \ 
çilt-on jamais qu'il eût de l'autorité , que 
lorfqu'iî accorda des grâces ? , 
Quelle leçon pour vous , homme vain ! . 
qui à peine échappé de parmi le peuple où* 
vous avoient laine vos ancêtres , & devenu | 
par une dignité le défenfeur de fes droits , 
affe&ez de ne jamais détourner fur lui vos î 
regards , -comme fi vous craignez de n'y * ; 
retrouver le fouvenir de votre première \ 
bafle/Fe ! Ah L le tombeau confondra vos • : 
cendres avec celles de ces ames viles ; & » ^ 
le Seigneur fera fécher la racine de votre 
orgueilleufe poftérité , & entrera defîus une 
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race qui connoîtra la juftice & fera la ml- 

féricorde. 

Combien de fois avions-nous admiré en 
lui ces lumières vaftes & sûres , qui trou- 
vent toujours le point fatal des grands évé- 
nemens ? & cette facilité populaire qui fe 
délafle fur le détail des familles , rallie des 
intérêts domeftiques , & ne fait fe refu- 
fer à des befoins %obfcurs , ni s y prêter 
avec ces airs d'inquiétude & de nerté 7 
plus accablans que le refus même? Ses 
mains 7 comme celles de la femme forte , 
après s'être occupées à des fondions écla- 
tantes 9 ne favoient-elles pas fe détourner 
fur les plus obfcures ? Et fi j'ofois le dire 
dans un difcours chrétien , ne nous rappel- 
loit-il pas le fouvenir de ce? Romains tant 
vantés , qui après avoir été à la tête des 
affaires publiques , & ménagé le deftin de 
Rome j de retour che2 eux enveloppés 
de toute leur gloire , favoient auprès d'un 
foyer fimple & champêtre , prononcer fur 
les démêlés de leurs cliens , & fe renfer- 
mer dans les bornes de cette magiftrature 
domeftique , comme s'ils euffent toujours 
ignoré les fondions éclatantes de l'autre. 

Le détail infini du commerce de cette 
grande ville ? eut-il jamais rien de fi bas y 
où on ne le vit defcendre avec plaifir , y 
maintenant par fon autorité , la paix & la 
bonne-foi qui en font comme les nerfs ? 
N'en régloit-il pas fouvent les vaftes ref- 
forts par la prudence de fes confeils , & 
par l'étendue de fes, lumières ? Ce nouveau^ 

- 
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Tribunal qui rend cette Ville corn nie Tar- 
jitre du commerce de tout le Royaume y 
fui dan$ fon établiflèment fut fi fort tra- . 
erfé , §c où des Provinces les plus éloi- 
gnées y on vient attendre la décifion de toil- 
es les affaires où nos citoyens font inté- 
efles ; n'eft-il pas un monument bien ten- 
Ire & de fon crédit auprès du Prince , & 
fon amour pour le Peuple l Nous avions; 
i. la vérité y fes premiers foins ; mais les 
irions-nous tout entiers ? &,.par l'application 
:;u'il eut toujours à connoître & à régler 
es plus- petits intérêts de la. Province r 
î'auroit-Qs pas dit qu'il étoit le Magiftrat 
particulier de chaque ville de fon Couver- 
îement. 

Ici , Meflîenrs , vous ajoutez à ce que 
e ne dis pas; vous fuppléez à ce que je 
ne dis que faiblement; vous rappeliez mille 
:ircorçftances 5 ou que je paîTe ou que j ? i- 
^nore. Chacun de vous le retraçant le fou- 
i enir dfc quelque bienfait particulier,, m'of- 
r re en fecret de quoi groffir cet endroit de 
r on Eloge* Ah ! que n'eft-il permis à votre 
loqle.ur & à votre recounoilïance de s ex- 
pliquer ici elles-mêmes ! Vous diriez T 
nais en termes mille fois plus touchans & 
>lus énergiques que moi r qu'il avoir dé- 
ivre le pauvre de la tyrannie du puiiTant ; * 
jue les Magiftra*s fubalternes ne lui étoient p - 
;hers qu'autant qu'ils l'étoient eux-mêmes I2 , ' 
au publie ; que fa plus délicieufo félicité , 
l*toit de contribuer de fes foins à la félicité 
poihliqiif: ; ^u il étoit plus, jaloux du rang 
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qu'il avoit dans nôs cœurs , que de celuf 
qu'il tenoit dans le Royaume ; qu'il ne * 
connoiflbit vos noms , vos familles^ votre 
fortune , que par les fervices qu'il vous 
avoit rendus ; que plus d'une fois dépofi- 
taire des vœux & des intérêts publics^ il 
les avoit portés au pied du Trône avec une 
refpe&ueufe fermeté , & fans ces timides; 
ménagemens , injurieux au Prince dont ils 
expolent la gloire , injuftes envers le public 
dont ils facrifient les droits , exemple rare : 
& digne lui feul d'un éloge entier ! en un 
mot , qu'il étoit le pere , le foutien & le 
proteâeur de la Province ; lefpérance , la 
joie & les délices de votre ville. 

Mais puis-je vous confondre ici , vous 
qu'il diftingua toujours avec tant de bonté , 
Noblefiè illuftre , & qu'il honora de fa plus ; 
étroite familiarité ? Avec quelle confiance 
l'établifliez-vous arbitre de vos différends ! 
Que d'animofités étouffées dans leur naif- 
fance par fa fageffe ! que de quéreîles in- 
vétérées & fi fou vent immortelles parmi 
les Gentilshommes , n'a-t-il pas éteintes 
par fon autorité ! que de prétentions in- 
juftes , que de droits douteux n'a-t-il pas< 
éclaircis par fa pénétration ! Mais quel ami 
plus fincere & plus généreux! vous le fa- 
vez 5 Chapitre illuftre de là plus noble 
Eglife de France. La grandeur , je le fais y 1 
ne manque gueres d'adulateurs ; mais les 
Grands manquent fouvent d'amis : comme 
ils n'aiment que leur fortune , ce n'eft aufli - 
que leur fortune que l'on aime en eux : la-. 
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nitié 9 cette tendre refîburee de tous les 
:hagrins de la vie , dit le Sage > ce doux £ cc l % 
ien de la fociété > cet unique plaifir du i 
;œur , eft un lien gênant , un plaifir fans 
:harme pour eux : auffi , comme ils ne vi- 
rent que pour eux-mêmes , on ne les aime 
lue pour fpi. Ici , étoit-ce la perfonne^ou 
a dignité , qui lui attiroit vos nommages ? 
ous fit-il attendre un fervice , quand vous 
eûtes demandé ? vous le fit-il demander $ 
luand il l'eut prévu ? foufFrit-il vos juftes 
emercîmens , quand il l'eut rendu ? plai- 
ir délicat cependant , & qui femble 
itre la plus innocente récompenfe du bien- 
ait. ^ ^ 

Mais peut-être n'étoit-ce là qu'une vertu 
le parade : peut-être qu'officieux aux yeux ~ 
lu Public , il fe dédommagea de cette 
ontrainte dans le fecret de fon domeftique. 
lépondez pour moi y Maifon défolée de 
e grand homme ; je reveille ici votre dou- 
eur j je m'en apperçois. Fut-il jamais de 
naître plus tendre & plus généreux? Ne- 
uffifoit-il pas d'avoir eu l'honneur d'être 

lui , pour n'avoir plus befoin d'être à 
•erfbnne ? Sûr de votre attachement , ne 
eilloit-il pas avec plus de foin fur votre 
Drtune , que fur votre fidélité ? Etoit-il de 
es hommes vains & bizarres ? qui croient 
lire grâce de permettre qu'on foit au 
ombre de leufs efclaves , & qui veulent 
ue les fervices mêmes qu'on leur rend , 
eniient lieu de récompenfe ? Enfin , exi- 
ea-t-il vos hommages comme un tyran , 
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ou s'il mérita votre tendrefle comme un 
vrai pere ? 

Que ne puis- je ici de fes avions pafler 
à fes principes ! Jamais ame ne fit de plus 
grandes chofes par de plus grands motifs ; 
on auroit dit que tout ce qu'il faifoit de 
louable , perdoit fon prix du moment qu'il 
étoit loué : c'étoit dégrader le mérite de 
fes aâions 7 que de l'en faire appercevoir ; 
& en l'abordant pour le rendre attentif à 
nos bonnes qualités , il falloit prefque ou- 
blier les fiennes. 

• Sacrés dHpenfateurs de la parole évan- 
gélique , combien de fois en vous ouvrant 
la bouche pour annoncer toute vérité , voua 
la ferma-t-il fur celles qui le regardoient l 
Et nous-mêmes aujourd'hui , ne fom- 
mes-nous pas obligés de trahir par cet 
Eloge public > non-feulement fes plus cher» 
fentimens , mais encore ces dernières in-» 
tentions des mourans , qui font comme d'au- 
tres reftës précieux , aufqueb il n'eft pas 
permis de toucher ? & qu'une espèce de 
religion civile a rendu prefque aulTi facrées 
pour les hommes , que les cendres même* 
& les dépouilles de leurs tombeaux ? Mais 
il falloit , amegénéreufe & modefte , que 
vous eulîiez la gloire A de refufer les louan- 
ges , & qu'une jufte reconnoiiïance eut la 
liberté de vous les donner. 

Ah ! fi après la jdilîblution de ce corps 
terreftre 7 vous pouvez encore être fenfî- 
ble à la gloire de la terre , ame bienfait 
fante & généreufe ! jettez fur ces citoyens 
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affligés quelques-uns de ces regards que 
> ous ïîxiez autrefois fi utilement fur eux , 
k venez recueillir fur les larmes qu'ils me- 
ent à vos cendres , fur les triftes regrets 
lont ils honorent vos obfeques , la plus 
louce récompenfc de vos fatigues 9 & 
e plus fincere tribut de leur reconnoi£ 
ance. Venez voir le plus grand Roi du 
nonde , non plus vous donnant des mar- 
ues honorables d'e frime & de<:onfiance f 
£ vous recevant avec tant de diftin&ion 
u milieu des Grands de fa Cour , mais ne 
ouvant vous refufer des marques de dou- 
nir au milieu des joies & des acclamations 
e Ces vi&oires , & paroiffant tout occupé 
e votre perte y tandis que l'Europe ne Tell 
ne de tes conquêtes. 

Il faudroit ici finir fon Eloge : les re- 
mets de Louis le Grand laiflent-ils quel- 
je chofe à dire ? Il faudroit même ne 
is vous faire fouvenir de cette glorieufe 
ettre que toute la France a vue , fi di- 
iè de palfer dans nos annales , & d'être 
nfèrvée à la poftérité , où l'on voit cette 
ain royale occupée à lailler à nos neveux 

Eloge digne du grand Camille & de 
lté fon illuftre Maifon. Je ne puis qu'af- 
blir une circonftauce fi honorable à fa 
:moire : ce que j'en pourrois dire , rie 
oit pas ce que j'en penfe : les paroles 
; Rois ont je ne fais quoi d'énergique 
un difeours entier ne peut remplacer, 
uis Le Grand y fait des vœux pour la 
;ée des jours de notra Prélat* U femblc 

a 
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que comme autrefois le vieillard Jacob ? 
aux approches de la mort , fentit revenir 
fes forces en voyant le bâton de comman- 
dement entre les mains de Joféph ; de 
même notre glorieux Vieillard devoit rap- 
peller les fiennes , en voyant fon illuftre » 
Neveu honoré du bâton de Maréchal de 
France. Ce grand Prince l'y exhorte de 
venir fe montrer encore une fois à fa Cour, 
& l'allure que ptrfonne y fans exception, ne 
Vy verra avec plus de plaijîr que lui Ré- 
gnez 5 Prince , feul digne d'être fervi y 
puifque feul vous favez (i bien honorer 
ceux qui vous fervent. Ceft tout ce que 
je puis dire. 

Mais puis-je ne pas ajouter que ce grand 
Prince s'y félicite lui-même d'avoir rendu 
jpftice au mérite de notre illuftre Gouver- 
neur ? Ce feul mot ne vous rappelle-t-il 
pas fa grandeur d'ame, cette élévation d'ef- 
prit , ces manières dignes encore d'une 
plus haute fortune , & mille aâions glo- 
rieufes que nul de vous n'ignore , & que 
la parole de paix dont je fuis le Miniftre r 
me défend de redire ici ? Pnis-je ne pas 
ajouter qu'il y honore d'un glorieux fou-» 
venir & d'une éternelle reconnoiffance r 
la mémoire de ce fage & vaillant Maré- 
chal , qui jetta dans fon ame royale les 
premières îemences de valeur & de fa- 
gefîe , & qui le premier fut ébaucher Louis 
le Grand ? Quelle gloire pour cette célèbre 
Maifon ! 

L'opprobre de Jefus-Chrift a eu cepen- 
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:lant plus de charmés pour votre cœur, 
lue toute cette pompe de l'Egypte * , il- 
luftre Fille qui m'écoutez. Auiïi en vous 
entretenant de la gloire de votre Famille , 
je n'ai pas voulu aflfoiblir votre foi > mais 
aider votre reconnoiiïance , & vous expo- 
pofer plutôt les périls dont la grâce vous 
a délivrée , que vous faire eftimer de faux 
biens & de vains honrieurs , que vous avez 
fi généreufement méprifés. ? 

raflons à notre dernière Partie. Je vous 
ai montré comment fes talens le rendirent 
néceflaire au Prince & utile au peuple : 
montrons qu 'il fut fidelle à Jefus-Chrift & 
utile à l'Eglife par fes vertus chrétiennes 
& épifcopales. 



1 



II. 

PARTIE 



L eft glorieux , je l'avoue , à un Pontife 
facré ? d'avoir été , ce femble , formé des 
mains du Très-Haut , pour ménager les 
intérêts des Rois & la fortune des Royau- 
mes : c'eft fans doute un endroit éclatant , 
& l'on peut en faire honneur à fa mémoire. 
Mais fi en honorant le Prince , il n'a pas x *^ ft 
craint le Seigneur; fi en veillant fur les mcm- 2% 
bres de l'Etat , il a eu les yeux fermés fur 
les membres de Jefus-Ghrift, en vain anra- 
t-il amafle à grands fraix une fragile gloire 
devant les hommes , il n'en a point defo- 
lide devant Dieu : Hahct gloriam , fed non 
apud Deum. Que l'homme nous confidére ^ 4 
difoit autrefois faint Paul , comme lçs Mi- *• Cor. 

4- »• 

* Madame de VilUroy , Carmélite. 



Rom. 

Zm 
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«iftres de Jefus-Chrift , & comme les dit 
oenfateurs des Myfteres de Dieu. Or ^ 
jVleflîeurs , comment difipenfer fidèlement 
des myfteres terribles , n l'on ne connoît 
toute leur grandeur & toute fa mifere ? 
& quelle foi vive & pleine ne fout-il pas • 
pour cela ? Comment les difpenfer fainte- 
ment , fi ces lumières divines ne font pas • 
la règle confiante de nos mœurs ? quelle 
pureté ! De plus , pour être alîbcié au mi- 
niftere de Jefus-Chrift , il faut être ingé- , 
nieux à découvrir les befoins des Fidelles ; 

. quelle vigilance ! Toujours il fout être prêt 
à les foulager.; quelle charité! 

En effet , qu'eft-ce que rhonneur de 
l'Epifcopat ^ fi l'on s'en tient à ce qije la 
chair & le fang nous révèlent là-deffus , & 
fi Ton en juge par la corruption & le re- 
lâchement de ces derniers temps ? C'eft un 
pofte éminent qu'il eft permis de fouhaiter, 
auquel il eft glorieux d'atteindre, & dont 
il eft doux de jouir : c'eft un titre pom- 
peux , mais vuide ; qui retient tous les 
honneurs du facerdoce , & qui en diftri- 
bue aux autres les fatigues comme des fa- 
veurs ; c'eft une autorité tranquille , qui à 

- l'ombre du fafte qui l'environne , décide . 
du travail de ceux qui portent le poids du % 

' jour & de la chaleur. Mais fi Ton confulte 
le Pere des lumières , & fi nous remon- 
tons à ces ficelés de ferveur & de pureté , 
c'étoit un poids redoutable & faint , qu'on 
ne defiroit jamais fans témérité , dont on 
ms pouvoit ie charger foi-même fans pîo- 
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fanatîon , fous lequel on devoit gémir avec 
crainte & tremblement : c'étoit une fervitu- 
de pénible , qui nous établiflant fur tous , 
nous rendoit redevables à tous ; un mi- 
niftere d'amour & d'humilité qui établif- 
foit le Paftetir dépofitaire & des mifénU 
cordes du Seigneur , & des miferes du 
peuple. Siècles n honorables à la foi, fainte 
antiquité fi connue ennds jours & fi peu 
imitée y tejnps heureux où êtes-vous ? 

Je ne vous dirai pas , Meffieurs , que 
. notre ^rand Archevêque , à l'exemple de 
Jefus-Chrift y ne s'était pas lui-même éta- Hebr.%* 
bli Pontife ; que les defirs du Prince pré- s * 
vinrent fes defirs , & que l'honneur du fa- 
cerdoce lui fut offert avant qu'il s'y fut ^ 
offert lui-même. Mais oferai-je le dire , & 
croira-t-on que la foi fur fon déclin foit 
encore capable de ces efforts du premier 
âge ? il endura plus de follicitations pour 
fe réfoudre à fubir ce fardeau facré , que 
les autres n'en emploient pour l'obtenir : 
il mit' à s'en défendre prefque tout le temps 
qu'on met à le demander : en un mot , il 
fut être Evêque , après l'avoir refufé. 

Perfuadé que vous reprouvez fouvent , pf t I2# 
ô mon Dieu ! les confeils des Princes , com- 10. 
bien de fois répandant fon cçeur aux pieds 
de vos autels , vous conjura-t-il , comme v 
autrefois Moyfe , d'envoyer pour conduire Exoi. 
ce peuple nombreux y celui que vous aviez 4* 1 
marqué dans vos confeils éternels ? com- * 0- 
bien de fois mettant entre vos mains le fort 1 
de fon ame & celui de fa dignité , vous 
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priait-il de le délivrer , ou des foiblefles de 
Tune , ou du fardeau terrible de l'autre ? 
Ah ! c'eft qu'éclairé de vos lumières , il 
apperçut peut-être dans fon cœur quelques 
reftes de ces delîrs du fîecle , qu'une fainte J 
difcipline a bannis du San&uaire , & qui « 
blelfent , fans doute , l'excellence & la gra- 
vité du Sacerdoce chrétien. Vous ne vou- 
lûtes pas cependant qu'jin autre reçut fon 

' Epifcopat ; vous l'oignîtes dé l'On&ion < 
fainte , & vous relâchâtes , ce femble , un • 
peu de la févérité de vos loix en faveur de 
celui qui. devoit un jour les faire obferver 

' avec tant de foin & de bénédiction. j 
Et ce n'eft pas ici , Meilleurs , un Eloge 
de bienféance. A Dieu ne plaife que je 
dégrade ainfî mon miniftere , & que je 
vienne infulter la vérité jufques fur les au- 
tels où on l'adore ! Vous le favez , vous 
qui eûtes la trifte confolation de recueillir 
tes derniers foupirs : hélas ! fuis-je deftiné 
à vous rappeller fous cefTe un fouvenir fi 
amer ? vous vîtes fon ame mourante cher- 
chef à fe raflurer fur les devoirs immenies 
du miniftere dont elle étoit fur le point 
d'aller rendre compte par le fouvenir des 
frayeurs qu'elle avoit éprouvées en l'accep- 
tant ; & n'efpérer une place dans le fein 
d'Abraham , que parce qu'elle l'avoit tou- 
jours refufée dans le Sanâruaire. 

Mais qu'aurez-vous alors à répondre au 
tribunal de Jefus-Chrift , vous dont la dé-, 
marche la plus innocente > en entrant dans 
l'héritage du Seigneur , a été de le defî- 

• rer; 

»• ■ 
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% er ; qui ne devez qu'à des baffeffes pro- 
anes une élévation toute fainte ; qui n'êtes 
nonté qu'en rampant fur le trône facerdo- 
al ? vous qu'on ne voit aflis dans te Sanc- 
uaire du Dieu vivant., que pour avoir été 
sng-temps debout dans les anti-chambres 
les Grands , & qui n'auriez jamais été pla- 
és fur la tête des hommes , pour parler p/ 9 
vec David , fi vous n'aviez^été mille fois !*• 
ichement à leurs pieds ? 
Les mêmes lumières qui lui firent entre- 
oir leminence du miniftere , lui découvri- 
3nt auflî jufqu'où devoit aller la pureté 
u Miniftre. Il comprit que c'eft un fpeâa- 
le monftrueux de voir les mains fouilléés 
u Pontife , tantôt levées au Ciel pour en 
rer ces précieufes rofées qui parfument 
:s confciences ; tantôt étendues fur des 
îtes facrées , verfer jufques dans les ames 
es cara&eres auguftes & ineffaçables dé 
iiiffance , & les marquer du fçeau du Sei- 
leur ; tantôt trempées dans le fang de 
Agneau , parmi le bruit facré des canti- 
aes & la fumée des encenfemens y pré- 
nter avec folemnité au Dieu faint le fa- 
ifice redoutable ; tantôt lancer fur des 
îcheurs Rebelles des foudres dont lui-mê- 
e devroit être frappé ; tantôt offrir à 
?s pécheurs hnmiiiés , des tréfors dont il 
t lui-même indigne : de voir une bouche 
îpure , tantôt offrir pendant les myfteres ' 
rribles , le baifer faint à des Miniftres 
1rs & irrépréhenfîbles ; tantôt prononcer * 
5 paroles myftiques , & créer fur les au- 
Oraifon funèbre, D 
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tels le pain facré qui nourrit les Anges , 
le vin délicieux qui produit les Vierges ; tan- 1 
tôt fan&ifier les temples de Sion , oc y faire 
defcendre la gloire du Seigneur par d au- 
guftes dédicaces ; tantôt y confacrer à Je- 
sus-Christ des Vierges innocentes ; tau* 
tôt y raconter fes juftices & les merveilles 
de ton alliance. 

Aufli avec quel honneur & avec quelle j 
fainteté , pofféda-t-il toujours le vafe de fon 

T.TfteiT* cor P s ? P 0l * r P ar l er avec l'Apôtre? N'a- 
4! 4. voit-il pas , ce femble , atteint à ce point 
S. Hye- d e pudicité facerdotale , comme l'appelle 

adT&. 1111 Pere > feit *F* la v . ertu Ia P lus pélli " 
# ble à la nature y nous devient la plus natu- 

. relie , & qui accoutume , pour ainfi dire , 
le cœur à être invulnérable de fon propre 
fonds ? * n 

Le vit-on jamais , je ne dis pas avilir la 
lîiajefté du facerdoce jufqu a l'indignité & 
aux foiblelfes d'une paffion , mais labaifler 
jufqu'à l'inutilité & aux amufemens^ des 
çonverfations ? Et ce n ? étoit point ici un 
de ces mérites que donne la vieillefle , une 
de ces régularités tardives , qui font les af- 
fortimens de l'âge plutôt que le^ ornemens 
y du coeur ; qui parent les débris du corps , 
au lieu de réparer ceux de lame ; où il en- 
tre plus de bienféance que de grâce , & qui 
n'ont prefque de la vertu , que la feule im- 
puilTance d'être encore vices. Il ne fit que 
recueillir dans l'hyver ce qu'il avoit femé 
• • pendant les jours de l'été : fes paflions ne 
parurent éteintes fur la fin > que parce qu'il 
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i avoît amorti les ardeurs naiflantes ; & 
ans une carrière de plus de quatre-vingt 
as , on ne s'eft jamais apperçu que fou 
xur fût fcnfîMe 7 que par l'horreur qu'il 
ut pour le vice. 

Qui ne fait cependant quelles font là- 
elTus les complaifances & les adouciife- 
îens de l'ufage ? Hélas ! cette foiblefTe a 
relque perdu fou nom & fa honte parmi 
ous : c'eli une lèpre qui n'éloigne plus 
lême du Sanâuaire. Des yeux chrétiens 
accoutument enfin à voir fans horreur un 
:h profane s'élever du même autel où re- 
ofe le feu facré ; & le même cœur qui 
ient de foupirer en fecret devant l'idolfc , 
•réfenter publiquement au Dieu faint les 
bupirs &les fupplications de toute l'alTern- 
dée des Fidelles. 

Saintes & pieufes ordonnances , où il 
pourvoit avec tant de foin à la pudeur des . 
/liniftres de Jesus-Christ ; où il renou- 
elle les plus anciennes loix de TEglife fur 
âge des perfonues d'un autre fexe dont ils 
«euvent recevoir des fecours ; de peur que 
ïs mêmes foins qu'on prend pour la vie de 
?ur corps ne foient des foins meurtriers"" 
>our leurs ames : vous êtes les fruits pré- . 
ieux de l'amour qu'il eut pour çette vertu 
icerdotale. 

Àk! fi les Livres faints ne me défen- 
oient .de révéler la honte de ceux qui 
montent à l'autel , je vous le repréfenterois 
:i par la févérité falutaire des peines cano- 
iques y foudroyant les Miniftres feanda- 

D 2. 
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leux , & mettant des vafes . d'honneur à la 
place de ces vafes de honte & d'ignominie: 
là y par des remontrances paternelles , ten- 
dant la main à ceux que la feule infirmité 
de la chair avoit précipités dans l'abyme , 
6c arrachant des larmes de douleur des mê- 
mes yeux à qui la paflion en avoit peut-être, 
arraché mille fois de criminelles ; fbuvent 
enfin découvrant par de pieux artifices de 
charité , la puanteur de ces fépulchres blan- 
chis , dont les crimes ne repofent , ce fem- 
ble , qu a l'ombre de la vertu , & faifant 
répandre une odeur de vie à ceux qui n'a- 
voient répandu jufques-là qu'une odeur fu- 
nefte de mort. 

Sages & zélés coopéràteurs de fon Epif- 
copat , interrompez ici les louanges que je 
lui donne , fi elles font exceflïves : wais 
plutôt ajoutez , que l'amour qu'il eut pour 
cette vertu fut plus fort que la mort ; qu'il 
.s'étendit jufqu'aux foins de fa fepulture ; 
que malgré l'exemple du Sauveur , il ne 
voulut pas que les femmes de Jerufalem 
rendifTent les dernier devoirs à fon corps ; 
& qu'il fut jaloux de la pudeur dans un 
temps même où Ton ne peut plus en avoir 
Je mérite. 

Mais fuffit-il à un Evêque d'avoir été at- 
tentif à foi-même ? ne faut-il pas pour ac- 
complir toute juftice , qu'il ait encore veillé 
fur le troupeau de Jesus-Christ ? 

Or rapellez , Meilleurs , le trifte état 
où fetrouvoitce vafte Diocefe-; cette Eglife 
iî vénérable qui va prendre fa fource ju£ 
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lies dans les temps apoftoliques ; qui la 
remiere de nos Gaules , reçut de l'Orient 
*s richeffes de l'Evangile ; qui vit arriver & 
^cueillit avec allégrene les Pothins & les 
renées , ces hommes divins teints encore 
ufangde Jesus-Christ fraîchement épan- 
hé , & qui avec la foi alloient répandre 
ar-tout des efprits de fouffrance & de 
lartyre : cette Eglife , qui formée par 
îurs travaux , fortifiée parleur doârine , 
îérita enfin d'être illuftrée de tout leur 
m 8 > & qui encore aujourd'hui y pour 
voir été la première éclairée des lumières 
e la foi 5 en a les premiers honneurs dans 
! Royaume : rappeliez , dis-je , le trifte* 
tat où elle fe trouvoit , quand notre illuf- 
e Archevêque fut appellé à fa conduite. 
Hélas ! tout l'éclat de cette fille de Sion Thon. 
toit obfcurci ; fes Prophètes , oun'avoient 
lus de vifions , ou n'en avoient que de I4t x #> 
lufles ; fes folemnités & fes fabbats n'é- lbid* i* 
)ient prefque plus que des dilTolutions fu- 6 * 
^rftitieufès ; les pierres du San£tuaire fe ^ 
aînoient indignement dans les places pu- 
liques ; la languç de ceux qui dévoient 
iftribuer le lait de la doôrine s'étoit at- 
chée à leur palais ; l'or & l'argent étoient 
relque les feuls canaux par où l'eau des 
icremens couloit jufques à nous ; & Lyon , 
îtte cité fainte , que la dignité de fon 
ône met à la tête de tant de Provinces > 
îmiffoit dans une manière de trifte veu- 
ige y & étoit prefque devenue la tribu- 
ire de Garizin : Princeps Provinciarum n>id% xi 
cla ejl fub tributo. u 



V 

Digitized by Google 



» 



78 . Oraison f u n e bk~e 

Parlons fans figure. Le Prêtre admis &119 
précaution aux fondions du facerdoce y 
s'en acquittait avec indignité : le Fidelle 
pendant fa vie y dans Un oubli profond de . 
nos myfteres & de la loi de Dieu , mouroit 
tranquillement fur la bonne foi de l'igno- 
rance & des déréglemens duJMiniftre ; & 
l'héréfie , qui y comme l'armée des AfTy- 
riens , n'attaque Jérufalem qu'à la faveur 
des ténèbres , profitait de celles-ci pour 
renverier fes murs , & venir lui enlever de 
vrais adorateurs jufques dans l'enceinte du 
San&uaire. 

Depuis long-temps même cette Eglife 
n'avoit pas vu fes Pontifes aller , comme I 
des nuées faintes , répandre des rofées fa- 
lutaires fur les diverles contrées de fa dé- 
pendance : les Vieillards y qui jadis au fond 
de leurs campagnes avoient eu la confola- 
tion de les voir y le racontoient à leurs ne- 
veux comme une aventure finguliere ; & fî 
l'on veut rr\e palfer ce mot , l'apparition 
& la courfe annuelle de ces aftres faints , 
étoit devenue un phénomène prefque aufîî 
rare & au fil furprenant que les; comètes. 

\ A Dieu ne plaife cependant que je vienne 
ici flétrir leur mémoire pour honorer celle 
du Prélat que nous pleurons ! Je refpe&e 
trop les cendres facrées de ces grands nom- 
mes : je fais qu'ils ont eu le malheur de 
vivre en des temps fâcheux; que ces défor- 
dres étoient plutôt les vices de leur fiecle y 
que de leur perfonne ; & que s'ifc n'ont pas 
mieux fait , c'eft qu'il n'étoit gueres alors 
• permis de mieux faire. 



DE M. DE VlLLEROV. 



79 



Telles étoientles ruines de la maifon du 
Seigneur , quand nous y vîmes entrer no- 



nos acclamations & nos tendres réjouif- 
fances ! Temple majeftueux , où l'Onâion 
fainte fut répandue fur fon chef facré , vous 
vîtes pendant les joyeufes folemnités de 
cette augufte cérémonie y nos mains en 
foule levées au Ciel % porter le doux par- 
fum de nos prières & dq notre reconnoi£ 
fance , jufqu'aux pieds du trône de l'A- 
gneau ; le remercier d'avoir donné pour 
Eveque à cètte Ville , celui que le Prince 
lui avoit déjà donné pour Gouverneur ; & 
le prier de faire revivre les jours & les bé- 
nédictions de l'Epifcopatd'Ambroife , puit 
qu'il en faifoit revivre l'hiftoire & prefque 
toutes les circonftances. ' 

En cet endroit , Meilleurs , je me fens 
comme tranfporté dans ce premier âge de 
fon mihiftere : j'y vois ce vafte Diocefe j 
comme un cahos informe &c ténébreux , 
fe développer peu-à-peu : chaque jour offre 
à mes yeux de nouveaux fpeâacles. . 

Ici s'élèvent fucceffivement des Maifons 
de retraite y des fources publiques de l'ef- 
prit Eccléfiaftique 7 des Écoles du Sacer- 
doce & d'Apoftolat, de pieux Séminaires fi 
néceffaires alors & fi rares dans le Royau- 
me , où loin du commerce du fiecle , & 
fous les yeux des directeurs graves & con- 
fommés , on fauve de bonne heure l'inno- 
cence des Clercs de la contagion dif mon-> 
de ; où< l'on purifie des cœurs qui doivent 



tre nouveau 




furent alors 
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un jour offrir à Dieu les vœux des hommes 
& où dans les femences de do&rine & de 
vérité qu'on jette daçs une feule ame , on 
voit croître Teipoir confolant de la con- 
quête de mille autres. 

Là j par les foins d'un Miniftre favant & 
infatiguable , les Pafteurs aflemblés, confè- 
rent enfemble fur ce qui regarde le Royau- 
me du Ciel; fe communiquent leurs doutes 
& leurs lumières ; puîfent dans les plus pu- 
res règles des mœurs , de î[uoi régler sûre- 
ment les confciences ; oppofent la loi de 
Dieu aux interprétations des hommes ; ap- 
prenent à fuir également , & ce zele amer 
& intraitable , qui , fans nul égard , achevé 
de brifer un rofeau déjà caffé d'éteindre 
une lampe encore fumante ; oL qui par les 
difficultés extrêmes , dont il invertit l'ob- 
fervance de la loi , fournit prefque aux pé- 
cheurs de nouvelles raifons pour la violer ; 
& cette molle complaifance , qui , en vou- 
lant applanir les voies du Seigneur , creufe 
des précipices aux Fidelles. 

Ici s'établiffent d'utiles Retraites , où les 
Pafteurs accourus de toutes parts , répa- 
rent dans le filence , dans la prière , les 
diflipations inévitables dans leur miniftere. 
Là, fortis de ce nouveau Cénacle , j'en vois 
des troupes facrées qui vont faire dans nos 
champs des courfes Apoftoliques , & qui 
reuouvellent les prodiges comme les tra- 
vaux des premiers Difciples. En cet en- 
droit , on jette les foridemens d'un édifice 
facré , où les pauvres font évangélifés , ou 

• 

». 
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:s petits trouvent le pain qui nourrit l'amey 
u'ils avoient demandé jufques-là aufli inu- 
lement que celui qui nourrit le corps. 
>ans un autre , de nouvelles Communautés 
e l'un-& de l'autre fexe , attirent de nou- 
îlles bénédiâions. , 

Mais je ne m'apperçois pas que c'eft ici 
le hiftoire plutôt qu'un éloge. Vous re- 
éfenterai-je notre Pontife infatiguable» y 
é/ïdant à tant de pieux établinemens ? 
antôt il parcourt ce vafte Diocefe , &: 
outre ennn un Evêque aux peuples de la 
mpagne ; tantôt , de fon Palais Epifco- 
1 , il fait mouvoir les refïbrts infinis qui 
urvoierit aux befoins Ipirituels de cette 
ande ville : tantôt jaloux des droits vé- 
rables de fon Siège , on le voit réfolu de 

point monter à une des premières di- 
ités de l'Etat , plutôt que de dégrader 
1 Eglife du rang & de la dignité de pre- 
ere Eglife de France. 
Vous le repréfenterai-je , tantôt fpute- 
ît les fatigues des plus nombreufes Qr- 
ations ? Hélas ! nous le vîmes il y a peu 
temps , malgré la caducité de fon âge & 
àvacité des maux , recueillir ce qui lui 
oit de forces , pour donner encore à 
*life des Miniftres , & lui laifler , pour 
fi dire , des. enfans de fa douleur ; tantôt 
n, à la tête d'une afTemblée de Prêtres 
dens j félon l'avis du Sage , prendre 
z eux de faintes mefures pour étendre 
Loyaume de Jesus-Christ ; demander 

avis avec bonté y l'écouter avec eftime > 
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le fûivre avec religion ; foutenir par fon 
autorité ce qu'on y délibère par fa fagefle. 
Gui , Meilleurs > l'efprit le plus élevé de 
fon fiecle ^ le plus vafte 5 le plus droit , le 
plus riche de fon fonds , ne peut fe raffurer 
fur fes propres lumières , & ne croit pas 
que dans un miniftere où les fautes font 
irréparables , les précautions puiffent être 
excefîives. 

Sacrés Miniftres de Jesus-Christ , qui 
formiez cette fage & favante alfemblée , 
uiffe le Pafteur que la Providence deftine 
la conduite de cette illuftre Eglife , avoir 
la même déférence pour vos faiutaires 
avis ! puifTent vos anciennes & faintes fa- 
tigues , vous en attirer de nouvelles ! 

Ah 1 s'il ne falloit pas ici me renfermer 
dans les bornes d'un diicours ordinaire , je 
vous mettrois comme fous i'œil ce que je 
n'ai montré qu'en éloignement : les Clercs 
attentifs à leur miniftere y les peuples ins- 
truits par leur do&rine , fecourus par leur 
zele , édifiés par leur exemple , tout ce 
grand Diocefe , où régnoient avec tant de 
licence , les abus & les déréglemens de ces 
derniers fiecles * renouvellé & rapproché 
prefque de la difcipline des premiers temps. 

Pere des miféricordes & Dieu de toute 
confolation ! n'avons-nous pas après cela 
un jufte fcjet d'efpérer que vous n'exclurez 
pas du feftin éternel celui dont vous vous 
êtes fervi pour y faire entrer tant d'aveu- 
gles & tant de boiteux ? Ah ! il me femble 
que devant votre Tribunal redoutable , où 
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ittend la décilîon de foh éternité : Il elt - 

ii ? Seigneur ? vous dit-il , peut-être ne 

»uverez-vous pas mes œuvres pleines* 
:ndre & pouffiere , je n'entreprends pas 

me juftiner à vos yeux. Vous êtes un 
eu jaloux , & peut-être que les follici- 
les du fiecle ont un peu trop partagé 
)n cœur entre la créature & vous. Vous 
avie2 donné un rang d'honneur dans le 
)0s du Sanéhiaire , oc peut-être y avois- 
introduit un refte de tumulte & d'amu- 
nent encore un peu féculier : mais jettez 

yeux fur cette vafte Eglife que je laifle 
affligée de ma perte. Non , jeconfens 

n'avoir auprès de vous que ce mérite jy> 2T . 
il : Apud te laus mca in Ecclefiâ magna. 26. 

vous offre les fiieurs & les peines de 
ît de Miniftres que j'ai formés,; les fup-r 
cations encore toutes ferventes ; les prér 
ufes larmes de compon&ion ? de tant de 
:heurs à qui ils font tous les jours goûter 
doncélefte & les vertus du fiecle à venir; 
fcandales & les profanations de tant de 
penfateurs infideÛes que j'ai corrigés : la 
té de tant de Chrétiens que leur exem- 
auroit entraînés dans l'àbyme. Je pré-' 
te au trône de votre miféricorde , les 
its précieux de tant d'éîabliffemens de 
té que j'ai procurés ; lès pieux exercices 
tant de ' maifons faintes que j'ai confa- 
es ; & fur-tout les vœux & laffli&ion 

filles du Carmel , où mon corps attend 
*loricufe immortalité. Ah ! quand Yo~ 
tr de leur facrifice montera jufqu a vous , 



84 0RA1S0K FUNEBRE 

fouvenez-vous , Seigneur , que j'en ai al- 
lumé moi-même les premiers feux & pré- 
paré prefque tout l'appareil. 

Mais oubliai je , Meilleurs , qu'il a rafla- 
fié la faim , étanché la foif , couvert la nu- 
dité des membres de Jesus-Christ ? quel 
plus jufte fujet de confiance ! Faut T il que 
je fois réduit à pafler fi rapidement fur un 
des plus beaux endroits de la vie ? Publiez- 
le donc à loifir , vous dont il foulagea 
l'indigence ; & cette même voix dont fî 
fouvent vous vous êtes fervis pour lui ex- 
pofer vos befoins , fervez-vous-en défor- 
mais pour raconter fes largelTes. 

A combien de familles de Gentilshom- 
mes prefque chancelantes , n'a-t-il pas ten- 
du des mains charitables ? combien de jeu- 
nes perfonnes de l'autre fexe doivent à fes 
foins leur éducation , leur établHTement , 
& peut-être leur innocence ? Ces familles 
infortunées , qui font comme les afyles fe- 
crets de l'indigence & de la mifere ; com- 
bien de fois Tont-elles été de fes dons & de 
fes richelTes ? La pauvreté honteufe fut-elle 
jamais fi ingénieufe à fe cacher , que fa 
chanté à la découvrir ? la pauvreté publi- 
que fut-elle jamais fi empreffée à fe pro- 
duire > qu'il le fut lui-même â la prévenir ? 
Enfin le revenu de fon Archevêché n'étoit-il 
pas devenu le-revenu anuuel des pauvres de 
fon Diocefe ? & ne crut-il pas qu'il falloit 
çacherhonorablement dans leur fein, com- 
me dans un fan£hiaire vivant , les tréfbrs 
facrés qu'il retiroit du San&uaire même | 
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rèl fut le grand homme & le charitable 
lat à qui vous rendez aujourd'hui ces 
es & pompeux devoirs , illuftres & 
gés Citoyens! Les leçons que fournit 
longue vieilleffe fur la vanité des gran- 
rs humaines ; ces fréquentes atteintes 
nort qui ne Fapprochoient 5 ce fembîe , 
portes du tombeau , que pour lui faire 
• de plus près la fragilité d'un monde 
nous enchante ; une attention plus fé- 
fe à la loi de Dieu , dont il fe faifoit 
tous les jours les yérités les plus tou- 
rnes & les plus effentielles ; fa foi & fa 
*ion y qui fe fortifioient par FaffoibliiTe* 
ît de fon corps terreftre , préparèrent fa 
ide ame à voir enfin approcher fans 
nte le jour du Seigneur. Il le vit , & il 
erma toutes fes frayeurs dans le fcin de 
îiféricorde divine; & autant éloigné de 
s faufTe fécurité dont le fiecle fe fait 
neur, que de ces foibles inquiétudes 
deshonorent la foi ; allarmé à la vue 
bn Juge 5 ralTuré par la préfence de fQn 
/eur, tout couvert du fang de l'Agneau 
TEglife venoit de lui appliquer par fes 
emens , accompagné des larmes de la 
: & de la Province , des foupirs & des 
ifTemens des pauvres , de l'élévation 
mains de tant de Mmiftres , honoré des 
ets finceres de fon Prince •> il alla fè 
enter avec confiance devant le tribunal 
esus-Christ , & lailfa dans une feule 
t , un fujet commun de deuil & de trif- 
, comme le dit faint Ambroife à l'oc- 
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' S. Am- cafion de fon frère : Privatum funus , 
fun° ra ïn fl etus publiais univerforum fietibus eft con-< 
ob* fra- fecratus. • % 

ir/i. N'attendez pas que je recueille ici ce qui 
me refte de force pour exciter votre foi ; & 
qu'à Tafpeô même de la mort & de fes dé-' 
pouilles , je vous faffe fouvenir de la trifte 
néceflité de mourir ; n'attendez pas que 
fous un tombeau où fe trouve enfeveli tout 
ce que la gloire a de plus éclatant , ce que 
les dignités ont de plus.pompeux , ce que 
le mérjtc a de plus folide , ce que la faveur 
a de plus éblouiflant , ce que la naiflancc 
& les biens ont de plus flatteur , je vienne- 
vous avertir que la gloire n'eft qu'un nom ; 
les dignités des diftin&ions vaines ; la fa- 
veur un vrai amufement ; la réputation uir 
fon qui bat l'air & qui paffe ; la naiflance 
un fantôme que les hommes font convenus 
de refpeâer ; en un mot , que tout ce 
que nous voyons paflera , & que les feules 
beautés invifibles ne pafleront point. Ah î 
j'aime mieux laifTer à un fpeâacle fï inf- 
tru&if & li touchant, le foin de vous défa- 
bufer lui-même , ne point affoibïir par 
des réflexions la force lecrette qu'ont fur 
les cœurs ces fombres & religieufes céré# 
moitiés* 

Montez donc à l'autel , faint Mihiftre de 
Jesus-Christ ; achevez d'arrofer ces chè- 
res cendres du fang de l'Agneau ; marquez- 
en ce tombeau facré , afin que l'Ange ex-' 
terminateur n'y touche point au jour terri- 
ble des vengeances. Ah ! puiffe cet Agneau 
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t , cette viftime adorable que vous al- 
ôffrir , être pour cet illuftre Défunt , 
une autrefois pour les enfans d'Ifraël y 
paflage heureux des ténèbres de 1*E- 
te , de ces lieux obfcurs où achèvent 
fe purifier les ames des Fidelles , à la 
e des vivans & au féjour de limmor- 
e. 
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ORAISON 

FUNEBRE 

DE FRANÇOIS- 

LOUIS DE BOURBON , 

PRINCE DE CONTI. 

Habebo claritatem ad turbas , & hono- 
rerai apud feniores • juvenis. Aciitus inveniar 
in judicio , in confpe&u potentium admira- 
bilis ero , & habebo immortalitatem. 

Je me rendrai illuftre varmi les peuples , & 
je me ferai refpeclerdes Jages & des vieillards, 
même dès majeunefje. Les Prêtres &les Puif- 
fans admireront Vetendue de mes lumières & 
la pénétration de mon jugement > & je jouirai 
de L'immortalité. Sap. 8. 10. u. 13. 

MONSEIGNEUR,. 

Ï? U I s Q u E TEfprit de Dieu , fource de 
toute vérité, loue lui-même dans un Prince 
de Juda , ces talens rares & éclatans , 
qui forment les grands hommes , pourquoi 

vien- 

* 
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îdrois-je ici , Meflieurs , vous tenir un 
:e langage ? 

>ourquoi , pouffant trop loin , ou le de* 
• de mon miniftere, ou le néant de tou- 
le grandeurs humaines 9 que cette cé- 
onie funèbre nous met devant les yeux, 
)runterois-je le langage de la piété * 
r vous dire que la gloire de armes eft 
vain bruit ; que les vertus civiles , qui 
: toute la douceur & toute l'harmonie 
a fociété , ne font que des noms ; que 
/aftes connoffances & 1 élévation du gé- 
, font de fauffes lueurs qui n'ont rien 
lus réel que la méprife qui les admire ; 
u enfin les plus grands hommes ne font 
néant. 

aillons aux dçns de l'Auteur de la na- 
tout leur prix & tout leur ufage : ref- 
ons ces grands Ipe&acles , dont fa pui£ 
e décore de temps en temps l'univers , en 
entrant des hommes extraordinaires ; 
e confondons pas l'abus que l'orgueil 
toujours des dons de Dieu , avec la 
e attachée à lufage légitimé que 
ime en devroit faire, 
eft vrai que la gloire des pécheurs n'eft 
1 ver , qui en orillant au déhors, les 
z & les dévore en fecret par l'injuftice 
îurs defirs , & fait de leur grandeur 
e leur fupplice. 

lis les pécheurs ne font pas l'ouvrage 
>ieu : ce qu'ils ont de grand vient de 
I met en eux ces dons éminens , pour 
uiheur des peuples r pour la sûreté 
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des Etats , pour la defeme des autels , pouf 
l'honneur de l'humanité ? & pour les rap~ 
peller eux-mêmes par ces traits d'éléva- 
tion , dont il les avoit ennoblis « de la baf- 
fe/Te des ehofes préfentes , à la grandeur 
des éternelles. 

Coupables dès qu'ils font fervir les dons 
de Dieu à l'injuftice , & qu'ils trouvent 
dans ces reiïburces de falut , les plus iné- 
vitables occafions de leur perte. 

Ainfï , Meffieufs , fi le Trés-hau 

TRÈS - PUISSANT , TRÈS - EXCELLENT 

Prince, François - Louis de Bour- 
bon, Prince de Conty v que toute 
la France pleure , que les Etrangers re- 

frettent , que nos Ennemis mêmes , ou- 
liant les pertes qu'ils durent autrefois à fa 
valeur , honorent de leur douleur & de 
leurs éloges : fi ce Prince n'avoit été qu 'un 
grand homme felort le monde , & qu'il fut 
mort plein de gloire devant les hommes , 
mais vuide de foi & de charité devant 
Dieu , hélas ! que viendrai-je faire ici ? & 



les 5 ô mon Dieu ! vous avez vu fes voies 1 
• vous l'avez rappellé lorfqu'il étoit éloigné. 



2u'une force chrétienne dans fes infirmités. 
)e fonds de raifon , de modération , de 
bonté , de mérité , d'équité , de tout ce qui 
peut faire d'un homme les délices des au- 
tres hommes , a fourni à -votre grâce les 




Sa valeur au milieu des périls 




lus été 
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réparations de tout ce qui devoit le ren- * 
Ire agréable à vôs yeux. Ses himieres qui 
ni avoient toujours montré de loin le falut 
la vérité > l'en ont enfin rapproché ; & 
ous avez fait fuccéder les coniolatious auK Ihid. 
armes de ceux qui le- pleurent. 

Confacrons donc > fans fcrnpule , à Thon- 
leur de la Religion , un Eloge où la Reli- 
gion paroîtra toujours honorée ; & qu'une 
'oix dévouée à la vérité ne fe refufe point 
t des louanges qui ne feront que le triom- 
>he de la, vérité même. 

Heureux , Meilleurs ; non , fi cet Eîogé 
emplit votre attente & toute la dignité de 
nonfujet; eh! qu'importe à la gloire de 
:e Prince , qu'un foible difcours qui ne 
)a!Tera point à la poftérité , foit au-defTous 
ie fes grandes qualités ? Qui de vous ne 
es porte gravées dans fon Cœur ? Vous le$ 
raconterez à ceux qui vous fuccéderoht : 
îos hiftoires & celles de nos voifins , mai* 
Aus encore l'amour des peuples en confer-' 
Fera le fouvenir aux âges les plus reculés ; 
5t fa mémoire toute feulé fera toujours 
fon Eloge. 

Mais heureux d'avoir à parler ici devant 
un Prince augufte, qui fait revivre avec le 
nom , l'elprit & la valeur du grand Condé ; 
que l'amitié , encore plus que le Sang , li*it . 
au Prince que nous louons ; & qui par fa 
douleur toute feule 5 va jufiifier nos louan- 
t- 
Heureux encore fi ces pieux devoirs que 

nous lui rendons font pour vous une inf- 
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truôion , & non pas un fîmple ipe&acle* 
Vous l'avez admiré comme un des pre- 
miers hommes defonfiecle pour la guerre; 
Habcbo daritatem ad turbas ; comme un 
des plus accomplis dans la vie civile : Et 
honorent apud Jeniorcs , juvcnis ; comme 
un des plus éclairés par la fingularité des 
connoiflances , & la lupériorité des lumiè- 
res : Açutus inveniar in judicio : comme 
un Héros , comme un Sage , comme un 
efprit fùpérieur & univerfel. Raflemblons 
tous ces cara&eres , de valeur , de fagefle , 
de lumière ; & cherchons à la douleur de 
fa perte , une confolation dans le récit des 
merveilles de fa vie , & dans le fouvenir des 
miféricordes du Seigneur au lit de fa mort». 

I. C^U'un Prince du fang de nos Rois àît 
partie eu de la valeur , c'eft un privilège de la 
nailfance , plutôt qu'un mérite dont on 
doive faire honneur à la vertu. 

Le courage & l'intrépidité font parmi 
eux des biens héréditaires , ainfi que les 
fceptres & les couronnes ; & comme on ne 
les loue pas d'être nés Princes , on ne doit 
pas les louer d'être nés vaillans. • 

Oui , Meflieurs , que le Prince de 
Conty n'eût rien ici déplus perfonnel, 
rue de n'avoir pas dégénéré du courage de 
Les auguftes ancêtres , leur hiftoire toute 
feule auroit embelli fon Eloge , & il eût 
fallu chercher dans la gloire de fon Sang r 
le plui noble de l'univers , les diftinétions 
qui auraient manqué à fa perfonne. 
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Mais plus grand encore par l'élévation 
e fon ame , que par celle de fa naiflance , 
uel puiflant génie pour la guerre fa pre- 
îiere jeunefle même ne montra-t-elle pas 
n lui ! 

Quel goût pour tout ce que cet art a de 
lus pénible , dans un âge qui n'a de goût 
ue pour le plaifir ! quelle intrépidité dans 
îs périls ! mais quelles vues ! quelles re£ 
)urces ! quelle fupériorité dans fon intré- 
idité & dans fon courage ! 

Né avec toutes les grâces que la nature 
artage aux antres hommes ? la vivacité 
e l'efprit , la douceur des manières , les 
larmes de la converfation , les agrémens 
2 la perfonne , les prééminences du rang ; 

entra dans le monde avec tout ce qu'il 
:ut pour y plaire & pour y périr. 

Dieu , qui fembloit lui ouvrir toutes les 
)ies des paflîons > lui fermoit en même 
mps celles des fecours & des remèdes. 

Le Prince fon pere , dont la pénitence 
lifioit I'Eglife , ol honorait la Religion , 
îe mort prématurée le lui ravit av&it 
-efque qu'il put le connoître ; & s'il ne 
îrdit pas avec lui des inftruâions y qu'il a 
4 retrouver dans fes ouvrages , les mo- 
imens éternels de fes lumières & de fa 
été , il perdit du moins des exemples qui 
Rirent le fuccès des inftru&ions. 

O profondes difpofîtions de votre provi- 
înce , ô mon Dieu ! peu d'années s'écou- 
nt | & meurt encore la pieufe PrincefTe 

a Kenfantoit tous les jours à Je su*- 
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ChrIT. Dieu qui couronne fes vertus , ne 
, paroît pas exaucer fes dç/ïrs. Mais taillons 
croître les deux Princes fes enfans : les mo* 
mens de la grâce viendront ; le deffein de 
Dieu s'accomplira ; les larmes d une Mere 
fainre ne couleront pas en vain , & la race 
des Juftes ne périra pas. 



. mes dans leur état le manifeftent cÙabord 
par le goût qui les y porte. David encore 
enfant cherchoit parmi les lions & les 

: ours y une matière à fa valeur , & fe déro- 
boit volontiers au repos de la vie champê- 
tre 5 pour aller s'inftruire auprès de fes fre- 

; res , au milieu des armées d'Ifraël. 

Le goût du Prince de Conty pour la 
guerre , fut le premier penchant que la na- 
ture montra en lui ; & ce n'étoit pas ce 

: goût qui dans les autres eft d'ordinaire une 
ardeur de l'âge , plus qu'une preuve du 
talent. 

; Guidé par la force de fon génie , il fe fit 
d'abord de l'art militaire une étude 7 & non 
j*s un amufemeot ; il comprit tout ce qu'il 
falloit d'étendue r d'élévation r de fang 
froid , de vivacité ? de profondeur , de rel- 

. fources y de connoifTances pour y exceller ; 
& crut qu'un Prince ne devoit compter 
pour rien de combattre > s'il ne fe rendoit 
digne de commander. 

A la le&ure des Anciens , & fur-tout des 

. Commentaires de Céfar , dont il traduifit 

- les plus beaux endroits , il ajouta la recher- 
che & la CQiiverfatioa des hommes les plus 
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nfommés dans la fcience de la guerre. Il 
; écoute y il les étudie ; il en fait les amis , 
>ur être plus à portée d'en faire fes mai- 
îs ; il fe rend propres les talens différen3 
i les diftinguent entr eux ; perfuadé que 
[a naiffance peut donner les grandes dit 
fitions , c'eft l'application toute feule qui 
t les grands hommes. . v, 
A la ileur de l'âge , né pour plaire , l'ob- 
des regards & aos fouhaits de toute la 
>ur , au milieu de tout ce frivple , il a 
> vues vaftes & férieufes : il penfe déjà 
un Prince n'eft aimable qu'autant qu'il 
grand y & quç les traits qui le rendront 
mortel , doivent être plus gravés dans la 
uité de fes avions , que dans les charmes 
fa perfonne. 

/ous commenciez dès-lors , ô mon 
iu ! l'ouvrage de vos miférkordes ; & 
lui formant ce caraâere fage & folidc , 
is le prépariez à fe défabufer enfin de ce 

n'eft que folie & vanité, 
.a France jouifloit alors d'une paix, que 

viâoires & la modération du Roi , vé- 
cut de donner prefque à toute l'Europe, 
feule Hongrie étoit encore le théâtre de 
^ueïre. Lés Turcs 5 fiers de leurs con- 
tes pa/Tées, manaçoient le nom Chré- 
. Le Prince fon frère y vole. Sur des 

fi- chers , marche celui que nous pleu- 
5 : fes réflexions cèdent à fa tendre/Te; 
omplaifance l'y mené , & la gloire l'y 

T n charme fecret attaché à fa perfonne 
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lui gagne d'abord tous les cœurs. Dans ua 
pays fi oppofé à nos mœurs , fi ennemi du 
nom François ; . au milieu de la rudefle 
Germanique , il trouve les mêmes applau- 
diflemens qu'à Verfailles ; & fes charmes 
tout feuls vainquent déjà la fierté d'une na- 
tion y fur laquelle fa valeur doit remporter 
un jour bien d'autres viâoires. x 

Oublions pour un moment tout ce qu'il 
fait de glorieux durant cette Campagne 
voyons-le attaché au Prince Charles de 
Lorraine , Général des troupes de l'Em- 
pire ; ce grand homme dont la France , 
équitable même envers fes ennemis , ref- 
pe&era toujours la mémoire. 

Quel goût dans ce célèbre Général pour 
notre jeune Héros ! quelle furprife de lui 
trouver à fon âge ce que les années ne don- 
nent pas aux nommes ordinaires ! quelle 
joie même de voir couler fi glofieufement 
en lui le Sang de France ! ce Sang qu'il 
aima toujours ? quoique les malheurs & 
les enchaînemehs de fa vie lui euflent for- 
mé d'autres deftinées. * 

A fes pas s'attache le Prince de 
C O N t Y. A l'a£ion , dans les confeils y 
xlans les entreprifes , dans les fentimens du 
cœur , dans le cours ordinaire de la vie , 
il ne perd pas de vue ce grand modèle ; & 
l'ufage qu'il fait de fon féjour parmi nos 
ennemis y c'eft de s'inftruire dans l'art de 
vaincre. Nouveau Moïfe j il n'étudié en 
Egypte les fecrets de la fcience des Egyp- 
tiens , que pour devenir bientôt aprè* en 

les 
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les quittant , un des conducteurs du peu- 
ple qui doit brifer leur orgueil , & humilier 
leur Empire. 

Mais il etoit réfervé à une main encore 
plus habile, d'achever ce grand ouvrage. 
De retour de Hongrie, le Prince de 
C 0 n t y va efluyer à Chantilli les larmes 
qu il venoit de répandre fur le tombeau du 
Prince fon frère. 

Là , dans un glorieux loifir , le grand 
Conde jouuToit du fruit de fa réputation 
& de fes viAoïres; & ayant jufques-Ià vécu 
pour fa poftenté , il vivoit enfin pour lui- 
même. 

Le Prince de Conty étoit là à la 
fource des bons confeils & des grands 
exemples. Il ne lui falloit que l'hiftoiredu 
rieros qu il a devant les yeux. Que d'inf, 
tances tendres & refpedtueufes ! que d'ai- 
mables artifices , pour la tirer de à propre 
bouche ! Mais la véritable gloire & 
jours fimple & modefte ; & Condé ne peut 
fe refoudre a raconter fes aftions , parce 

Quel nouveau genre de combat, Mef- 
fieurs ! La vieilleiTe toujours prête à conter 
fes exploits palTés , fe- refufe ici à des inf- 
trudions domeftiques & nécelTaires • & 
premier âge , qui ne fe prête jamais qu'à re 
gret au feneux des leçons & des préceptes 
y court ici comme aux plaifirs, & fe s f 0 IIi 

cite comme des grâces CV»ft«,«, 1 » 
u~ ~ 1 r ? ^ . e «que les grands 

hommes le font dans tous les âges. 8 
Vraifon funèbre* j? 
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Enfin fa tendrefle pour ce cher Neveu 
adoucit la févérité de fa modeftie. Condé 
manifefte fon ame toute entière : il ouvre 
à ce jeune Prince les tréfors de fagefle % 
de précaution , de prévoyance , d'a&ivité, 
de hardiefTe , de retenue , qui l'avoient 
rendu le premier de tous les hommes dans 
fart de combattre & de vaincre. Vrai & 
fimple , il mêle au récit de fes glorieufes 
a£Hons l'aveu de fes fautes , & montre 
dans le cours de fa vie , de grandes règles 
à fuivre, & de grands écueils à éviter. 

Quels jours heureux pour le Prince 
de CoNTY i fes yeux , fes oreilles , fon 
ame toute entière peut à peine fuffire à 
tout ce qu'il voit & à tout ce qu'il entend. 
A peine forti de ces doux entretiens , il 
Court rédiger par écrit les merveilles qu'il 
a ouies , 8c fe remplir en les écrivant , du 
génie qui les a produites. 

Quel hiftorien digne du grand Condé , 
fi ces mémoires que nous avons encore 
écrits de fa propre main avec tant de no- 
blefTe & de précifion , étoient enfin mis au 
jour ! rien ne manquerait plus à la gloire 
de ce grand homme. 

Un fi beau naturel & de fi grandes eipé- 
rances dans ce Neveu fi chéri , tiroient des 
yeux du Prince de Condé , des larmes de 
joie , d'admiration & de tendrelfe : il fe 
voyoit revivre en lui : il y retrouvoit toutes 
fes rares qualités ( ofons-le dire après lui ) 
fans y retrouver fes défauts. La nature 
même avoit tracé jufques dans la reflem- 
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lance de leur vifage , celb de leur ame. j 
I achevé , il embellit en le formant , fa 
ropre image ; & comme ce premier chef 
u peuple de Dieu , il meurt content , en J 
1 voyant remplacé par cet autre Jofué , à 
ui il laiffe fon efprit ? fes maximes ? fes 
réceptes , & une partie de fa gloire. Et Numij 
obis ci vrœcepta cunclis vidcntibus y G* *o. 
artcm foriez tua. 

Mais que les confeiîs du Seigneur font 
loignés de nos penfées ! Il préparait une 
;loire plus durable au Prince de Conty : 
[ vouloit le fan&ifïer par de longues infir- 
nités , & nous montrer feulement fes ta-, 
ens éclatans & fa valeur héroïque. 

Oui , Meflîëurs , les leçons du Prince 
le Coudé , aidées d'un naturel fi rare, que 
>ouvoient-elles former que la valeur même? 

C'eft-à-dire , une valeur noble dans les 
entimens , tranquille dans les périls , sûre 
lans les confeils , fupérieure dans les vues 
fc dans les reffources. Remarquez tous ces 
araâeres. 

Avec quelle dignité avoit-il déjà fou- 
:nu en Allemagne le rang dû à fa naif- 
ance ! & parmi cette foule de Souverains fi 
doux de leurs droits , quel refpeâ n'avoit- 

pas fait rendre aux Princes du fang de 
rance , qui ne fouffrent au-delfus d eux 
ue les couronnes ? 

Ailleurs la circonftance n'aurait peut- 
tre rien de remarquable. Mais à peine 
mi de l'enfance , loin de fa patrie , ac- 
^mpagné de fa feule dignité , au milieu 

E 2. 
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d'une nation fïere & jaloufe , entre les 
mains de ceux fur qui il prétend les pré- 
féances , ne pas fouffrir même que Ton 
contefte fon droit ! L'expreflion du Pro- 
phète paroît préparée pour mon fujet. C'eft 
penfer en Prince , en un âge oii les autres 

• ' nommes ne-penfent pa£ , & mériter par la 
grandeur des fentimens , le prééminences 

Pfi **• déjà dues à la naiflance. Princeps ea <\u<z 
digna funt principe , cogitabit , & ipfc 
fupcr Duces Jlabit. 

La même grandeur d'ame l'accompa- 
gnoit dans les périls. Et ici , Meilleurs , 
que pourrois-je dire qui ne foit au-deflbus 
de ce que vous avez vu la plupart ? S'eft-il 
trouvé dans une feule a&ion où il ne fe foit 
attiré les yeux de toute l'armée ; & où , 
fans avoir eu l'honneur du commandement , 
il n'ait eu prefque lui feul l'honneur de la 
vi&oire? 

Rappeliez fes premières Campagnes.; 
on croyoit revoir le grand Condé dans fa 
vive & vaillante jeuneffe. 

A Courtray , ou pour la première fois 
il montra un nouveau Héros aux ennemis 
& à nos troupes. 

- A Luxembourg , où à la tête des Gre- 
nadiers , il monte à l'alTaut d'un Baftion 
l'épée à la main , & où blefTé d'un éclat de 
grenade , & échappé à mille autres coups r 
il fait craindre que la viâoire ne nous coûte 
une vie fi chère. 

A Novigrade , où une efcarmouche en- 
gagée trop témérairement avec les Turcs , 
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change de face à l'arrivée du Prince qui y 
vole ; &c plufieurs Officiers d'un grand 
nom , doivent à fa valeur & aux périls qu'il 
court en cette occafion , la vie & la liberté , 
qu'une audace indifcrette leur avoit fait 
mériter de perdre. 

A Nenhaufel , où après avoir repouffé 
les Infidelles jufques fur le bord du foffé , 
revenu tout couvert de pouflîere & de 
gloire , il court encore avec l'Ele&eur de 
Bavière y rétablir un ouvrage où les allié- 
es avoient mis le feu ; & par l'amitié que 
âge & les grandes qualités forment entre 
eux y il fait naître dès-lors dans le cœur de 
ce Prince ces premières difpofïtions d'atta- 
chement pour la France , qui ont depuis 
paru ; & où , fi cet Allié généreux & fî- 
delle n'a pas eu pour lui les fuccès , il a eu 
du moins l'honneur de la confiance , de la 
bonne foi , l'eftime de la Nation , l'amour 
des troupes > & l'affeéHon du Roi , qui toute 
feule vaut des fuccès , ou qui rafliire du 
moins contre les pertes. 

Enfin à Gran , où à la tête du premier 
Régiment de l'Empire , il arrête la pre- * 
miere fureur du Turc y le pouffe , le ren- 
verfe , lui arrache la viâoire qu'il croyoit 
déjà tenir , affronte mille fois la mort qui 
paroît le refpe&er plus qu'il ne paroît la 
craindre ; porte par-tout la terreur du Sang 
de France toujours fatal aux Infidelles; fait 
déjà redouter aux Allemands , dans le bras 
qui Jes défend , celui qui va bientôt les 
vaincre ; & montre de loin aux vœux , des 

✓ E 3 
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Polonois y témoins & admirateurs de fes 
aâions y le Héros digne d'être un jour 
placé fur leur Trône. 

A ces traits , le reconnoiflez-vous , Me£ 
fieurs ? ce ne font pourtant encore que les 
premiers eflais de fon courage. Ce nou- 
veau David croiflant va paroître de jour 
en jour an delfus de fa valeur même : Da- 
vid proficifeens , & femper fe ipfo robuflior. 

Vous ne t'avez pas oublié , Meffieurs , 
& le fouvenir de ces deux mémorables 
journées r où le Prince de Conty parut 
fi grand , eft encore trop récent ; & trop 

florieux à la France y à la mémoire du 
laréchal de Luxembourg y à l'hiftoire de 
ce régne ; trop honorable fur-tout au vail- 
lant Prince qui nous honore ici de fa pré- 
fence , & qui en a partagé avec tant de-dif- 
îinéHon la gloire & les dangers ; trop rap- 
proché même tous les jours • par la diffé- 
rence des événemens , pour être effacé de 
votre efprit , puifqu'il ne le fera jamais de 
nos annales. 

Que n'ai-je plus d ufage dans l'art de 
d'écrire des victoires & des batailles ! ou 
plutôt ? pourquoi ce Temple & ces autels 
m'avertiflent-ils que mon miniftere ne doit 
mettre ici dans ma bouche que des paroles 
de paix & de réconciliation ? 

Vous l'auriez vu à Steinquerque rappel- 
lant la viéfcoire qui d'abord nous échappe ; 
rétabliffant par- tout ce que la première lur- 
prife nous a déjà fait perdre d'avantages ; 
prenant lui-même des mains d'un de nos 
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Officiers blefles , le drapeau qu'il eft hors 
d état de porter ; rafTemblant autour de lui 
ceux que fa préfence raflure , ou que le 
danger de fa perfpnne attire ; les exhortant, 
comijie un autre Maccabée , de ne pas 
flétrir par une fuite honteufe , la gloire du 
nom François jufques~là accoutumé à vain- 
cre , & de mourir plutôt que de devoir la 
vie à une lâche retraite : courant porter au 
milieu des ennemis avec l'étendard de la 
France , le fïgnal de la victoire ; au centre , 
à la droite , à la gauche , il eft par-tout 
où la vi&oire eft encore douteufe , & la 
vi&oire fe déclare dès qu'il paroît : éclai- 
rant le Maréchal de Luxembourg même , 
par la juftelTe defes confeils & parla péné- 
tration de fes vues ; enfin Tamë de çe grand 
Général dans cette fameufe journée , com- 
me ce Général le fut lui-même de toute 
l'armée. 

Tel & encore plus grand paroît-il peu 
de temps après à Nervinde. L'ennemi re- 
tranché dans fon camp , comme dans un 
fort , mille foudres qui portent la mort 
par-tout , en défendent rapproche ; nos 
troupes déjà plufieurs fois repoulTées , le 
foldat découragé , le Général accoutumé 
à une vi&oire prompte , étonnné de la voir 
balancer fi long-temps aujourd'hui , court 
au Prince de Conty : ùrand Prince , lui 
dit-il x tout va manquer , & il n'y a que 
votre préfence qui puiffe faire tomber les 
difficultés. Conty paroît; avec lui la con- 
fiance revient aux troupes ; la valeur de la 

E4 
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nation reprend le dellus , ou le fuit ? rieit 
ne réfîfte ; les retranchemens font forcée 
en plufîeurs endroits ; ils ouvrent à Conty 
autant de voies à la viâoire ; il charge 
jufqu'à fix fois à la têfe de fix: Corps diffé- 
rens. L'ennemi qui n'a plus de rempart 
que fa propre valeur , s'ébranle. Tout cou- 
vert de fang & de feu , Conty perce dans 
leurs rangs. La viftoire qu'il tient déjà , 
un coup de fabre qu'il reçoit fur la tête eft 
fur le point de la lui ravir ; & le téméraire 
qui porte le coup , eft puni à Tinftantde fon 
audace , & percé de la main du Prince , il 
expire à fes pieds. Enfin foldat , Général y à 
mefure que le befoin du fervice le demande , 
fes conleils commencent la vi&oire , & fa 
râleur l'achevé. 

Je dis fes confeils , Meflieurs ; & le Ma- 
réchal de Luxembourg n'en trouvoit pas 
déplus juftes & de plus folides :1e PRINCE 
de Conty étoit fon oracle- 
Ce grand Général en qui \a nature avoit 
formé un fi beau génie pour la guerre , fi 
pénétrant dans fes vues -, fi prompt à pren- 
dre fon parti , fi fécond en reflburces , fi 
heureux dans fes entreprifes & qui avoit • 
ajouté à la gloire des Montmorency fes 
ancêtres , le bonheur qui fembloit avoir 
manqué à la plupart d'entr'eux ; ce grand 
homme difoit tous les jours que le Prince 
de Conty lui apprenoit fon métier. S'of- 
froit-il des difficultés ? c'étoit avec le Prince 
qu'il cherchoit des expédiens. formoit-il 
des projets ? c'étoit le Prince ? ou qui le 
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raffuroit dans fes vues , ou qui lui facilitoit 
l'exécution. Entreprenoit-il ? c'étoit fur le 
Prince qu'il fe repofoit du fuccès. Enfin le 
génie du Prince de Conty étoit comme 
le guide du génie de ce fameux Général ; 

ayant fous fes ordres > il fe foumettoit* 
pour ainfi dire , lui même à fes confeils» 

Et de-là , combien de fois lui avoit-on 
oui dire y quil devoit au Prince de 
Conty le principal honneur de fes vie- 
toires. Par cet aveu il honoroit le Prince 7 
& il ne s'ôtoit pas à lui-même un honneur 
que fes grandes a&ions lui avoient acquis \ 
& que fa modeftie lui alFuroit. 
( En dis-je trop , MefTîeurs ? ou plutôt 
dis-je tout ? Et que de traits chacun de 
vous n ajoute-t-il pas à fon Eloge ? 

Quel homme jufqu'à lui ? n'ayant pu 
montrer , pour ainfî dire , que des efpé- 
rances , a jamais eu à la guerre ce haut 
degré de réputation , qu'une longue fuite 
de commandemens & de victoires avoient 
enfin acquis aux Condés & aux Turennes y 
s eft jamais afTuré à ce point la confiance 
des troupes , le dévouement des Officiers 7 
l'affeâion des peuples , les fuffrages de la 
Cour, le refpeâ des Princes, qui fem- 
bloient oublier leur rang pour déférer à 
fon mérite ; l'admiration des plus grands 
Capitaines de fon fiecle , l'eftime de nos 
ennemis , les applaudilFemens de toute 
l'Europe , où fon nom étoit aufïï célèbre 
que parmi nous ? Quelle fupériorité de 
mérite r pour forcer l'approbation ptibli r 
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que , de donner à des elpérances feules ,* 
ces louanges unanimes qu'elle ne donne 
pas toujours aux fuccës ! 

Auffi , Meflîeurs , ces efpérances étoient ^ 
fondées fur la fupériorité de fes talens : la 
fagefle , la grandeur des vues , l'éminence 
des lumières. Ce fameux Romain lui me- r 
me , dont les Commentaires ont immor- 
talifé les exploits & la capacité , n'écrivoit 
pas mieux fur la guerre. Quelle élévation ! 
quelle netteté ! quelle intelligence dans ces 
mémoires qu'on a trouvé après fa mort , 
les fruits de fon loifîr & d une fanté infir- 
me , & où ce grand Prince fe délaiToit 
fouvent à mettre par écrit fes vues fur les 
événemens qui fe paflbient tous les jours 
en Europe. 

Et dans ces révolutions où le bonheur a 
paru fe déclarer quelquefois contre la ju£ 
tice de nos armes ; & où par les confeils 
impénétrables de vos jugemens , ô mon 
Dieu ! la viôoire jufques-là attachée à la 
fageife & aux grandes deftinées du Roi , 
a femblé fe refufer même à fa piété : dans 
ces révolutions, où l'amour du Prince de 
Conty , pour le Roi & pour l'Etat 7 mon- 
trait en lui une douleur fi noble & fi fin- 
cere , vous lui faifiez entrevoir de loin , ô 
mon Dieu ! la fragilité des chofes humai- 
nes : vous ménagiez à fa raifon des réfle- 
xions qui dévoient être un jour mûries par 
la grâce ; vous lui rapprochiez ce moment 
qui finira toutes les viciflitudes ; qui égalera 
tous les hommes ; où nos œuvres feront 
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plus comptées que nos fuccès ; où les évé- 
uemens les plus glorieux , rappelles à leurs 
motifs , ne feront plus que de faufles ver- 
tus , ou de grand crimes ; où Ton ne met- 
tra au nombre de nos vi&oires , que celles 
que nous aurons remportées fur nous- 



mêmes. 

. Tel étoitle Prince de Conty : un des 
premiers hommes de fon fiecle pour la 
guerre : Habcbo claritatem ad turbas : vous 
l'allez voir comme un des plus accomplis 
dans la vie civile : Et honorent apud fenio- 
res juvenis. Vous avez admiré en lui le 
Héros , admirez encore le Sage. 



JLiEs grands hommes , qui ne doivent ce 
titre qua certaines a&ions d'éclat , n'ont 
quelquefois de grand 7 que le fpe&acle. 

Dans ces occafions rares , les yeux du 
public & la gloire du fuccès , prêtent à 
lame une force & une grandeur étrangère ; 
l'orgueil emprunte les lentimens de la ver- 
tu : l'homme fe furmonte , & ne fe montre 
pas tel qu'il eft. 

Combien de Conquérans fameux dans 
l'hiftoire , à la tête des armées , ou, dans 
un jour d'a&ion ? paroilTent au-defTus des 
Héros ; & dans le détail des mœurs & de 
la focieté , à peine étoient-ils des hommes? 

Ceft que dans les occafions d'éclat y 
l'homme eft comme fur le théâtre ; il re- 
préfente ; mais dans le cours ordinaire des 
aâions de la vie , il eft , pour ainfi dire y 
rendu à lui-même ; c'eft lui qu'on voit T ii 
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quitte le perfoijnage , & ne montre plus 
que fa perfonne 

Auffi lorfque l'Auteur facré loue ces 
hommes illuftres ? qui ont été riches en 
vertus , & qui fe font acquis parmi leur 
peuple une gloire qui paffera d âge en âge , 
il comprend tout leur éloge dans ces deux 
traits : Ils ont maintenu oc embelli au de- 
hors , Tordre & la beauté de la fociété , 
par la douceur de toutes les vertus civiles : 
Eccl. Tulchritudinis ftudium habcntes ; & ils ont 
44» 6 » été au dedans comme les génies pacifiques 
lbid. & tutelaires de leurs propres maifons : 
Pacificantes in domibus fuis. 

Oui, Meflieurs-, que le Prince de 
CoNTY ait été un grand homme de guer- 
re , c'eft une gloire qu'il a partagée avec 
tant d'hommes fameux, que la France a 
eu dans tous les fiecles. 

Mais une louange qui lui eft propre, 
c'eft que la vie paifible & privée ; l'écueil 
des réputations les plus brillantes , a taiffé 
voir en lui encore plus de vertus eftima- 
bles : c'eft qu'en le voyant tous les jours , 
nous l'avons toujours vu plus grand. 

Bon fujet , bon ami , vrai , affable 9 
humain y modefte , fage ; & dans toutes 
les fïtuations , toujours égal à lui-même. 

Quel étoitfon refpe& & fon attachement 
/ pour le Roi ! Combien de fois l'avons- 
: nous entendu déplorer le malheur de tant 
de Princes qui avoient fait fervir leur nail- 
fance à leur ambition ; qui loin de porter 
aux pieds du Souverain , les vœux & les 

*1 ' 
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refpeéh des peuples , portoient au milieu 
des peuples le mépris du refpe&dû au v Sou- 
verain ; loin d'être les liens du Prince & 
dçs fujets , en étoient le mur de féparation ; 
armoient contre leur patrie le nom qui de- 
puis tant de fiecles la protège , & n'étoient 
les premiers fujets , que pour être les pre- 
miéte rebelles ! 

Le Prince de Conty difoit fbuvtnt 
que la naiflance n'approche les Princes de 
plus près du trône , que pour les lier plus 
inféparablement au Souverain ; qu'il leur 
eft plus glorieux d'obéir à leur propre 
Sang, que de commander à des étrangers ; 
que la défobéiffance dans le commun des 



qu'elle eft dans les Princes un outrage qu'ils 
fe font à eux-mêmes ; que les Princes ne ^ 
font nés que pour lé bonheur de leur pa- 
trie : que l'Etat ayant toujours été l'héri- 
tage de leurs Ancêtres , ils doivent en 
maintenir la tranquillité comme celle dé 
leur propre famille; & que les premiers 
regards du trône tombant fur eux , ils doi- 
vent les premiers baifler les yeux devant 
fon éclat 7 & donner les prefniers exemples 
da foumiflîon au refte du peuple. 

Tels étoient les fentiments du Prince 
de Conty ; telle fa conduite toujours 
égale j jamais démentie. Toutes fes voies 
ont été belles , & tous fes fentiers pacifi- 
ques : Via ejus vice pulchrœ , & omnesfe- 
mitœ illius pacificœ. Et nous n'avons pas/ 
befoin ici de recourir aux ménagemens de 




crime contre l'Etat , mais 
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l'art ; & en louant une partie de fa vie , de 
tirer le rideau fur l'autre. 

En cela fon inclination fecondoit fon de- 
voir. Les vertus du Roi l'attachoient à fa 
perfonne , autant que la royauté le foumet- 
toit à fes ordres. Il obéiflbit , mais en ai- 
mant , en admirant y en étudiant un mo- 
dèle , plutôt qu'en fe foumettant à un paî- 
tre. Et arrivé à la rade de Dantzik y déjà 
près du trône , & fur le point d'y monter , 
la qualité de Sujet lui eft encore plus chère , 
que le titre de Roi qu'on doit lui donner. 
Il met encore , avec fon cœur , la Cou- 
ronne qu'il croit tenir , aux pieds de Louis : 
Bien malheureux y lui écrit-il , que Véloi- 
gnement m'empêche d'être guide par vos 
ordres , & éclairé par vos lumières* Son 
état de Sujet peut changer; fes fentimens 
de refpeét & de foumiflîon feront toujours 
les mêmes. 

Et de là , fon attachement tendre & ref- 
peéhieux pour Monseigneur , attache- 
ment que l'enfance avoit vu naître , & qui 
avoit toujours crû avec lui. Malgré l'amitié 
& la confiance dont ce grand Prince l'ho- 
noroit ; malgré la familiarité formée de- 
puis le premier âge ; malgré cette liberté 
facile & aimable , qui fait les délices de 
fa Cour j quelles manières toujours pleines 
de refpe& , & d'une noble attention , dans 
le Prince de Conty ! On apprenoit en le 
voyant à refpeâer fes Maîtres ; & fon rang 
ne paroifToit lui donner plus d'accès & de 
liberté , que pour montrer plus d'égards & 
plus de retenue aux autres* 



v 

> 

de M. le Prince de Coxty. m 

Autant qu'il refpe&oit fes Maîtres , au- 
tant extgeoit-il peu de contrainte & de ref- 
pe& de fes amis. Vous ne l'oublierez ja- 
mais , vous qu'il honora autrefois de fa 
confiance : eh ! que ne pouvez-vous le dire 
ici à ma place ! Mais tout ce que ce cher fou* 
venir vous rappelle dans ce moment ; mais 
les triftes regrets que je vous vois mêler ici 
à [on Eloge , & que le refpeâ du lieu avoit 
jufqu'ici lufpendus , ne le difent-ils pas 
aflez ! & pourront-ils , fans m'interrom- 
pre , me permettre à moi-même de le faire 
entendre ? : , 

N etoit-il pas y cet homme aimable pour 
la focieté . dont parle l'Ecriture 7 & cet Pro*> \ 
ami plus cher mille fois qu'un frère ? x • 14* • 

Les Princes connoiffent peu d'ordinaire 
le plaifirs de l'amitié : leur élévation , ou les 
rend trop inacceflîbles aux autres hommes y 
ou leur rend les autres hommes trop mé- *■ 
prifables. Ils confondent le refpeffc qu'on 
doit au rang , ayec l'amitié qui n'eft due 
qu'à la perfonne : ils font plus jaloux de 
s'attirer des hommages , que de gagner 
des cœurs ; ou s'ils lavent fe faire aimer $ 
ils n'aiment jamais beaucoup eux-mêmes* 
- Dans cette image , Meiïieurs , que trou- 
verez-vous qui reiièmble au Prince de 
Conty ? Quel ami fut jamais plus tendre , 
plus facile , plus fidelle , plus digne d'être 
aimé ! l'amitié ne i'égaloit-elle pas à vous ? " 
& la fupériorité qui lui donnoit le rang & 
le mérite , l'apperceviez-vous que dans le . j 
foin aimable qu'il avoit de l'oublier ? 
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Quelle douceur dans les mœurs ! quelle 
sûreté dans la tendreffe ! quelle vérité dans 
les fentimens ! quelle fidélité dans lefecret ! 
quels charmes dans le commerce ! quel 
goût dans le choix de fes amis ! quelle at- 
tention à les conferver jufqu'à la fin ! Et la 
mort même , la mort dans l'inftant qu'elle 
vous Ta ravi , a-t-elle pu vous ravir fon 
cœur ? N'avez-vous pas été les dépofitaires 
de fe$fecrets , & de fes derniers foupirs ? 
N'a-t-il pas verfé dans votre fein les der- 
niers regrets de fon ame ? Sa confiance & 
fon amitié n'oiit-el!es pas été plus fortes- 
que la mort ? Et fi votre douleur vous per- 
mettait ici d'être fenfibles à quelque autre 
chofe qu'à fa perte , ne le feriez-vous pas 
à ce que la poftérité dira toujours de lui 7 
comme de cet homme merveilleux dont 
( parle l'Ecriture : Heureux ceux qui vous 
' ont vu , qui ont vécu avec vous , & que 
votre amitié a comblés d'honneur & de 
gloire ! Beati qui te viderunt y & in ami- 
citiâ tua decorati funt ! 

Mais il n'étoit pas de ceux qui doux & 
faciles avec un petit nombre d'amis , ne 
montrent que l'orgueil du rang , ou les 
bizarreries de l'humeur , au refte des hom- 
mes ; qui renfermant tout ce qu'ils ont 
d'eftimable dans un commerce privé 7 gar- 
dent leurs défauts pour le public. 
v L'aflfeftion des Grands & du Peuple en 
répond ici pour moi. Les larmes de fes amis 
font confondues avec les larmes publiques, 
& fi le deuil général n'a pas laiffé à leur 
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amitié le trifte plaifîr de fe diftinguerpar la 
douleur de fa mort ; elle leur a du moins 
laiffé la confblation de n'être pas les feulà 
à la pleurer. 

En quel homme fe font jamais trouvé 
raflemblées à un plus haut point , toutes 
les vertus qui nous lient aux autres hom- 
mes ? 

Souverainement vrai , il n'aimoit que la 
vérité dans les autres : nul intérêt n'étoit 
jamais entré dans fa grande ame , en cou-»' 
( currence avec la vérité : elle lui paroifToit 
le premier devoir de l'homme , oc le titre 
le plus glorieux du Prince. Il laiflbit aux 
ames vulgaires , les déguifemens & les fi- 
ne/Tes utiles , ou pour nous parer d une 
gloire qui ne nous appartient pas 9 ou pour 
cacher nos défauts véritables : toutes fes 
paroles étoient diéfcées par la vérité même : 
il ne trouvoit de beau dans les hommes que 
la vérité : il ne cherchoit point fes amis 
parmi fes flatteurs ; fonrang même lui étoit 
fouvent à charge par les ménagemens qu'on- 
s'impofbit devant lui y & on lui a fouvent 
oui dire , que dans fes voyages , lorfque la 
bienféance lui avoitpu permettre d être in- 
connu , il n'avoit pas trouvé de plaifîr plus 
doux que d'entendre parler les hommes 
naturellement , &c fe montrer tels qu'ils 
font : plaifîr affez inconnu aux Grands qui , 
ne voient jamais des hommes que la fur- 
face 5 & qui n'en aiment fouvent que le 
faux. 

Et ne vous repréfentez pas ici , Mefj 
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fieurs y cet amour farouche & outré de la 
vérité , qui dégénère e# humeur cinique * 
& qui eft plutôt une haine bizarre des hom- 
mes , que de leurs défauts. 

Auffi affable que. vrai , la vérité ne mon- 
troit pas en lui cet abord auftere , & cen- 
feur , qui rend fouvent le fage odieux , fans 
rendre la fageffe aimable. 

Vit-on jamais dans un rang fi élevé , & 
avec tant de fupériorité de génie , tant de 
bonté & d'affabilité ? Vous le favez , MeA 
fieurs ; & vous vous le repréfcntez encore; 
ici, vivant parmi nous , montrant à tous 
cet air fimpîe & noble de douceur , qui 
attiroit tous les cœurs après lui ; ne rete- 
nant de fon rang que ce qu'il en falloir 
pour rendre encore plus aimable Taffabilitié 
qui l'en faifoit defcendre ; & raffurant fïj 
tort, ou le refpeâ: > ou k timidité^ par. 
un trait infeparable de fa perfonne , qu'au 
fortir de fon entretien , on goûtoit tou* 
jours à la fois, & le plaifir d'être charmé 
de lui , & le plaifir de n'être pas mécon- 
tent de loi-même. 

Par-là , il laiffoit à l'augufte éclat de fa 
uaiiTance , la dignité qui la fait relpe&er, 
en ôtoit l'humeur & la fierté , qui n'a- 
joutént rien à la grandeur , & qui ôtent 
beaucoup aux Grands. 

Et ce n'étoit pas même en lui une dou- 
ceur empruntée , où la politeffe & les ma- 
nières ont plus de part que le featimeat ; 
un fimple ufage plutôt qu'une vertu ; c'était 
uufond d'humanités 

- - * « 
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La valeur , l'élévation forment prefque 
toujours un caraâere d'infenfibilité : la 
gloire des armes eft toujours teinte de 
fang ; & lorfque le rang laifle le refte des 
hommes fi loin de nous > il eft rare que 
le cœur nous en rapproche. 

Un Héros & un Prince humain ; voilà , 
Meflîeurs , ce que le Prince de Conty 
allioit enfemble. Il difoit fouvent que quand 
même la Religion obligerait pas de re- 
garder les hommes comme nos frères , il 
fuffit d 1 être né homme pour être touché du 
malheur de fes femblables. 

Et de-là , à la prife de Neuhaufel , où 
1 a place emportée d'affaut , fembloit auto»- 
rifer le carnage & la fureur du foldat ; 
combien de viâimes innocentes arrilhe- 
t-il d'entre les bras de la mort ? combien 
arrête-t-il de ces a&ions barbares , que ne 
demande plus la vi&oire , mais qu'infpire 
la feule cruauté ? apprenant aux Allemands 
à mêler la valeur , qui leur eft commune 
avec nous , à l'humanité qui nous eft 
propre. 

I)e-là , le lendemain du combat de Stein- 
querque y il vient fur le champ de bataille , 
encore tout couvert de morts & de mou- 
rans ; fait tranfoorter tous les blelTés , fans 
diftinâion de François & d'ennemi ; affure 
à une infinité de malheureux y la vie ou le 
falut ; & force les ennemis mêmes de bé- 
nir , dans le Héros qui a fil les vaincre , 
le Libérateur qui les fauve. 

Et dès lors , vous accordiez y Seigneur a 
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aux larmes de tant d'infortunés qu'il fau- 
voit j les grâces & les miféricordes qui lui 
préparoient le falut à lui-même. 

- En cela , Meilleurs , ne croyez pas qu'il 
cherchât des applaudîflemens & des élo- 
ges ; il ne faifoit que fe prêter aux mouve- 
mens & à la bonté de ion cœur. 

Jamais Prince ne fut plus éloigné de 
l'oftentation & de la fauflb gloire. Simple , 
modefte , ennemi des louanges , attentif à 
les mériter ; l'admiration de tous , toujours 
le même à fes propres yeux ; ignorant pres- 
que feul ? comme Moïfe > la gloire & la 
lumière qui brille autour de lui : nous l'a- 
vons vu, donner à peine à fon rang l'éclat 
extérieur que l'ulage y attache ; vivant 
•paitoi nous comme un citoyen ; accom- 
pagné de cette dismité toute feule qui fuit 
partout les grands hommes : n'empru*- 
tant rien de l'appareil & du dehors , de- 
vant tout à lui-même ; plus grand lorsqu'il 
paroît tout feul , que tant a autres ne le 
font j enflés de tout le fafte & de toute la 
pompe qui les environne. 

Sa modeftie prenoit fa fource dans la 
modération naturelle de fon ame. On l'a 
vu en garde contre lui-même , fe refufer 
aux goûts les plus innocens ; à la curiofité 
même des peintures , où fes infirmités au- 
roient pu trouver un délafTement ; & aux 
inftances que lui fait là-deflus la Princefle 
fon époufe , toujours attentive à fbulager 
l'ennui de fes maux y que répond-il l Quen 
fe livrant à un goût , on s'accoutume à fc 

a 
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livrer à tous les autres ; & qu'il faut fa- 
voir , ou ne pas tout defirer y ou fe pajfer 
fouvent de ce quon defire. 
, Ecoutez j vous à qui rien ne fuffit , & 
dont les goûts bizarres & faftueux , ne fer- 
vent qu'à rappeller tous les jours la ba£ 
feife de votre naiffance , l'injuftice de vos 
tréfors, & les miferes publiques qui en font 
en même temps 0 & le fruit & la fource ! ' 

Et ^ cara&ere admirable , Mefïïeurs ! 
dans toutes ces vertus , quelle égalité ! Ses 
grandes qualités ne fe bornoient pas com- 
me dans beaucoup d'autres , à quelques ac- 
tions louables , mais rares y qui -échappent , 
du milieu d'une foule de vices , qui perdent 
tout leur mérite par le contrafte , & qui 
font plutôt des faillies que des vertus. 

Toujours fupérieur aux événemens , s'il 
n'avoit pas toujours la gloire du fuccès 9 
il avoit du moins la gloire de paraître tou- 
jours plus grand que fa fortune. Les Cou- 
ronnes manquées le laiffent auflî tranquille 
que l'avoient trouvé les Couronnes offer- 
tes. Content de n'avoir rien à fe reprocher 
fur les meftiresque la fageffe fournit , il 
Jie croyoit pas devoir fe reprocher les fuc- 
cès dont la Providence toute feule décide. 
Sur le point décifif même des plus grandes 
affaires ; au milieu des agitations que l'ef- 
prit douteux de l'événement , & les vues 
différentes qui s'offrent, font naître dans 
lame : on auroit cru à le voir que tout 
étoit décidé , & fa tranquillité ne perd rien 

par l'incertitude des événemens , toujours 
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plus difficile à foutcnir que l'événement 
même. 

Oui , Meilleurs , ce cara&ere de raifon 
Taccompagnoit par-tout. Quelle habileté 
à ménager les eiprits ! quelle dextérité àfe 
concilier les intérêts les plus contraires ! 
quelle connoiflance profonde des hommes ! 
quelles vues fur tout ce qui peut affurer le 
bo nheur des peuples & des Etats ! quel 
fonds de modération fur les points même 
où la vivacité paroît le plus à fa place ! 
quelle fagefle dans l'enjouement même de 
la converfation la plus libre î 

Mais ne feroit-ce point ici de ces images 
que l'Orateur ne peint que d'après lui-mê- 
me ; qui expriment ce que le néros auroit 
dû être ; mais qui ne repréfentent point ce 
qu'il a été ; & plus propres à rappeller fes 
défauts y qu'à iervir à fon éloge ? 

Vous m'interrompez ici , Meilleurs ; & 
je feus que ma précaution vous offenfe. 
Du milieu de cette affemblé augufte , une 
voix publique , formée par l'amour &c par 
la douleur , s'élève contre moi , & me 
reproche des louanges trop au-deffous de 
mon fujet , tandis que je parois craindre 
d'en donner d'exceflïves. 
. Et que manqueroit-il en effet à fon Elo- 
ge , s'il eût été alors auflî agréable aux 
yeux de Dieu , qu'il étoit grand devant les 
hommes ? 

Et quand je dis , devant les hommes , 
Meflieurs , ne penfez pas , que fe ména- 
geant P comme tant d'autres y l'eftime du 
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public , par les dehors de la modération 
8t de la lageffe , il vînt fe démentir dans 
l'enceinte des devoirs domeftiques ; que 
Me de foutenir en public le perfonnage 
de grand homme , il vînt porter parmi les 
liens le chagrin de la contrainte , & s'y 
délafler , par des vices , des apparences de 
la vertu ? 

S'il eut le premier caraâere de ces hom- 
mes illuftres , loués dans les livres faints 7 
qui avoient été chacun dans leur fiecle , 
l'ornement de la fociété : Pulchritudinis 
ftudium habentes ? il ne leur réffembla pas 
moins par le fécond , qui les avoit rendus 
commë les génies pacifiques & tutélaires 
de leurs propres Maifons : Pacificantes in 
domibus fuis. 

Bon mari , bon pere r bon maître ; mais 
que de plaies vais-je rouvrir à la fois ! Et 
la PrinceiTe défolée , qu'un lien facré lui 
avoit unie -, que le cœur lui unira tou- 
jours , ne fent-elle pas affez la violence du 
coup ? & faut-il rappeller toute fa dou- 
leur , en lui rappellant tout ce qu'elle a 
perdu ? Àinfi nous échappent , ô mon Dieu ! 
I les objets les plus chers : ainfi finirent les 
liaifons les plus tendres : ainfî tout ce qui 
nous promettait le plus de bonheur , fe 
tourne en amertume ; & hors l'efpérance 
de la foi , ne nous laifïe plus qu'un cher 
fouvenir , qui en paroiffant foulager notre 
douleur , en perpétue le deuil & la trifteffe. 

Lè Prince de Conty, Meilleurs , pou- 
voit dire de lui , comme le Roi David , 



I 



N 110 Oraison funèbre 

Pf. ioo. Qu'il avoit eu en partage un bon cœur y 
i? *• 4- Quil mar choit au milieu de fa Maijbn dans 
la paix G* dans Vinnocence. 

Quels égards pour la Princefle fon épjoufe 
dont la conduite & les vertus ont toujours 
honoré le rang ! Les plus petites attentions 
qui fembloieiit devoir échapper à la fupé- 
riorité de fon génie , n'echappoient pas à 
la bonté de fon cœur. Quelle tendrefîe 
pour lès Princes fes enfans ! Formant lui- 
même dans leur cœur ces premiers fenti- 
mens d'honneur & d élévation fi dignes de 
leur nailfance : devenant , pour ainli dire , 
enfant avec eux , pour leur apprendre à 
devenir un jour fages y grands , équitables , 
humains , modérés : en un mot , tout ce 
qu'il étoit lui-même. Vivant comme un 
homme privé au milieu de fon augufte fa- 
mille ; relpeâant les liens de la Religion 
& de la nature , les doux titres de pere & 
de mari ; & ne connoilfant pas cet ufage 
infenfé , qui fait que la plupart des Grands 
femblent être nés feuls lur la terre , croient 
que tout ce qui renverfe la première infti- 
tution de la nature , eft un privilège de la 
grandeur , & regardent tout ce qui lie , 
comme un joug, qui les déshonore. 

Qu'il faut être né Grand pour foutenir 
jufques dans ces devoirs obfcurs & domef- 
tiques , où l'homme fe relâche toujours , 
& où l'humeur prend fi aifément la place 
de la vertu , un cara&ere toujours égaLde 
gran4eur & de fagelTe. 

Vous me prévenez ici , Maifon affligée 
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de ce Prince , & -je pourrois en attefter 
votre douleur : quel Maître le fut jamais 
moins , ou plutôt mérita mieux que lui 
de Têtre ? • 
• Les Grands croient que tout çft fait 
pour eux , & que les autres hommes ne 
font nés que pour porter le poids , ou de 
leur orgueil , ou de leurs caprices. Le 
Prince de Conty n'exerçoit fon autorité 
que fur lui-même. Quel fond de bonté 8e 
de douceur envers les fiens ! n'exigeant 
prefque rien pour lui ; ne comptant point 
leurs fautes dès qu'il en fouffroit tout feul ; 
aimant mieux quelquefois fouffrir de leur 
peu d'habileté , que de contrifter leur ten- 
dreffe ; jamais d'humeur , jamais un de ces 
momens de vivacité qui ait pu marquer 
que fa grande ame étcit fortie de fon af- 
nette naturelle : pouffant même fi loin la 
bonté y que l'affeâion toute feule des fiens 
prévenoit l'abus qu'ils en auroient pu faire : 
paroHfant leur ami plutôt que leur maître : 
les quittant de ces devoirs rigoureux qu'on 
donné à fufage bien plus qu'au befoin : les 
regardant comme les compagnons de fa 
fortune , & non pas comme les jouets ou 
les miniftres'de fes humeurs pu de fes paf- 
fions ; & faifant voir, chofe rare ! que les 
Grands peuvent trouver des amis y même 
parmi ceux qui les fervent. 

Voilà cet homme fage , l'amour des 
peuples , le modèle des Princes , la joie 
des fiens , l'admiration de tons. Achevez , 
Seigneur , en lui votre ouvrage : couronnez 
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vos dons : ranimez ces vertus humaines , 
ces os arides , par un fouffle de vie : faites 
fuccéder à la beauté de ces feuilles ftériles , 
des fruits d'immortalité : conduifez ce 
jour de l'homme jufques au jour parfait de 
la grâce : formez de tous ces tréfors de 
l'Egypte, un tabernacle à votre gloire : ne 
perde? pas la fageffe du Sage ; mais don- 
nez-lui la foi des humbles & des petits. • 

Il fut donc un des hommes les plus ac- 
complis dans la vie civile : Et honorent 
apiul feniores juvenis. Ajoutons le dernier 
trait. Il fut encore un des plus éclairés par 
la fingularité des connoifTances & la fupé- 
riorité des lumières : Acutus inveniar in 
judicio : in confpeciu potentium admirabilis 
cro , & habebo immortalitatem ; non-feule- 
ment un Héros & un Sage , mais encore 
un efprit fupérieur & univerfel. 

J-iA fcience & la lumière dans un Prince , 
eft prefque toujours l'écueil de fa gloire ou 
de fa religion. 

Selon le monde , elle l'engage d'ordi- 
naire en des recherches vaines & frivoles , 
étrangères aux devoirs & à l'élévation de 
fon état y qui peuvent éclairer l'homme , 
mais qui n'inftruifent pas le Prince. 

Devant Dieu , elle l'enfle , elle l'égaré , 
& n'éclaire fouvent fa raifon qu'aux dépens 
de fa foi. 

Or admirez , Meflieurs r dans les con- 
noiflances rares cfu Prince de Conty ? 
deu$ avantages , marqués d'abord dans 
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mon texte , & fort oppofés à ces deux 
écueils. 

Le bruit de fa fcience & de fes lumières 
lui attirent des extrémités de la terre , non 
pas une Reine étrangère , mais les vœuK 
d'un Royaume entier. Les Grands & les 
Puiflans de Pologne , frappés des mer- 
veilles que la renommée r< Spand de lui en 
tous lieux , lui offrent à l'envi une Cou- 
ronne , qui a toujours été le prix de la va- 
leur & du mérite : In confpecïu potcntium 
admirabilis ero. ^ 

Et à ce premier fruit de ces lumières y 
ajoutez-en un autre ; c'eft le gage de la 
couronne d'immortalité par fon retour à ' 
Dieu au lit de la mort : Et kabebo immor-' 
talitatém. 

Oui , Meflîeurs , quelle étendue de con- 
ndiffances dans le Prince de Conty ! 
On eût dit qu'il étoit de toutes fortes de 
profeflîons : Guerre , Belles-Lettres , His- 
toire , Politique , Jurifprudence , Phyfi- 
que , Théologie même ; il fembloit qu'il 
ne fe fût appliqué qu'à chacune de ces 
fciences , félon les différens hommes qu'il 
entretenoit ; & en l'entendant, on s'écrioir 
encore , comme autrefois fur ce Prince le * 
plus fage & le plus éclairé de l'Orient : 

» Quelle abondance de lumière & d'éru- 
» dition dans votre jeunefle ! La fcience & 
» la fageffe coulent de votre bouche coin- 
» me les eaux d'un fleuve majeftueux : lés 
v> lumières de votre ame ont fondé tous les 
» fecrets de la terre ; & dans cette gloire 

F 2 
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» pacifique , vous avez été les délices des 
» peuples , comme la gloire des armes 
» vous en avoit rendu l'admiration & le 

47. i s. V f° utien : Quemadmodum eruditus es irî ! 

i0. 17/ juvcntutc tua ! & irnpletus es, quafi flu- 
men , fapientiâ ; & terram retexit anima 
tua. ... & dilecîus es in pace tua. 

Et dans ces le&ures immenfes , remar- 
quez deux abus évités. Point de goût pour 
ces Livres frivoles , qui ne font que le dé- 
lafTement de l'oifiveté , & q u i corrompent 
le ccetifttfans inftruire la raifon. 

Un grand goût t>our l es Livres faints ; 
beaucoup de refpea pour les vérités de la 
foi. 

Dans le temps même , ô mon Dieu ! qu'il 
ne goûtoit pas encore combien vous êtes 
doux , il avouoit que vous êtes le Saint & 
le Véritable : fa raifon refpe&oit les bor- 
. nés de la foi , tandis qu'il en oublioit les 
devoirs : fa bouche rendoit hommage à la 
vérité de vos Myfteres ? lors même que fon 
coeur étoit encore loin de vous : il ne trou- 
vait dans fes grandes lumières que les mo- ' ! 
tifs de fa foumifiion ; & s'il n'aimoit pas . 
encore' la vérité qui délivre , du moins il 
avoit toujours offert un relpeft religieux à 
la vérité qui foumet & qui captive. 

Dois-je le dire ici , Meilleurs ? dans un 
fiecle , où la Religion eft devenue le jouet , 
ou de la débauche , ou d'une faufle fcience ; . 
' dans un fiecle , où l'impiété eft comme la 
première preuve du bel efprit ; dans un 
fiecle 7 oh croire encore en Dieu , eft pre£ 
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que la honte , ou de la raifon , ou du cou- 
rage : dans un fiecle , où pour n'être pas 
confondu avec le vulgaire , il faut fe don- 
ner l'affreufe diftin&ion de l'incrédulité : 
dans un fiecle enfin , où tant d'hommes fu- 
perficiels blafphêment ce qu'ils ignorent ; 
le croient plus habiles à mefure qu'ils font 
plus téméraires; apprennent à doute* de. 
14 Religion avant de la connoître ; s'érigent 
en doéteurs de l'impiété avant que d'avoir 
été les difciples de la foi ; & s'élèvent con- 
tre la fcience de Dieu , fans avoir même 
celle des hommes. 

Au milieu de ces abus , la foi du Princ£ 
de Conty , fi fupérieure en lumières & en 
connoiflances , honore la vérité de la Reli- 
gion. Ce grand génie n'eft plus qu'un hum- 
ble fidelle devant la majefté de celui qui 
. pefe les efprits , & qui regarde les fcruta- If. 40. 
teurs de jes fecrets comme s'ils rCètoient **• 
pas. Sa curiofité ne va qu'à fe convaincre , 
que la raifon ne fauroit aller à tout ; que 
l'homme ne connoît des voies de D\eu , 
que ce que Dieu en a voulu révéler à l'hom- 
me ; que le point fixe de nos lumières y 
c'eft la foi ; qu'on retrouve en fecouant le 1 
joug , les mêmes abymes & les mêmes in- 
certitudes que dans la foumifiion ; que les 
dogmes de l'impiété n'ont rien de plus clair 
& de plus intelligible , que les myfteres de 
la Religion ; & qu'en refufant de croire , . 
on perd la foi , fans que la raifon y gagne 
& s'éclairciffe. 

Sentimens dont ce grand Prince ne s'eft 
jamais départi. F 3 
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Mais à tant de valeur , taat de fage/Te , 
tant de religion , tant de lumières ? que 
manquoit-il , Meflîeurs ? qu'une Couronne. 
Content du rang que lui donnoit fa naif- 
fance , le Prince de Conty ne Tavoit ja- 
mais defirée. La gloire de tenir par le Sang 
au premier Trône du monde ; le zele qui 
le lioit au Roi encore plus que le Sang ; le 
plaifir de vivre fous fes yeux ? & d'obéir à 
fes ordres ; c'eft là que nxé par fon cœur, 
il avoit toujours borné fon ambition : & 
comme cette PrincefTe dans l'Ecriture , qui 
préféroit à la royauté la condition des fer- 
viteurs de Salomon , il trouvoit encore 
plus glorieux d'être des premiers fujets de 
Louis y que Roi d'une Nation étrangère : 

i.Reg. B caîl f cry î tu * 1 fiant coram te femper ! 
au. ». ' „ Mais enfin ! la Pologne l'envie à la Fran- 
ce. Son Trône vacant par la mort d'un Roi 
qui avoit été la terreur des Infidelles , re- 
demande un Prince du fang de nos Rois» 
La grande réputation du Prince de 
Conty eft la feule intrigue qui lui gagne 
d'abord tous les fuffrages. 

Il falloit à une Nation guerrière , un 
Prince belliqueux ; à une Nation libre , 
un Prince fage & modéré ; à une Nation 
zélée pour la foi , un Prince éclairé &f re- 
ligieux , qui sût en même temps refpeâer 
la foi & la défendre ; à une Nation qui fe 
donne elle-même fes Rois , un Prince , que 
l'eftime générale eût appellé à la royauté ; 
que l'amour eût fait régner , & qui eût re- 
gardé fes fujets comme fes bienfaiteurs i 
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enfin à une Nation prefque toujours divifée 
par des fondions domeftiques , un Prince 
d'un génie fupérieur , habile dans l'art de 
connoître les nommes & de les gouverner; 
qni sût ménager les eforits , concilier lés 
intérêts , & réunir à la défenfe de la Patrie , 
les pallions elles-mêmes qui la déchirent. 

Peuple heureux ! fi Dieu > qui difpofe 
des Rois & des Royaumes , ne l'eût refufé 
dans fa colère à tes premiers vœux ; ou 
plutôt, fi toi-même tu n'eufies conjuré 
contre ton propre bonheur 9 tes jours cou- 
leraient dans la paix , dans l'abondance & 
dans la gloire : tes loix feraient encore ta 
force & ton fou-tien : fur tes autels ne s'of- 
friraient que des facrifices de joie & d'ac- 
tions de * grâces : les malheurs des régnes 
précédens feraient oubliés : tes nouvelles 
conquêtes iraient encore plus loin que tes 
pertes paflees /& ta valeur ne ferait re- 
doutable qu'à tes voifins. 1 

Mais une faâion ennemie des loix , de la 
Religion & de la liberté , s'élève : des fiif- 
frages féditieux traverfent une éleâion lé- 
gitime ; les droits les plus facrés font vio- 
lés ; les loix cèdent à la force ; un vil inté- 
rêt prévaut fur la gloire de la Nation , fur 
le bonheur ,de la Patrie ? fur les intérêts 
mêmes de la foi. Un nouveau Jéroboam 
divife les Tributs , s'aflîed fur un Trône 
ufurpé ; & fous les apparences du culte 
•faint , il porte au milieu de l'héritage du 
Seigneur , un culte profane. Le Roi que 
Dieu avoit choifi , eft rejetté : il ne fait 

F 4 
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que le montrer dans fon indignation à la 
Pologne : il en retire avec lui fa prote£Hon 
& fes miféricordes ; & le même malheur 
qui 1 éloigne de cette terre ingrate , eft 
pour elle le fignal & la fource de tous fes 
malheurs. 

Quel fpe&acle de défolation & d'horreur 
offre-t-elle à toute l'Europe! L'efprit de 
difcorde & de fureur fouffle la guerre & la 
diftènfîon parmi les Citoyens : la valeur de 
fa Nation fe tourne contre elle-même : 
Tidole qu'elle avoit élevée fur le Trône en 
eft renverfée : fa Couronne devient le jouet 
des peuples & des Rois : fes villes la proie 
Jerepu d e f es alliés & de fes ennemis. Elle donne la 
° c [ au * # main aux Affyriens : le Mofcovite appelle 
court venger ? fur ceux mêmes qui l'appel- 
lent , fes anciennes pertes : un peuple qu'elle 
Ibid. f. avoit toujours regardé comme fon efclave ^ 
2 * devient fon tyran. Ses autels font renverfés ; 
fes Prêtres arrachés du Sanâuaire , & me- 
nés en fervitude ; fes Vierges deshonorées ; 
Thren. fes Princes , comme des brebis timides^ , 
*• 6 * marchent fans force & fans valeur devant 
celui qui les pGurfuit ; fes campagnes inon- 
dées de fang , refufent la nourriture à fon 
Ibid.f. peuple ; au-dehors le glaive ? la mort au- 
dedans. Le Seigneur qui les frappe ne fe 
la/Te point : il répand d'une main une 
coupe de venin & de mortalité , & tient 
élevé de l'autre le glaive de la guerre & 
de la vengeance : tous les fléaux de fa co- 
lère tombent à la fois fur cette terre infor- 
tunée : toutes fes voies pleurent y & ne font 
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plus qu'une trifte folitude ; & au milieu de 
tant de calamités , la fureur de fes Qtoyens 
neft pas encore aflbuvie. La main qui les 
frappe & qui les terrafîe , ne les défarme 
point : ils achèvent de venger fur eux-mê- v 
mes la juftice de Dieu : la ruine deJa Pa- v 
trie ne peut être la fin de leurs difTenfîons . 
& de leurs querelles ; & accablés de tant . 
de pertes , ils veulent encore périr de leurs 
propres mains. 

Grand Dieu ! frappez-vous donc pour 
perdre , & non pas pour corriger ? ne vous 
îbuviendrez-vous pas d'Abraham & de Ja- 
cob ? n'oublierez-vous pas enfin les péchés 
des enfans en faveur de la piété de leurs . 
pères ? les Hedwiges^& les Cafimirs , tant 
de faints Rois qui ont portés cette Goud- 
ronne , & qui ont vengé la gloire de votre 
Nom , ne feront-ils pas tomber de vos Threru 
mains le glaive de la vengeance? Avc{- 5 ' 44 ' 
vous mis devant vous jufques à la fin un 
nuaze d'indignation , afin que les prières 
Ù Les gémijfemens de cette Èglife defolée , 
ne montent pas jufques à votre Trône ? & 
fes malheurs ne vous toucheront-ils pas en- 
core plus que fes crimes ? 

Voyez 9 peuple & confidérez les maux 
que le Seigneur a faits çarmi vous. Vous p/ t Si% 
ave\ rejette fon Roi & fon Chrifl : vous 29* 
avez éloigné celui que vous aviez appellé ; 
& le Seigneur vous a rejetté ; & vos Rois 
font devenus en même temps , & votre pu- 
nition & votre crime. 

Mais quoi , Meilleurs ! les jugemens de 
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Dieu fc déclarent. Il ne vouloit donner au 
Prince dç Conty que la gloire de la 
royauté , & d'une couronne terreftre , & 
le préparer à une couronne immortelle. 
• Car enfin , que le Héros , dit le Pro- 
phète , lie fe glorifie pas de fa valeur ; que 
le Sage ne mette pas une vaine confiance 
dans fa fdgejfe ; que celui qui eft riche en 
efprit ù en connoijfance y ne s'élève pas des 
richeffes de fa feience & de fa lumière. Ta- 
lens éclatans que Dieu donne , & qui pref- 
que toujours éloignent de Dieu ; fources 
de perdition y fi Dieu qui en eft l'auteur , 
nen eft la fin ^ & n'en règle l'ufage ; fi vous 
connoître & vous aimer , ô mon Dieu ! ne 
donne le prix à tout le refte. 

Nous touchons enfin au moment où le 
PRINCE de Conty goûta ces grandes véri- 
tés. Moment heureux pour lui ! terrible 
pour la France , qui le pleure ; pour les 
liens , qui fcmblent le rappeller par leurs 
cris du fond de ce tombeau ; pour une 
Princefîe défolée , qui le redemande ; pour 
fes amis ? qui le perdent , ( fi on doit comp- 
ter pour perdu celui que Dieu a fauve. ) 
Et que me refte-t-il ici , après que fes ta- 
lçns glorieux Tout conduit prefque fur le 
Trône , que de vous montrer l'ufagç qu'il 
en a fait pour le Ciel ? 

De longues infirmités lui raontroient de 
loin le jour du Seigneur , & nous prépa- 
raient à fa perte. Mais les refïburces de 
l'âge , le fuccès des remèdes , ou plutôt 
xijps defirs 7 raflkroieut nos frayeurs, Vaines 
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efpérances des hommes ! Les momens de 
Dieu ne font jamais les nôtres : le coup efi 
frappé ; la mort que nous croyons encore \ 
loin , paroît à la porte , & la lumière v 
d'Ifraël eft fur le point de s'éteindre \ 
' Quelle confternation répandue dans le 
public avec cette trifte nouvelle ! Perfonne 
ne s'en fie au bruit commun : on veut voir 
de fes yeux & entendre de fes oreilles ; tout 
vient en foule s'en inftruire , & tout le pu- 
blie pav fa douleur ; le peuplç lui-hiême 9 
qui d'ordinaire ne fent que fes propres per- 
tes , eft fenfible à celle qui nous menace» 
Que d'offrandes portées aux pieds des au- 
tels , pour demander le retour d'une fanté K 
fi précieufe ! Chacun croit aller donner eti 
fecret cette pieufe confolation à fa dou- 
leur ; & il trouve dans le Temple fes lar- 
mes & fes oblations , mêlées avec les lar- 
mes & les oblations publiques- 

Vous parûtes , grand Dieu ! vous I^iffer 
fléchir à nos vœux. Le mort s'éloigna ; nos 
craintes fe changèrent en efpérances. Mais 
vos ordres ne changent point : cette lueur 
paifygere qui nous montrait la vie 7 tourne 
tout d'un coup vers le tombeau : vos def- 
feins étemels s'accomplifTent y & le coup 
fufpendu ne trompe notre efpoir ? que pour 
nous faire encore mieux fentir la douleur 
de fa perte. " ' , 

Qu'attendez-voiîs ici ; Meilleurs , de ce 
Héros , de ce Sage , de ce grand efprit? 
Une pénitence où fe trouvoit tous fes ca~ 
ra&eres \ confiante , fàge 7 éclairée : ks 
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.mêmes voies qui l'avoient conduit à la 
gloire , le conduifent au falut. 

Il eft vrai , ce Héros ne regarde pas la 
mort d'un œil fier & tranquille. Car , ô 
mon Dieu ! le vafe de terre , peut-il en- 
core s'enorgueillir fous la main toute-puif- 
fante qui va tomber fur lui & le brifer ? Et 
qu'eft-ce que l'intrépidité de l'homme à la 
mort ? qu'une lâcheté de défefpoir , qui 
n'ayant pas la force de porter la crainte de 
vos jugemens , trouve plus aifé* de les 
méprifer ; & n'ofant efpérer le falut , fe 
fait un honneur affreux de fe perdre ? 

Le Prince de Conty laiffe paroître 
comme le Roi Ezéchias , quand on vient 
lui annoncer de la part de Dieu , Vous 
mourre% , ces fentimens de trouble & de 
crainte 5 que tout homme doit à la nature 
& à la vérité ; & tout Chrétien à la foi 
des jugemens à venir. Il ne veut ni impo- 
fer aux autres , ni s'en impofer à foi-mê- 
me 5 ni fe prêter une fauffe vertu , ni fe 
déguifer fes propres miferes. 

Mais attendez, La foi opère la crainte ; 
& la crainte opère l'amour j la réfignation 
& le falut. Dieu prend la place de l'homme 
dans fon cœur ; & qu'on eft grand qûand 
on Feft avec Dieu ! / 

Dès ce moment , fon œil fixé dans l'é- 
ternité ne le perd pas de vue. Le monde 
s'évanouît. Ce monde ^ qui aux yeux des 
pallions eft tout , n'eft plus rien aux yeux 
de la foi. Nul regret à la vie , hors l'ufage 
peu chrétien qu'il en a pu faire : nul retour 
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vers l'Egypte , hors le fouvenir des miféri- 
cordes du Seigneur qui Font délivré de fon. 
joug. Environné de Miniftres faints , il 
marche comme le Tabernacle d'Ifraël y 
d'un pas majeftueux vers la terre de pro- 
mefle ; & la manne facrée & le pain des 
Anges qu'il a reçu , ( mais avec quelle élé- 
vation de foi ! quelle tendrefle de piété ! ) 
il le porte au-dedans de lui , & y trouve 
toute fa confolation & toute fa force. 

Au milieu des douleurs les plus aiguës , 
le corps exténué , & qui dépérit à chaque 
inftant par la violence des maux & des re* 
medes ? il refufe même à fes fouffrances 
ces plaintes innocentes qui fembjent le 
foulager. Et ce n'eft pas ici une confiance 
de Philofophie ; une oftentation r plutôt 
qu'une vertu : il ne donne rien aux ipe&a- 
teurs , vous l'avez vu ; tout eft pour Dieu ; 
toujours dans le vrai ; effrayé quand il 
faut ; confiant quand Dieu le demande : 
c'eft la force de la foi ; c'eft la patience 
des Saints ; c'eft l'humiliation de la péni- 
tence. Et c'eft ainfi , ô mon Dieu J que 
ceux qui efpérent en vous, changent de 
valeur & de force : Qui efpcrant in Domino If. 4c* 
mutabunt fortitudincm. si» 

Voilà le Héros que forme la grâce : 
voici le fage. Il appelle au fecours de fa 
foibleffe , la dernière force du Chrétien ; 
la grâce de l'On&ion fainte. On n'a pas 
befoin de ces timides ménagemens , qui 
femblent ne propofer au mourant les remè- 
des de la foi , que comme le défeipoir de 
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fes maux ; & de peur de lui rapprocher les 
horreurs de la mort , n'ofent lui montrer 
les fecours de l'immortalité , & les fources 
d'une vie meilleure. Le fang de l'Agneau y 
qui coule par ces canaux facrés , loin de 
l'effrayer , fait fa plus ferme efpérance : 
. il plonge avec une foi vive , les plaies de 
fon cœur dans ce bain vivifiant. Vous le 
. lavere\ Seigneur , & vous renouvellerez 
fa jeunejfe comme celle de Vaigle. 

Les devoirs de la piété remplis y il n'ou- 
blie pas ceux de l'amitié , de la reconnoif- 
fance & de la nature. Il donne à fes amis 
les dernières marques de fa confiance & de 
fa tendreffe : il parle en pere à des domef- 
tiques , qu'il a toujours aimés comme fes 
enfans : il charge un Prince pieux & illus- 
tre , de porter aux pieds du Roi les fenti- 
mens de refpeft , d'attachement , de fidé- 
lité dans lefquels il a toujours vécu : enfin 
le Prince fon fils eft appellé. 

» Mon fils j lui dit- il , je voudrois vous 
» avoir donné de meilleurs exemples; & 
-» j'efpére que fi Dieu.m'avoit confervé la 
» vie , je vous en aurois donné. Souve- 
y> nez-vous toujours qn'il faut fervir Dieu 7 
» lui être fideUe & au Roi ; & vivre eii 
>> honnête homme & en bon Chrétien , 
» pour attirer les bénédiâions du Ciel. 

Puiflent ces dernières inftruâions ne s'e£~ 
facer jamais de votre cœur , Princé , la 



former en vous avec les qualités héroïques 
d'un pere y dont la vie a illuftré notre fie- 
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cle j les fentimens & les vertus qui ont 
fan&ifié fa mort ! 

Enfin tous les foins , toutes les créatures 
s éloignent : il demeure feul avec Dieu. Et 
c'eft ici où toutes fes lumières fe réunifient ; 
où fa grande ame fe dégage de plus en plus 
des fens ; où Ja majefté du Dieu , qui eft 
proche & qui paroît , réclaire y le remplit , 
l'élevé au-deflùs d'elle-même. 

La voie des jufles-efl comme une lumière p r ov* 
qui va toujours croiffant jufqu'au jour par- 4« 18. 
fait de V éternité. Ce n'efi plus la foi qui 
foufFre avec réfignation ; c'eft l'amour qui * 
aime à fouffrir. ce Seigneur y dit-il fans cefle 
au milieu de fes douleurs , » appéfantiflez 
» votre main , redoublez vos coups , bri- 
i> fez-moi , brûlez ? coupez , détruifez ce 
)) corps de péché ; je le livre à votre juf- 
» tice ; rétervez vos miféricordes pour 
» mon ame : perdez-moi dans le temps , & 
» me fauvez dans l'éternité. 

Ce n'eft plus la terreur des jugemens de 
Dieu qui le faifit & qui le trouble ; c'eft 
l'excès de fa charité pour les hommes qui- 
le calme & qui le confole. Et lorfque le 
Miniftre fage & éclairé 1 , qui étudie les opé- 
rations de la grâce dans fon ame , lui re- 
nouvelle ce fentiment par les paroles de 
l'Apôtre : Dieu qui eft riche en miféricorde , Ephef. 
pouffé par V amour extrême dont il nous a 2, 4«$^ 
aimés lorfque nous étions morts par nos 
yéchés j nous a rendus la vie en Jesus- 
. Christ , reffufeités avec lui, & fait ajffeoir/ 
dans le Ciel : fa bouche mourante peut à 
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peine fuffire au tranfport de fa foi & de fa * 
religion : Voilà , s'écrie-t-il , le fondement 
de toutes nos efpérances. 

Un moment après , profondément tou- 
ché de l'oubli de Dieu , dans lequel vivent 
- prefque tous les hommes , & fe tournant 
vers le Miniftre facré : « Si Ton pouvoit 
» comprendre , ajoute-t-il , l'état où l'on 
» fe trouve dans ces derniers momens , on , 
» verroit bien qu'il n'y a de reffource pour 
» l'hothme que dans la Religion. 

A ces mots , la langue fe refufe à la foi 
qui l'anime ; les forces manquent ; la pa- 
role celfe ; mais fon cœur parle toujours à 
Dieu ; mais fon ame plus pure & plus li- 
bre , à mefure que le corps terreftre qui 
l'appéfantit fe diffoud > l'invoque , l'appelle , 
le fupplie , l'adore , le loue , le polfede 
déjà , & ne meurt que pour aller vivre 
éternellement avec lui. Grand Dieu ! fera- 
t-elle fruftrée de fon defïr ? Vous refufe- 
rez-vous à la brebis qui revient , vous qui 
courez après celle qui s'égare ? Tant de" 
dons & de lumières , dont vous aviez orné 
cette grande ame 5 n'iront-elles pas fe réu- 
nir à leur fource ? tant de larmes verfées 
fur ces chères cendres , n'acheveront-elles : 
pas de les purifier ? Les gémilTemens de fa 
toi & de fa pénitence , feront-ils montés 
en vain devant votre Trône ? Le fang de 
l'Agneau qui crie vers vous , & qui coule, 
fur l'autel par les mains d'un Pontife fi- 
delle , * ne fe fera-t-il pas entendre ? ne 

* M. de la Barchére , Archevêque de Narbonne. 
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vous folliciterez-vous pas vous-même en 
fa faveur. Vous le fauverez , grand Dieu ! 
vos promefîes s'accompliront, & fon es- 
pérance ne fera pas confondue. * . 

Ecoutez , Grands , & inftruifez-vous. 
Tout ce que le monde a le plus admiré , / 
les vi&oires , les talens , le nom ?1 la fagefle , 
les lumières ; qu'on le trouve vain & fri- 
vole au lit de la mort ! que hr vie la plus 
glorieufe devant les hommes , la plus rem- 
plie de grands événemens , paroît alors - 
vuide fans Dieu , & digne d'un éternel ou- 
bli ! qu'on découvre de folie dans la fageffe 
qui ne nous a pas conduit au falut ! qu'on 
méprife les lumières & les connoiffances 
qui n'ont pas donné la fcience des Saints ! 
Dieu paroît tout alors , & l'homme fans 
Dieu ne<paroit plus rien : ifne tient à l'é- 
ternité que par lui , par la foi , par la grâce. v 
Le rang , les conquêtes , la réputation , les 
talens , les titres ne lient qu'au temps , à un . 
nuage qui fe diflipe ; au fleuve qui court 
rapidement fe perdre dans l'abyme éternel. 
Son nom peut paifer dans les hiftoires : on 
peut graver fes a&ions fur le marbre & fur 
l'airain. Les noms de ceux qui vous oublient , 
6 mon Dieu ! ne font écrits que fur la poiiffic- 
re : un fouffle léger va les effacer : Rece- Jerem. 
dentés à te in terra fcrïbentur. ,7 ' I5 * 

L'immortalité n'eft que pour le Jufte : 
les noms feuls écrits dans le Livre de vie , 
ne périront pas. Tout ce qui ne tient qu'au 
monde pafîéra avec le monde ; vous feul r 
0 mon Dieu ! demeurerez toujours. Heu- 
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reux donc l'homme qui ne s'attache qu'à 
vous feul ; qui n'aime que ce qu'il doit 
' toujours aimer ; qui ne veut puir que de 
ce qu'il peut toujours pofleder ; qui ne 
s'appuye que fur ce qui ne peut manquer : 
1$. qui rCa pas reçu fort ame en vain ; qui ne 
vit pas au hazard- ; & qui des jours de fa 
- vie mortelle , fe forme infenfîblement le 



jour de l'éternité* 



Ainfî foit-il. 
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ORAISON 

FUNEBRE 

DE MONSEIGNEUR 

LOUIS, DAUPHIN. 

! 

Prononcée dans la fainte Chapelle de Paris. 

Erunt accepta opéra mea . • . • & m ero 
dignus fedium patris mei. 

Je plairai à votre peuple par la douceur 
de ma conduite ; & je ferai digne du Trône 
de mon Pere. Sap. 9. 12. 

A. I N s 1 jugeoient les Grands & le peu- 
ple : ainfî efpéroient-ils de TRÉS-HAUT , 

très - puissant et tres r excellent 
Prince , Monseigneur Louis , Dau- 
phin, Nos jugemens étoient juftes : ce 
nëtoit ni l'intérêt , ni l'adulation ni la 
crainte : c'eft l'amour qui les avoit formés. 
Nos efpérances étoient bien fondées : le 
préfent nous répondoit de l'avenir ; & tout 
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ce que nous avons vu d'humain & de bien- 
feifant dans fa vie privée , nous faifoit par 
avance l'hiftoire de fon règne. 

Mais , ô Dieu ! vous nous l'aviez donné 1 
& vous nous l'avez ôîé : vous Paviez ac- 
cordé à nos vœux : vous le refufez à nos 
crimes : vous l'aviez formé pour le bon- 
heur de la France ; vous le retirez pour 
hb. 50. nous punir. Vous emporte^ comme un tour- 
*• billon ce qui nous étoit fi cher : fa vie a 
paffè comme un nuage ; & fa mort confond 
nos jugemens , renverfe nos efpérances ; 
mais changera-t-elle notre cœur ? 

Quels fléaux réfervés dans les tréfors de 
fa colère , pour inftruire & châtier les 
hommes , Dieu peut-il donc encore faire 
Jerem. tomber fur fon peuple ? Nous attendions 

iy.i9 # 9» k P a * x : * e ferôfioî* & gloî-e > fes in- 
7. térêts j fa, tendreffe à nos defirs : il étoit 
pacifique avec ceux qui haïjjbienf la paix ; 
elle s'éloigne encore de nous ; & voilà en- 
core la fureur & la guerre:. Nos champs 
ont gémi dans une longue ftérilité : la ma- 
ladie & la mort ont répandu le deuil dans 
nos villes : nous avons vu tomber les cè- 
dres même du Liban, Trois Princes du 
Sang royal , * dans l'intervalle prefque 
d'une année , ont été enlevés à la France , 
qui les pleure encore ; à leurs auguftes en-, 
fans , à leurs époufes défolées ; &: en ren- 
dant de$ devoirs lugubres & religieux à 
leur mémoire , nous vous avons annoncé 
les Jugemens du Seigneur & la vanité des 

* M. le Prince , M. le Prince de Conty y M. le Duc; 
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cliofes humaines. Enfin le Fils & l'héritier 
lui-même vient d'être frappé. Les châti- 
mens de Dieu Vont en augmentant comme 
nos crimes. Mes Frères , quand arrêterons- 
nous donc fon bras levé fur nous ? 

Le peuple infidelle s'enorgueillit au mi- 
lieu de fes fuccès : * il chante des chants de 
joie & de vi&oire : & la France , la por- 
tion la plus pure de l'Eglife ; la région de 
la vérité & de la lumière ; une Nation 
choifie , dont le Roi , félon le cœur de 
Dieu , a ôté tous les hauts lieux & tous les 
autels étrangers : la France gémit , fon 
Prince lui eft enlevé , & le Seigneur femble 
avoir oublié fes anciennes miféricordes. 

Qu'avons-nous donc fait ? & comment 
cette défolation eft-elle arrivée en Ifrael ? 
Nous avons abandonné le Seigneur v & il 
nous a affligés. Nous ne fommes pas re- 
tournés à lui dans notre affliâion , & le 
Prince a été ôté du milieu du peuple. Dieu 
nous frappera-t-il donc toujours .eu vain ? 
Ses coups portent à faux , fi en nous affli- H 
géant , ils ne nous corrigent pas. Et que 
nous prépare-t-il , fi ce âernier malheur 
eft encore pour nous une leçon inutile ? 

Viendrons-nous toujours dans ces pom- 
pes lugubres , avec le langage de la dou- 
leur , n'attendre , comme ces enfans de 
l'Evangile , de ceux qui nous écoutent , 
que des larmes qui ne font qu'un jeu & un 
amufement puérile ? Tournerons-nous en 
ipe&acle nos propres malheurs ? & la le- 

* Bataille d'Hocieu 
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^on la plus terrible de la foi , ne fera-t-elle 
jamais pour nous qu'une vaine cérémonie ? 
• A la vue de ce tombeau , où toute la 
grandeur humaine eft devenue cendre- & 
pouflîçre , nos jugemens & nos efpérances 
fur les chofes d'ici-bas , font-elles encore 
les mêmes ? 

La mort nous enlevé un Prince doux & 
bienfaifant ; nous le jugions digne du trône 
des Rois fes ancêtres ; nous en efpérions des 
jours tranquilles & fortunés : vôilà le fujet 
de nos larmes. La mort confond nos juge- 
mens , nos efpérances , & ne change point 
notre cœur : voilà le fujet de nos inftruc- 
tions. 

Rendons-nous utile notre douleur : mê- 
lons les réflexions de la foi avec les larmes 
de la nature & de la ttndrefTe ; & en of- 
frant les prières de l'Eglife , & le facrifice 
d'expiation , pour ces cendres chères & 
auguftes , détrompons-nous de Terreur de 
nos .jugemetis & de la vanité de nos efpé- 
rances. C'eft-à-dire , jugeons enfin que tout 
ce qui pafTe n'eft rien , & ne trouvons Ai- 
gne de notre efpérance que ce qui ne ^afTe 
, point. 

partie jLiEs hommes parlent tous les jours fur 
le néant des chofes humaines , le langage 
de la foi & de la vérité ; & ils^fen fuivent 
pas moins les voies de la vanité & du men- 
fonge. Nous difons fans cefle que le monde 
n'efl: riçn ; & nous ne vivons que pour le 
monde. Sages feulement dans les difcours s 
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infenfés dans les oeuvres. Philofophes dans 
l'inutilité des converfations ; peuple dans 
tout le cours de notre conduite. Toujours 
éloquens à décrier le monde , toujours 
plus vifs à l'aimer. Nous fléchirions le ge- 
nou avec la multitude y devant l'idole que 
nous venions de fouler aux pieds ; & à nos 
mépris fuccedent bientôt de nouveaux 
hommes. 

Ce qui paroît grand aux yeux du mon- 
de , eft toujours grand pour nous : ce qu'il 
appelle bonheur , eft la feule félicité où 
notre cœur afpire ; ce qu'il vante , eft la 
feule gloire qui nous touche. Ouvrons en- 
fin les yeux ; & que cette cérémonie de 
religion & de triftefte r confonde la vanité 



reur des iens aux lumières de la foi. 
. Tout ce que le monde a de plus grand 
paroiflbit raflemblé dans le Prince que 
nous pleurons. Une naillance qui efface 
l'éclat de toutes les généalogies de l'uni- 
vers : un nom au-deuus de tous les autres 
noms : un fang qui prend fa première 
fource dans le trône , & qui coule fans 
interruption depuis tant de necles , &. par 
tant de Souverains : une Maifon augufte 
qui a vu ^naître toutes les autres ; qui a 
donné naiflance à nos hiftoires ; qui compte 
parmi fes titres domeftiques , tous les mo- 
numëns qui nous reftent des règnes les plus 
éloignés ; & qui féule demeurée depuis le 
commencement , au milieu du débris de' 
tant do Maifons fouveraines qui ont péri , 
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femble être , comme celle de Noé , la 
feule dépofitaire de toute la gloire des fie- 
cles paffés ? & de la première alliance que 
EccL le Seigneur fit avec nos pères : Teflamenta 
44, 19 ' fœculi pofitafunt apud illum. 

' Tel étoit Louis , Dauphin ; l'enfant de 
tant de Rois , l'héritier de la gloire de tant 
de fiecles ; ajoutez encore ? le fils de Louis 
le Grand. 

Les Pyrénées venoient de voir finir, par 
un Traité glorieux , une guerre encore plus 

Pf* 7*« glorieufe à la Nation : Us montagnes avoknt 
3# reçu la paix pour le peuple. 

L'Elpagne fe confoloit de fes pertes 5 en 
donnant à Louis une Princeffe pieufe, qui 
venoit partager avec lui fon trône & fes 
vi&oires. La France fortie des troubles 
inféparables d'une longue minorité , voyoit 
croître 9 avec le Roi ? fes efpérances & fa 
gloire. Nos troupes aguerries par nos pro- 
pres difTenfions : de grands Généraux for- 
mes , & en combattant même contre la 
patrie , devenus des chefs confommés pour 
la défendre ; les finances rétablies par les 
foins d'un Miniftre habile ; la licence chan- 
» gée en règle ; les anciennes maximes pref- 
que oubliées , rappellées à leur .premier 
cfprit ; les arts déchus dans la foiblefîe du 
gouvernement , reprenant avec lui leur 

1 éclat & leur vigueur ? les Lettres que nos 
troubles & nos malheurs avoient comme 
bannies , rétablies en honneur pour publier 
nos viâoires ; ces hommes uniques , dont 
les ouvrages feront de tous les temps, & qui 

jufques- 
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Jufques-là n'avoient paru que fucceflïve- 
ment de fîecle en fiecle , ou de régne en 
régne parmi nous , devenus communs y 
le prenant , pour ainfî dire , de naître tous 
à la fois fous un régne déjà fi glorieux ; 
l'Etat , comme le Roi y dans une jeuneile 
vive & florillante. 

Au milieu de tant de profpérités , le 
Dauphin eft donné à la France ; l'objet 
des vœux publics , le gage du bonheur des 
peuples ^ l'efpérance de la Monarchie , le 
lien de la fucceflion royale ? l'Enfant de la 
gloire & de la magnificence. 

Nos fiiccès croisent avec lui : fes jours , 
ne font plus comptés que par les vi&oires 
d un Pere triomphant : chaque faifon vient 
mettre aux pieds de fon berceau royal des 
trophées & des dépouilles : les merveilles 
fe multiplient ; l'abondance embellit le de- 
dans du Royaume , tandis que la valeur en 
recule les frontières : la pompe des Maifons 
Royales répond à la grandeur du Roi : de 
fuperbes édifices fortent en un inftant , com- 
me par enchantement y du fein de la terre; 
l'ouvrage de plufieurs fiecles devient l'ou- 
vrage de quelques mois : la ftérilité des 
lieux fe tourne en ornement: &C le Roi de 
retour de fes Campagnes , après avoir 
vaincu fes ennemis , vient fe délafler chez 
lui à vaincre encore la nature. Ce font les > 
bienfaits de Dieu que nous rappelions ; <k , 
fijious les euflïons toujours regardés comme 
tels r peut-être en jouirions-nous encore* , 

Cependant fortoit de l'enfance l'héritier 
Oraifon funebrè, ' ' % " G 
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de tant de grandeur : un naturel heureux 
commencent à fe montrer : les qualités hé- 
roïques du Roi , la piété de la Reine , for- 
moient déjà ce mélange de douceur & de 
majefté , qui fit toujours fon cara&ere , 

ces belles efpérances , qui nattendoient 
plus que le fecours des maîtres. 

Mais quel foin que celui d'être chargé 
de former la jeunefle des Souverains ; de 
jetter dans ces ames deftinées au trône , les 
premières fetnences du bonheur des peu- 
ples & des Empires ; de régler de bonne 
neure des paflîons , qui n'auront plus d'au- 
tre frein que 1'âutorité ; de prévenir des 
vices , ou d'infpirèr des vertus , qui doi- 
vent être, pour ainfi dire , les vices & les 
vertus publiques ; de leur montrer la four- 
ce de leur grandeur dans l'humanité ; de 
les accoutumer à laiflèr auprès d'eux à la 
vérité , l'accès que l'adulation ufurpe tou- 
jours fur elle ; de leur faire fentir qu'ils 
font Grands , & de leur apprendre à l'ou- 
blier ; de leur élever les (entimens , en leur 
adouciflant le cœur ; de les porter à la 
gloire par la modération ; de tourner à la 

{)iété des penchahs , à qui tout va préparer 
e poifon du vice ; en un mpt, d'en former 
des maîtres & des pères , de grands Rois 
& des Rois chrétiens ? Quel ouvrage ! 
mais quels hommes la fageffe du Roi ne 
choiiît-elie pas pour les conduire ? 

L'un , (*) d'une vertu haute & auftere ; 
d'une probité au-deflus de nos mœurs 
* M* h Duc de Mt*tattfer> 
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d'une vérité à I épreuve de la Courj Phi- 
lofophe fans oftentation ; Chrétien fans 
foiblefïe ; courtifau fans paflîon ; l'arbitre 
du bon goût & de la rigidité des bienfëan- 
ces ; l'ennemi du faux ; l'ami & le protec- 
teur du mérite ; le zélateur de la gloire de 
la Nation ; le cenfeur de la licence publi- 
que ; enfin un de ces hommes , qui fem- 
blent être comme les reftes des anciennes 
mœurs , & qui feuls ne font pas de notre 
fiecle. 

• L'autre , ( * ) d'un génie vafte & heu- 
reux ; d'une candeur qui cara&érife tou- 
jours les grandes ames & les* efprits du 
premier ordre ; l'ornement de l'Epifcopat r 
& dont le Clergé de France fe Fera hon- 
neur dans tous les fîecles ; un Evêque au 
milieu de la Coiir ; l'homme de tous les 
talens & de toutes les fciences; le Doreur 
de toutes les Eglîfes ; la terreur de toutes 
les fe&es ; le Pere du dix-feptieme fiecle r 
& à qui il n'a manqué que d'être né dans 
les premiers temps , pour avoir été la lu- 
mière des Conciles , l'ame des Pères a£ 
femblés , di&é de Canons , Se préfidé à 
Nicée & à Ephéfe. 

Deux hommes uniques chacun dans leur 
cara&ere , & qu'on auroit crû ne pouvoir 
plus être remplacés après leur mort, fî 
ceux qui leur ont fuccédé (**) dans 1 édu- 
cation du Prince qui doit régner , ne nous 

(*} M. Bajfuet, Evémie de Meaux. 
(**) M. le Duc de Beauvilliers. M. de Fenelon, 
Archevêque de Cambray* 
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avôient appris que la France ne fait guère 
de pertes irréparables. » • 
' Voilà ce qui nous avoit paru fi grand. 
Les ternies inanquoient à 1 éloquence pour 
publier tant de merveilles : l'amour multi- 
plioit les éloges : la politefle du fiecle les 
rendoit dignes de palier à la dernière pofté- 
rité : les Etrangers venoient des Mes les 
plus éloignées , mêler ici avec nous , leur 
admiration & leurs hommages. Et que 
fais-je y fi pour avoir étalé avec trop de 
4. Reg. complaifance à leurs yeux , nos tréfors & 
*°* notre magnificence , comme le Roi des 
Juifs aux Envoyés de Babylone , & trop 
vanté notre gloire , *Dieu n'a pas permis 
qu'elle nous fût enfin y comme à eux , pour 
un peu de temps ôtée ? 
: Mais du moins la trifte cérémonie qui 
nous aflemble , difîïpe le fantôme de 
grandeur qui nous abufoit. Tout ce qui 
doit pafier ne peut être grand : ce n'eft 
qu'une décoration de théâtre : la mort finit 
la feene & la repréfentation : chacun dé- 
pouille la pompe du perfonnage , & la fic- 
tion des .titres ; & le Souverain , comme 
l'efclave , eft rendu à fon néant & à fa 
première bafleflè. Les dons de la grâce - 
. tout feiils ne périfTent point avec nous : la 
mort leur afliire une éternelle immuta- 
bilité ; & dans ce moment , où toute la 
grandeur du monde fe précipite dans le> 
tombeau , s'évanouit & n'eft plus ; une 
vertu pbfcure qui nous lioit à Dieu , fort 
éclatante de nos cendres r & mené, le Julie v 
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comme en triomphe , dans le fein de l'éter- 
nité. Ceux qui vous craignent ? ô mon 
Dieu ! feront feuls grands * parce qu'ils le 
font devant vous , & qu'ils le feront tou- 
jours : Qui autem timent te • magni erunï Judith, 
apud te per omnia. Faulfe idée de gran- 
deur ! vous ne vous foutenez que jufqu'à 
la mort ; & vous avez pourtant, toujours 
été , & vous ferez jufqu'à la fin , l'illufion 
la plus féduifante de toute la vie humaine» 

Peut-être le bouheur qui l'environne au- 
ra-t-il quelque chofe de plus réel. Ecou- 
tons 9 mes< Frères • & détrompons-nous. 
Si le monde pouvoit faire des heureux • le 
Prince « pour qui nous prions * devoit l'être* 
La tendrefTe du Roi pour lui croifToit avec 
le fuccès de fon éducation : on voyoit ce 
Monarque fi glorieux , en partager lui-mê- 
me les foins avec les grands hommes à qui 
elle étoit confiée* C'étoit David de retour 
de fes viéfcoires • qui faifoit venir devant lui 
fon fils Salomon , pour l'inftruire des de- 
voirs de la Royauté , & des maximes de la 
vertu & de la fagefle. Les Héros peuvent n 
être des pères tendres , & rougir des fen- 
timens de la nature & de l'humanité* com- 
me d'une foiblcfle ; c'eft fe prêter une faulfe, 
grandeur y & montrer en même temps 
qu'on n'a pas la grandeur véritable. 

Les années du -Prince s'avancent . & la ' 
tendrefTe du Roi fe change en amitié : ce 
Fils fi cher devient un ami fidelle. Monsei- 
gneur cfî: afibeié aux fecrets du gouverne- 
ment * & au myftere des Confeils ; de ces 

G j 
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Confeils impénétrables > dont la fageffe & 
le fecret faifoient alors la force & la sûreté 
de la Monarchie , la terreur & l'admiration 
■de toute l'Europe. Le Roi décharge dans 
fon fein le poids de fes penfées , & les fou- 
cis mêmes de lg profpérité & de la gloire : 
la confiance prend la place de l'autorité pa- 
ternelle : l'amitié augmente chaque jour 
par l'ufage de la confiance ; & Monsei- 
gneur devient le collègue de l'Empire , 
plutôt que l'héritier de la Couronne» 

A tant de bonheur , que manquoit-il 
que d'afîurer la fucceflion dans la Maifon 
Royale ; & donner , par un mariage au- 
j*ufte y des Princes à la France & de^ nou- 
veaux appuis au trône t Une Maifon , de 
tout temps alliée à la Couronne^ nous four- 
nit une Princeffe féconde & fpirituelle. 
Mais la Bavière ne fe donnoit encore qu'à 
demi ; elle nous préparait de plus grands 
dons. Ces deux Princes (i) croiffoient pour 
nous. Vous les rendez y à mon Dieu ! à 
leurs peuples , qui les demandent : le temps 
cft venu^ & peut-être les conduifez-vous^ 
par ces voies de dépouillement & d'oppref- 
fion j à de plus grandes & de plus hautes 
deftinées. 

Quels furent nos chants de joie , quand 
de ce mariage facré , nous vîmes naître le 
premier Prince (2) que nous admirons au- 
jourd'hui ? Nous lifions dans l'avenir : nous 
voyions de loin une jeuneffe fainte , une re- 

( 1 ) Les Electeurs de Bavière & de Cologne retirés en 
France* (2) Le Duc de Bourgogne. 
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ligion éclairée , un cœur tendre pour Dieu 
& pour les peuples , un efprit pour les 
grandes chofes ; la piété d'un David ; la fa- 
gefle & l'élévation d'un Salomon ; la clé- 
mence & l'humanité d'un Jofias ; dçs lu- 
mières & des vertus. Et que nous fommes 
heureux de lui rendre cet hommage dans ce 
temple (1) ancien & augufte , le monu- 
ment éternel de la piété de faint Louis y 
dont il nous rappelle fi parfaitement tous 
les jours Miiftoire & les exemples. 

Quel don pour la France ! mais les dons 
de Dieu n'étoient pas encore épuifés. La 
fécondité continue dans la Maifon royale : 
Monseigneur devient le pére de deux au- 
tres Princes; (2) & ici s'ouvrent encore à 
nous de plus grands événemens. 

L'Efpagne , de tout temps jaloufe de no- 
tre gloire , & qui autrefois avoit voulu 
nous donner des Maîtres , en vient cher- 



maines échouent*! les mefures d'une Maifon 
rivale fe tournent contre elle : les defleins 
de Dieu s'accomplifTent : la Caftilte devient 
le patrimoine d'un Fils de France : les an- 
ciennes jaloufies cefTent : les deux Nations 
fe réunifient. Semblables à deux vaillans 
rivaux , lefquels après avoir long-temps 
combattu , oc tout tenté pour fe renverier 
fur la poufliere y tirent des épreuves mêmes 
de valeur qu'ils ont faites l'un cdntre l'au- 
tre y le lien d'eftime & d'amitié qui les 

[ x ] La Sainte Chapelle de Paris. 
1 1 ] Le Duc d'Anjou & le Duc deBerry, 
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unit ; & qui emploient les mêmes, armés? 
dont ils avolent voulu fe percer v à fe prê- 
ter une défenfe commune. 

Mais que vois-je ici ! L'enfer fe déchaî- 
ne ; les temps de paix font abrégés ; les 
jours mauvais recommencent ; le bonheur 
dë la France arme tous les' peuples contre 
elle ; les deux Couronnes réunies dans la 
_ même Maifon , répandent la difcorde & la 
fureur dans toute l'Europe. Les Rois des 
environs , allarmés des merveilles que le 
Seigneur vient d'opérer en faveur d'Ifraël , 
s'entre- difent , comme autrefois les Rois de 
Canaan : Ce peuple va dévorer tous les 
peuples , & engloutir tous les païs d'alen- 
Vum tour 1 t)elebit hic populus omncs qui in 
21. 4. " nojlris Jinibus commorantur. Ils ne voient 
pas que notre entrée eft pacifique > & que 
nous ne voulons que nous mettre en poflef- 
fion de la terre que le Seigneur a promife 
- à nos pères. Cependant une guerre cruelle 
s'allume : les Nations conjurées fondent fur 
nous : Dieu femble même abandonner fou 
peuple : il femble oublier que l'union des 
deux Monarchies eft fon ouvrage. Nous 
aurions attribué nos fuçcés à notre pui£ 
fance : il nous affoiblit; mais c'eft pour de- 
venir lui feul notre bouclier & notre vic- 
toire. Les intérêts & les pafîions humaines 
ne prévaudront pas contre les defleins de 
Dieu. Le fang de Blanche de Caftille de- 
meurera fur le Trône : le Sceptre ne fera 
point ôté de la n;aifon de Juda : Dieu qu i 
fait les Rois , faura les protéger. Nos prof- 
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pérîtes & l'orgueil qui les accompagne., 
javoient peut-être éloigné de nous ; il faut 
que nos malheurs le rapprochent. 

Déjà le jour arrive i Dieu fort du nuage 
où il s'étoit caché; & je le vois qui recom- 
mence à fe montrer à nous. Les fuccés font 
. rendus au bon droit ; l'Aragon nous venge 
du Brabant : le Chef de la ligue eft frappé , 
, & il n'eft plus. * Ne chantons pas des chants 
d'allégrefie fur fon tombeau y nous qui 
pleurons une perte femblable. Le deuil de 
nos ennemis ne fera jamais pour nous un 
Jour de fête & de vi&oire. La Religion ne 
fait pas fe réjouir de la mort d'un Souverain 
Fidelle. Si la France perd un ennemi , l'E- 
glife perd toujours un Céfar. Nous fouhai- 
tons feulement des jours plus heureux pour 
les peuples : nous demandons la paix plu- 
tôt que la viftoire. 

Defcendez donc , fille du Ciel ! don dit 
Très-Haut ! Que les deux Princes , que 
TEglife vient de perdre , réunis dans le fein 
de Dieu > & ayant dépouillé avec le corps 
terreflre , les intérêts & les anîmofités de 
la terre vous obtiennent à leurs peuples \ 
Qu'ils foient devant Dieu les Miniftres & 
les négociateurs dune paix > qui n'a pu être 
jufqu'ici l'ouvrage des hommes ! Que lê 
traité /bit conclu dans les tabernacles éter- 
nels en préfence des Anges tutelaires des 
Nations , & apporté par eux fur la terre ! 
Que la mort des deux Princes , qui finit tout 

! * Mort de l'Empereur Jofeph , arrivée en min» 
temps que celle de Monseiqneur. . 
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pour eux, finifle aufîî nos diffenfions & nos 
troubles ? Que la colère de Dieu accepte 
ces deux flluftres Vi&imes ? Que leurs cen- 
dres facrées mêlées enfemble foient répan- 
dues fur les deux peuples en figne d'allian- 
ce ; & qu'un malheur commun devienne la 
fource d une joie commune ! Mais ces 
vœux ont échappé à la vivacité de nos dé- 
firs ; & les defîrs ne confultent pas toujours 
Tordre des temps. Ne hâtons pas le trifte 
fpe&acle de la mort du Prince que nous 
pleurons & rentrons dans notre fujet. 

Que paroiffoit-il manquer au bonheur 
d un pere tendre comme MONSEIGNEUR , 
fî le bonheur étoit donné fur la terre ? L'a- 
mitié du Roi y & l'amour des peuples , les 
plus grandes efpérances du Prince fon fils , 
que la loi du Royaume & l'ordre de la nai£ 
lance , mais plus encore ; qu'une prédilec- 
tion finguliere de Dieu fur la France , nous 
deftine : le Prince fon fécond fils fur le 
trône d'Efpagne , & maître de la plus vafte 
Monarchie de l'Europe ; fon autorité af- 
fermie contre les efforts d'un concurrent y 
par un SuccelTeur * que Dieu donne à fa 
Couronne , & par la fidélité inouie de fes 
peuples* 

Prince heureux devant les hommes î 
Mais qu'eft aux yeux de la foi le bonheur 
juimain ? que dure-î-il ? & dans fa courte 
durée , combien traîne t-il avec lui de fiel 
& d'amertume ? Quel privilège ont ici les 
Princes au-deffus du peuple ? tout ce qui 
* Naiffance du Prince des Mûries. 

m « 
V 
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les environne les rend-il heureux ? hélas ? 
tout ce qui eft hors de nous , ne fauroit 
jamais faire un bonheur pour nous. Les 
plaifirs occupent les dehors ; Iè dedans eflr 
toujours vuide. Tout paroît joie pour les 
Grands , & tout fe tourne en ennui pour 
eux. Plus les plaifirs fe multiplient , plust 
ils s'ufent. Ce n'eft pas être heureux , que 
de n'avoir plus rien à defirer , c'eft perdre 
le plaifîr de Terreur ; & le plaifir n'eft gue 
dans l'erreur , qui l'attend « qui le deure. 
La grandeur * elle-même eft un poids quf 
lafle. Les chagrins montent fur le trône * 
& vont s'afTeoir à côté du Souverain : la 
fëlicité les rend plus amers. Le monde 
étale des prolpérités ; le monde ne fait 
point d'heureux. Les Grands nous montrent 
le bonheur y & ils ne l'ont pas. Quel eft 
donc l'homme heureux fur la terre ? c'eft 
l'homme qui craint le Seigneur ; c'eft le 
Jufte qui n'eft pas de ce monde ; c'eft un 
cœur" qui ne tient qu'à Dieu ; & à qui la 
mort note rien que l'embarras du corps 
terreftre qui l'éloignoit de Dieu. 

Tournez-vous encore d'un autre côté 7 
dit le Sage ; la gloire même des hommes y 
cette idole à qui le monde a de tout temps: 
drefle des autels , n'eft encore que vanité* 

Elle ne manque point , cette gloire , au 
Prince que nous regrettons. Une trêve 
long-temps defîrée alors de nos ennemis 7 
venoit de défarmer toute l'Europe. Le Rot 
au milieu de fes fuccès, avoit préféré le 
bonheur des peuples à des vi&oires y qui 
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font toujours le prix du fangtj le péril des 
ornes . : quand du fond de la Hollande fort 
un nouveau vafe * de la colère du Sei- 
gneur y deftiné de Dieu pour détrôner les 
plus faints Rois , & être finftrument de fes 
vengeances fur les Royaumes & fur les peu- 
ples : un Prince prorond dans fes vues ; 
habile à former des ligues & à réunir les 
efprits ; plus heureux à exciter les guerres 

3u'à combattre ; plus à 1 craindre encore 
ans le fecret du cabinet , qu'à la tête des 
armées : un ennemi que la haine du nom 
François avoit rendu capable d'imaginer 
de grandes chofes & de les exécuter ; un 
de ces génies qui femblent être nés pour 
mouvoir à leur gré les peuples & les Sou- 
verains ; un grand homme y s'il n'avoit ja- 
mais voulu être Roi. 

Il parcourt en fecret toutes les Cours 
d'Allemagne : il réunit toute l'Europe en 
faveur de fon ufurpation. Le Roi demeure 
feul défenfeur des drpits facrés de la Royau- 
té ; la caufè de tous les Souverains proté- 
gée , arme tous les Souverains contre lui. 
L'orage eft prêt à fondre fur nous ; le Roi 
le prévient ; déjà Monseigneur , à la tête 
d'une armée triomphante , marche vers le 
Rhir» C'étoit alors la deftinée delà Fran- 
ce , de prévenir par nos conquêtes- les me- 
fures & les projets mêmes des ennemis. 
Philisbourg , le rempart de l'Allemagne , 
eft le prix des premières armes du Fils de 
Louis. Le Rhin encore effrayé du fameux 
. ** U Prince d'Orange. 
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paflagedu Roi , reconnoît dans le Fils , la 
gloire & la valeur rapide du Pere. Man- 
bein, FranKendal, & tant d'autres places > 
fuivent la deftinée de Philisbourg. Le .jeune 
Prince ne trouve rien qui l'arrête : il fou- 
tient par fou intrépidité 9 le courage des 
troupes accoutumées à vaincre : il leur rend 
tout poflible par fon humanité & par fes " - 
largencs : il ne connoït pas le péril : il tcut 
tout voir de fes yeux , & tout animer par 
fes ordres ; & nous en ferions ici honneur 
à fa mémoire , fi la valeur étoit un éloge 
pour les defeendans de Charlemagne & de 
Saint Louis» ~ 

Vous ne l'avez pas oublié. Nos fuccès 
firent éclater par-tout la guerre déjà rallu- 
mée dans les cœurs : le feu qui couvoit , 
s'embrafe & fe répand par-tout. La Flan- 
dre étoit alors le théâtre de notre gloire. :* 
Le Maréchal de Luxembourg nous confa- 
loit tous les jours , par des vi&oires réité- 
rées , de la perte des Condés &: des Tu- 
rennes. Monseigneur y vole : l'armée 
fous fes ordres déconcerte ? par une mar- 
che inouie , les deiïeins des ennemis : nos 
troupes comme celles que vit le ferviteur . 
du Prophète , fe trouvent pa£, un foudain 4. /fegu 
enchantement , de Vignamont fur les bords *• *7* 
de l'Efcaut. Notre préfence gladl les al- 
liés ; & fi leurs rufes les dérobent air com- 
bat, elles ne dérobent pas à Monseigneur 
la gloire de l'avoir cherché. C'eft avoir 
vaincu l'ennemi , que de lui avoir fait 
craindre de combattre contre nous. 
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Mais huilons au monde à louer ces faits : 
c'eft à nous à vous inftruire. Les fuccès 
éclatans font pafoiy nous les grands hom- 
mes ; mais les grands hommes font bien 
petits au tribunal redoutable > fi leurs fuccès 
font tout leur mérite. Au fond , il n'eft de 
gloire réelle que celle qui nous fuit devant 
Dieu, Hélas ! que font les Héros au lit de 
la mort , fi toutes leurs vertus fe bornent 
à leurs vi&oires ? Leur vie eft pleine de 
grands événemens qui pafleront dans nos 
hiftoires, & vuide de ces œuvres qui feules 
feront écrites dans le Livre de vie. Ils ont 
vécu pour la poftérité; ont-ils vécu pour 
l'Eternité. Ils ont rempli la terre du bruit 
de leur nom ; & le Seigneur ne les connoît 

}>as , parce qu'il ne connoît que ceux qui 
ui appartiennent. Ils ont remporté des 
h viftoires ; mais Dieu ne compte que les 
viâoires de la foi , & celles que le Jufte 
remporte fur lui-même. On a vanté leurs 
fuccès & leur valeur héroïque ; & fouvent 
leurs fuccès ont été des crimes ; & peut- 
être Tin juftice feule en a fait des Héros. On 
leur a drefie des ftatues & des monumens 
fuperbes : mais ce ne font là que les monu- 
mens de la*vanité ; ils périront avec elle. 
Vous Icsfyiferei , 6 mon Dieu ! dans votre 
Cité éternelle , & la reflemblance feule de 
- Jesus-Christ crucifié ornera les portiques 
de la fainte Jérufalem : In civitate tua ima- 
7 ' ginem ipforum ad nihilum rédiges. En un, 
mot 9 ils ont été les hommes du fiecle pré- 
sent ; feront -ils les hommes du fiecle à ve* 
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nir ? L'hiftoire des Conquérans fera effa- 
cée : fhiftoire des Juftes écrite en cara&e- 
res immortels , fubfiftera dans l'Eternité. 
Les paflîons , qui forment les guerres & 
les Héros y feront détruites avec le monde ; 
les vertus qui font les Saints , ne périront 
jamais. 

Cherchons la gloire qui vient de Dieu y 
mes Frères. Ne nous refufons pas à la pa- 
trie : la Religion n'autorife pas la parefle ; 
mais elle ne couronne que les vertus. Com- 
battons les ennemis de l'Etat ; mais fouve- 
nons-nous que la foi nous montre des enne- 
mis encore plus à craindre. Regardons le 
monde , avec toute fa gîoire , comme nous 
le verrons à la mort , & comme Ta vu fans 
doute dans ce moment , le Prince que nous 
pleurons. Etudions fur ce tombeau la ter- 
reur de la puiffance & de la majefté de 
Dieu , & le néant de 'toutes les chofes hu- 
maines ; & que la mort d un Prince , que la 
naiiTance avoit fait fi grand , & que fon ca- 
ractère de bonté avoit rendu fi aimable , 
après avoir corrigé l'erreur de nos juge* 
mens , confonde encore la vanité de nos 
efpérances. 

S II. 
I le monde n'attachoit les hommes que partie 

par le bonheur de leur condition préfente ; 

comme il ne fait point d'heureux , il ne 

feroit point d'adorateurs : l'avenir qu'il 

nous montre toujours , eft fa grandb ref- 

fource & fa féducHon la plus inévitable : il 

nous lie par fes efpérances , ne -pouvant 
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nous fatisfaire par fes dons ; & Terreur de 
fes promettes nous endort toujours fur le 
néant de tous fes bienfaits^ Achevons de 
nous inftruire. 
Ephef. Les fruits de la lumière , dit l'Apôtre , 
*• 9* font la bonté , la jujlice , la vérité ; & ces 
fruits lumineux ne brillèrent dans le Prince 
que nous regrettons, que . pour nous dé- 
tromper aujourd'hui de la vanité de nos 
efpérances , en juftifïant l'excès de notre 
douleur & de nos regrets, 
. Le plus grand éloge d'un Prince , c'eft 
d'être bon ; & les feules louanges que le 
cœur donne > font celles que la bonté s'at- 
tire. La valeur toute feule ne fait que la 
gloire du Souverain ; la bonté fait le bon- 
heur de fes peuples : les vi&oires ne lui va- 
lent que des hommages ; la bonté lui gagne 
les cœurs : c'eft pour lui qu'il eft conqué- 
rant ; c'eft pour nous qu'il eft bon : & la 
gloire des armes ne va pas loin , dit Tefprit 
de Dieu , fi l'amour des peuples ne la rend 
immortelle. 

. Ici le deuil de la France fe renouvelle : 
la plaie fe rouvre : l'image de Monsei- 
gneur reparoît : les larmes publiques re- 
commencent ; & il eft mal-aifé de rappel- 

f . 1er tout ce que nous" avons perdu , fans ai- 
% grir & renouveller toute la douleur de no- 
tre perte. La bonté n'étoit pas feulement - 
une de fes vertus : c etoit fon fonds ; c'étoit 

Job. }i. lui-mâtne. Elle étoit née avec lui, comme 
parle Job y & fortie avec lui du fein de fa. 
mere. . 
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* Une bonté toujours acceflible. Il faut 
étudier les momens favorables pour abor- 
der les Grands ; & le choix des temps & 
des occafîons y eft la grande fcience du 
courtifan. Ici 5 tous les temps étoient les 
mêmes ; & l'habileté du courtifan ne trou- 
voit pas plus d'accès & d'affabilité , que la 
fimplicité du peuple ou l'ignorance du ci- 
toyen. On ne fentoit point en l'approchant 
ces inquiétudes fecrettes que forme le fuc- 
ces douteux de l'accueil : la bonté fe mon- 
trait d'abord avant la majefté : on cher- 
choit le maître dans la doucéur du parti- 
culier ; ou plutôt à fa douceur , on fentoit 
d'abord qu'il étoit digne d'être le maître : 
le cœur lui donnoit à l'inftant des titres de 
fouveraineté plus glorieux que ceux que 
donne la nai/Tance. C'eft l'amour qui fait 
les Rois : la naiffance ne donne que les 
couronnes : c'eft l'amour qui forme les 
fujets. 

Une bonté fenfible à Famour des peuples 
pour lui. Les Princes ne faventpas toujours 
goûter le plaifir d'être aimés : ils n'eftiment 
pas affez les hommes pour être touchés de 
leur amitié : ils ne connoiiîent pas alfcz le 
prix des cœurs ; & le long ufage des adu- 
lations les rend infenfibles à la véritable 
tendreflfe., * 

Monseigneur aimoitles peuples ; & il 
aimoit d'en être aimé. Quelle joie ! quand 
venant fe montrer au milieu de cette ville 
régnante > il voyoit tous les cœurs voler 
apiès lui y la tendreife publique fe ranimer^ 
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le peuple oublier fes miferes , & ne plu* 
fentir queleplaifir de voir un fi bon Maître J 
Rappeliez ce moment terrible , où le 
Seigneur menaça , pour la première fois , 
la vie de ce bon Prince. Hélas ! il nous 
montroit de loin notre malheur. L'amour 
ofe tout. Le peuple , oui le peuple le plus 
bas & le plus obfcur , court aux pieds du 
Trône ; & les portes auguftes de la gloire 
& de la majefté > s'ouvrent à l'amour : c'eft 
un titre qui donne toujours le droit d'abor- 
der un bon Prince. Monseigneur fe laifle 
voir : * cette foule obfcure approche du lit 
de fa douleur : il ne paroît rendu à la vie 
que pour fe rendre à ion peuple : il reipeôe 
dans ces démonftrations populaires 7 l'a- 
mour de la Nation : il croit qu'un Prince 7 > 
quelque grand qu'il puilTe être 7 eft tou^ 
jours honoré d'être aimé ; & effuie en fe 
montrant y des larmes y toujours plus fin- 
cerès dans le peuple , parce qu'il ne fait 
pas emprunter la douleur , & qu'il ne re- 
grette que ce qu'il aime. 

Prince digne d'une Nation 7 dont le ca- 
ractère perpétuel a toujours été d'aimer fes 
maîtres ; qui compte unfeulde leurs regards 
comme un bienfait ; & qui dans le temps 
même de fes miferes les plus triftes , n'a 
qu'à lever les yeux vers le Souverain , pour 
ne plus fentir la douleur de fes plaies 7 & 
oublier à Imitant fes malheurs & fes peines. 

Les Halles de Paris députentfix des principales Ha~ 
rangeres , qui viennent à Fer/ailles féliciter Monsei- 
gneur fur fa convalefcence , & il veut qu'elles s'ap- 
prochent defonliu 
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Une bonté fage & éclairée. La bonté 
des Princes autorife fouvent la malice des 
délateurs. Les meilleurs Rois , difoit au- 
trefois Affuérus , jugeant des autres par 1 ' ; 
eux-mêmes , font moins en garde contre 
les artifices des médians. 

Les Cours fur-tout font pleines de déla- 
tion & de mauvais offices : c'éftlà où toutes 
les paffions fe réunifient , ce femble , pour 
s'entrechoquer & fe détruire : les haines & 
les amitiés y changent fans cefle avec les 
intérêts : il n'y a de confiant & de perpé- 
tuel , que le defîr de fe nuire. Les liens 
même du fang fe dénouent 5 s'ils ne font 
refTerrés par des intérêts communs. Vami , Jerem. 
comme parle Jérémie , marche frauduleu- 9« 4. 
fement jiir fonami , & le frère Jupplante le 
frère. Il femble qu'on foit convenu que la 
bonne foi ne feroit pas une vertu , & que 
l'amitié ne feroit plus qu'une bienféance : 
fart de tendre des pièges n'y deshonore 
que par le mauvais fuccès : enfin la vertu 
elle-même fouvent fauffe « y devient plus à j 
craindre que le vice. La Religion y fournit 
fouvent les apparences qui cachent les em- 
bûches qu'on nous tend : l'on y donne quel- 
quefois les dehors à la piété , pour réferver * 
plus sûrement le cœur à l'amertume de la i 
jaloufie , & au defir infatiable de la fortune ; 
& comme dans ce temple de Babylone , 
dont il eft parlé dans Daniel , en public tout ^ . 
paroît pour la divinité ; en fecret & par I4 , 
des voies fouterraines , on reprend tout 
pour foi-même. 
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. Monseigneur étoit bon ; mais il faïïoit 
l'être pour avoir accès auprès de lui. Ses 
oreilles étoient fermées à la malignité des 
délations & des impofiures : le détraâeur 
fecret ne trou voit en lui qu'un filence d'indi- 
gnation & de févérité. La langue empoi- 
ionnée , loin de lui fouffler le venin , s'in- 
feâoit toute feule elle-même ; la malice 
retomboit toujours fur l'homme méchânt. 
On fe perdoit en voulant perdre l'innocent : 
on fe préparait à foi-même la peine & 
l'ignominie qu'on lui avoit deftinée. Il ban- 
niflbit de fon cœur ces ennemis publics de 
la fociété , qu'il faudroit bannir du milieu 
des hommes 5 convaincu , comme il le di- 
foit fouvent , que les médians ne décrient 
pas leurs femblablcs > & que i'impofture 
ne s'en prend jamais qu'à la vertu. 

Enfin une bonté univerielle* Bon pôur fes 
amis : capable d'attachement & de ten- 
drefle ; aimant toujours ce- qu'il avoit une 
fois aimé ; ne cpnnoifîknt pas ces inégalités 
toujours attachées à l'amitié des Princes ; 
& n'ufant pas du privilège des Grands , qui 
eft de n'aimer rien ? ou de n'aimer pas 
long-temps. Bon pere : partageant av^p les 
Princes les enfans , la douceur & l'inno- 
cence de fes plaifîrs ; ne leur montrant fon . 
autorité que dans fa tendrelTe :. fenfible à 
leur gloire , plus fenfîble encore , ce fem- 
ble 5 à leur amitié ; aimanta vivre au mi- 
lieu d'eux ; & ne leur faifant fentir d'autre 
contrainte , que celle que donne la joie de 
vivre avec ce qu'on aime* 
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Bon maître : jamais de ces momens 
d'humeur fi ordinaires à ceux que rien n'o- 
blige à fe contraindre : plus on le voyoit 
de près , plus on fentoit qu'il étoit bon : ce 
n'étoit plus un maître, c'étoit un ami ; en- - 
trant dans tous les befoins des fiens ; croyant 
<|u un Prince n'eft jamais plus grand que 
lorfque c'eft la bonté qui l'abaifle ; voulant 
que tout le monde fût heureux avec lui ; 
perfuadé que les Princes ne font nés que 
pour le bonheur des autres hommes ; & 
ne comptant pas que ce fût être heureux 
que de l'être feul. 

Grand Dieu i quelles efpérances nous 
montriez-vous ? L'amour des peuples ne 
rend pas immortel, puifque fa courfe a été 
fi rapide & fi précipitée ; mais la mort des 
bons Princes eft toujours le châtiment le 
plus rigoureux , dont vous punifliez la ma- 
lice des hommes. 

Ainfi fommes-nous féduits par nos efpé- 
rances , mes Frères. La Nation efpcroit 
tout d'un fi bon Prince : plufieurs de ceux 
qui m'écoutent , fondoient fur fa bonté & 
fur fon amitié des vues .sûres & particu- 
lières d'élévation & de fortune. Chacun fe 
forme dans l'avenir un fantôme .qui l'é- 
blouit : le bonheur fe montre toujours à 
nous de loin : la mort de nos maîtres , ce 
grand fpe&acle , où le monde & toute fa 
gloire fond à nos yeux , leur mort change 
feulement nos vues , fans changer notre 
cœur ; chacun tenté la fortune par de nou- 
velles voies ; nous formons de npuveaux. 
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projets : nous nous faifons un nouveau plan 
de Cour & de mefures : nous nous confo- 
lons de nos pertes par de nouvelles préten- 
tions : nos projets échouent fans celfe , & 
nos efpérances revivent de nos projets mê- 
me renverfés ; au milieu du débris de tout 
ce qui nous environne 9 nous nous fauvons 
encore dans l'avenir* Tout nous défabufe 
du monde f & rien ne nous rappelle à 
Dieu. Efpérance d élévation qui nous fé- 
duit ; efpérance de durée* 
. C'étoit la bénédiction promife à la piété 
filiale ; & la juftice renfermée dansl'accom- 

ÎdilTement de ce devoir , ne fut pas moins 
e cara&ere confiant de Monseignnur que 
la bonté : In omni bonitate & juftitiâ. 

Mais devons-nous faire ici un mérite à la 
mémoire de ce Prince, de fa foumiflion 
tendre & refpeâueufe pour le Roi? Quand* 
la nature toute feule ne nous apprendrait 
pas à honorer nos pères ; quand l'amour 
que nous leur devons ne couleroit pas dans 
nos veines avec le fang que nous avons re- 
çu d'eux ; quand ce refpe£ ne fèroit pas 
né avec nous , & formé y pour ainfî dire , 
avec notre cœur ; quel pere , quel Roi , 
eft ici offert à la tendreffe & à la piété fi- 
liale! de Monseigneur ! un Roi , la gloire 
& ïe modèle de tous les Rois ; un pere , le 
plus tendre & le meilleur de tous les pères. 
Mais les droits de la nature font quel- 



lans des Grands , que dans celui des au- 
tres hommes : ils regardent les fentimpns 
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çlufang & de la nature , comme le partage 
du peuple : l'ambition prend chez eux la 
place de la tendrefîe : leurs pères devien- 
nent fbuvent leurs rivaux. Les hiftoires des 
fiecles paffés & du nôtre , feront toujours 
fouillées de ces triftes exemples ; & David, 
ce pere fi tendre , ce Roi fi grand & fi glo- 
rieux , ne laiffa pas de trouver un # Abfalon« 

Le refpe& perpétuel & fincere de Mon- 
seigneur pour le Roi r n'a peut-être point 
d'exemple ? non-feulement dans l'hiftoire 
des Princes , mais encore dans celle des 
Jiommes d'une deftinée plus ordinaire. Plus • 
1 âge l'appro^hoit du trône , plus fa fou- 
miflîon fembloit croître. Parvenu à des 
années qu'on regarde prefque comme la 
vieillefTe des Rois , on ne Fa jamais vu fe 
hffkr un inftant d'être fujet. Content de 
voir couler fes plus beaux jours aux pieds 
du trône , jamais fes defirs ne montèrent 
plus haut ; & né pour régner , il n'a jamais 
penfé qu'il dût vivre que pour obéir. 

Réglant toujours fes volontés fur telles 
du Roi ; les prévenant dès qu'il avoit pu les 
connoître ; formant fes goûts & fes d^fîrs 
fur les fiens , refpe&ant les vues & fes def- 
ti nation s ;& par-là , de peur de les gêner , 
réfervé même à demander des grâces ; ap- 
prenant aux fiijets le refpe£t qu'ils doivent 
aux choitf & auxdeffeins <le leurs maîtres ; 
à ne pas entrertémérairementdansle Sanc- 
tuaire des çonfeils & des fecrets de la 
Royauté ; à ne pas s'élever au-dedahs d'eux- 
mêmes un tribunal d'indépendance & dç 

> 
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vanité , devant lequel ils ofent citer les Rois ; 
de la terre ; & à ne toucher aux myfteres du 
trône , comme à ceux de l'autel , qu'avec 
une efpece de religion & de filence. 
- Les vues du Roi fur Monseigneur lui, 
paroiflbient toujours le feul parti qu'il eût 
à prendre : volant à la tête des armées dès 
que fes fcrdres l'appelloient ; reprenant à: 
meudon , avec la même foumiflîon , la 
douceur & l'innocence d'une vie privée , 
dès que le bien de l'Etat le demandoit. 
Toujours entre les mains du Roi , & tou- 
jours charmé d'y être. 

Les hommes n'admirent d'ordinaire que 
les grands événements : la vie des Princes 
leur paroît vuide & obfcure , & ne les 
frappe plus dès qu'ils n'y trouvent pas de 
ces aâions d éclat , qui embelliiîent les 
hiitoires 5 & auxquelles fouvent ils n'ont 
prêté que leur nom. Il nous faut du fpec-- 
• tacle pour attirer nos regards. Rendons 
notre nom immortel , difoient ces enfans de 
Noé y en laiffant à nos neveux un monu - 
ment éternel de notre vanité. Ce font pref- . 
que toujours les paflîons qui immortalifent 
les hommes dans l'efprit des autres hom- 
mes : les vices éclatans paffent à la pofté- 
rité : une vertu toujours renfermée dans 
les bçrnes de fou état , eft à peine connue 
de fon fiecle. Un Prince qui a toujours pré- 
féré le devoir à l'éclat r paroît n-'avoir point, 
vécu : il ne fournît rien à la vanité des élo- 
ges , dès qu'il n'a pas eu.de ces defieins, 
aqjbitieux qui troublent la paix des États ; : 

qui 
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qtli renverfent Tordre des fuccefîîons & de 
la nature ; qui portent par-tout la mifere , 
l'horreur , la confufîon, & qui ne mènent 
*à la gloire que par le crime. Il eft beau de 
remporter des victoires , & de conquérir 
des Provinces ; & fans doute que les occa- 
lîons feules en manquèrent à Monsei- t 
GNEUR. Mais qu'il eft grand , dit Saint 
Ambroife , de n'avoir, jamais ; été que ce 
qu on devoit être ! Grapulc eft aliquem intra S.Am- 
je tranquillum ejfle & fibî convenire. vhaJol 

Non , mes Frères , la façon de penfer dé Vl 
la plupart des hommes eft là-de/Tus digne 
d'étonnement : il femble que nous n'aurons 
plus rien à dire , dès que nous n'aurons 
plus'à louer que des vertus utiles au bon- 
heur des peuples , & à la tranquillité des 
Empires ; & qu'il nous faut pour le fuccès 
de ces difcours , ou des qrimes éclatans à 
pallier , ou xles talens jjernicieux au genre 
humain à honorer de pompeux éloges* 
Hommes frivoles ! vous méritez d'avoir 
de tels maîtres dès que vous êtes capables 
de les admirer. 

Le talent le plus cher à Monseigneur , 
fut un refpeû &c une foumifîlon confiante y 
& à l'épreuve de tout pour le Roi* Et i\e 
croyez pas que cette foumiflîon lui coûtât. 
Ce n'étoit pas ici feulement une vertu de 
raifon : il ne donnoit rien aux égards & à 
la bienféance ; il ne fuivoit que les mouve- 
mens de fon coeur. Occupé fans celfe de 
tout ce qui pouvoit plaire au Roi ; comblé 
de joie dès qu'il avoit sû fe ménager l'oc- 
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cafion de lui plaire ; tranfporté lorfqiril 
âvoit rhonneur de le recevoir à Meudon ; 
plein d'inquiétudes aimables , & entrant 
dans tous les détails , afin que le plaifir du 
Roi fut é£al au fien , & paroilfant plutôt 
un Courtifan empreffé y qu'un Héritier de 
la Couronne. 

L'efpérance du Trône , fi douce & fi ca- 
pable d'étouffer les fentimens mêmes de la 
nature 5 ne s'offrit jamais à lui que comme 
une image affreufè. Le téméraire qui eut 
ofé la lui faire entrevoir feulement de loin , 
- eût trouvé à l'inftant , comme ceux qui 
crurent faire leur cour à David en lui ap- 
prenant qu'il étoit Roi , la peine de -fa té- 
mérité & de fon infolence. Jamais on ne 
l'a entendu former de ces projets à venir 
fi ordinaires aux hommes , & fi inévitables 
à l'imagination , qui fuppofaflcnt même 
qu'il pût régner un jour. Il a toujours 
penfé comme s'il devoit toujours obéir ; 
Se fi la nature fembloit lui promettre des 
jours au-delà des jours du Roi , fa teu- 
drefie les abrégeoit ; & on lui a fouvent 
oui dire : Que fa plus douce efpérance étoit 
de compter que le Roi lui furvivroit , & 
mûil ne pou/roit pas furvivre lui-même à la 
douleur de fa perte. 

Aufii nous ,vîmes fes allarmes finceres 
durant ces jours d'affli£Hon , où toute la 
France parut menacée avec la fanté de ce 
Monarque. On auroit cru à fa douleur 
profonde , qu'il alîoit perdre avec lui fa 
fortune &: fes efpérances. La Royauté ne 
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lui paroiflbit plus que les derniers des mal- 
heurs pour lui , dès qu'il eût fallu Tacheter 
par la perte d'un fi grand Roi & d'un fi bon 
pere : content d'obéir pourvû que le Roi 
régnât: - 

. La longue durée des jours devoit , ce 
femble , être la récompenfe d'une piété fi 
r tendre; & fes jours ont été abrégés; & p/. 

il a cherché en vain le rejle de fes années. 10. 
, • Nous nous le promettions pour nos neveux , 

. & il n'eft plus même pour nous. 

Quel fonds peut^on faire fur la vie ? c'efii 
ce que nous avons dit. Qui peut compter 
fur le lendemain ? ce font les réflexions que 
nous avons^ mêlées avec nos larmes. Et ce- 
pendant nous vivons comme fi tout ceci 
ne devoit jamais finir. La mort nous pa- 
roît toujours comme fhorifon qui borne- 

.notre vue , s'éloignant de nous à mefure, 
que nous en approchons , ne la voyant ja- . 
mais qu'au plus loin , ne croyant jamais 
pouvoir y atteindre : chacun fe promet 
, une efpece d'immortalité fur la terre. Tout 
tombe ^nos côtés : Dieu frappe autour de 
nous nos proches , nos amis ? nos rpaîtres ; 
& au milieu de tant de têtes & de fortunes 
abattues , nous demeurons fermes v comma 
fi le coup devoit toujours porter à côté de . 
nous , ou que nous eufiions jetté ici-bas 

. des racines éternelles. Nous comptons tou- 
jours y être à temps pour le falut ; & le 
temps du falut eft aujourd'hui , & nous 
mourrons avec le feul defir de mieux vivre. , 
Dernière efpérance qui nous féduit. La 

Hz 
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Religion du Prince, pour qui nous prions, 
a prévenu cette furprife. Bon pour les peu- 
ples , relpeéhieux à l'égard du Roi y il n'a 
pas été moins religieux envers Dieu ; & la 
vérité avoit fait en lui une fainte alliance 
avec la bonté & la juftice : In omni boni- 
tate , & jujlitiâ , £> vcritate. 

Ce n'eft pas que je veuille envelopper ici 
fous l'artifice infipide des louanges , les foi- 
blefles de fes premières années. Ne louons 
en lui que les dons de Dieu , & déplorons 
les fragilités de l'homme : n'excufons pas 
ce qu'il a condamné : & dans le temps que 
l'Eglife offre ici la vi£Hme de propitiation , 
que fes chants lugubres demandent au 
Seigneur qu'il le purifie des infirmités at- 
tachées à la nature , ne craignons pas de 
parler comme elle prie , & d'avouer qu'il 
en a été capable. 

Hélas ! qu'eft-ce que la jeunefFe des Prin- 
ces ? & les inclinations les plus heureufes 
& les plus louables > que peuvent-elles con- 
tre tout ce qui les environne ? Moins expo- 
fés qu'eux , fommes-nous plus fidelles? Nos 
chûtes fe cachent fous l'obfcurité de notre 
deftinée : mais qu'offrirait notre vie aux 
yeux du public , fi elle étoit en fpe&acle 
comme la leur ? Ah ! c'eft un malheur de 
leur rang ; que fouvent , avec plus d'inno- 
cence que nous , ils ne fauroient jouir 
comme nous de l'impunité d'un feul de 
leurs vices. 

S'il y a eu quelque dérangement dans les 
premières années de ce Prince ; l'âge y eut 
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plus de part que le cœur : l'occafion put le 
trouver foible ; elle ne le rendit jamais vi- 
cieux ; & le refte de fes jours pâlies depuis 
dans la règle , montrent aflez que l'égare- 
ment ri^avoit été qu'un oubli , ce qu'en fe 
rendant au devoir , il s'étoit rendu à lui- • 
même. 

Oui , Monseigneur pouvoit dire com- 
me Salomon , qu'il avoit eu en partage Sap. ti* 
une atre bonne , & un cœur tourné à la l9 * 
vertu : d'une droiture & d'une vérité digne 
de l'éducation qu'il avoit reçue de ce Cour- , 
tifan Chrétien , qui pafla pour l'homme le 
plus vrai de fon fiecle. Religieux obferva- 
teur de la bonne foi , des fentimens d'hon- 
neur & de probité y plus sûrs quelquefois " 
pour la vertu , que les ardeurs les plus vi- - 
ves du zele. Un lecret à l'épreuve de la fa- 
miliarité même la plus privée : & en un 
mot 5 un de ces hommes, dont chacun au- 
roit voulu fe faire un ami , fi le refpe& eût 
permis de fe faire un ami de fon Maître. 

Plus Monseigneur étoit vrai , plus il 
étoit ennemi du faux. Quel mépris pour 
les adulateurs , la honte des Cours , 8* 
1 ecucil des meilleurs Princes ! regardant les 
faufles louanges comme un aveu public de 
la mauvaife toi de celui qui les donne , & 
de la vanité de celui qui les reçoit ; croyant 
que les éloges donnés aux vertus que nous * 
n'avons pas , devinnent pour la poftérité 
des cenfures qui ne fervent qua immorta- 
lifer nos défauts véritables ; & perfuadé 
qu un bon Prince eft toujours afTez loué 
d'être aimé. H 3 ' 
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Mais jufqu'ici il n'a paru vertueux que 
devant les hommes. Vous l'allez voir ver- 
tueux devant Dieu , jufte & charitable. Et 
de quoi n'eft pas capable la bonté naturelle 7 
quand elle cft aidée d'un fonds de religion , 
& que la nature donne, pour ainfî dire , 
les mains à la grâce T 

Maifon déferte & défolée , qui devenue 
fans habitans , comme parle un Prophète , 
. pleurez votre folitude ? * & la gloire de vos 
anciens jours ! vous n'oublierez jamais les 
pieufes largefles de ce bon Prince : vos 
pauvres pleureront avec vous : la veuve & 
l'orphelin viendront vous redemander leur 
confolateur & leur pere : ils mouilleront 
de leurs larmes les lieux heureux qu'il ha- 
bita ; & leurs clameurs > en vous renouvel- 
lant fans cefîe le fouveriir de fa perte , vous 
renouvelleront aufli l'efpérance confolante 
qu'il n'eft perdu que pour le temps. 

Ses largefles faintes n'autoriloient pas 
l'oubli de fes devoirs religieux ; & il ne 
croyoit pas , comme la plupart des Grands 9 
que tout l'Evangile fe borne pour eux à la 
miféricorde. Tout le monde a connu fon 
refpeâ: confervé depuis l'enfance pour les 
loix de l'Eglife. Les jours qu'elle confacre 
à l'abftinence ? à peine connus des Grands , 
furent toujours pour lui des jours facrés. 
Oii l'a vu fe refufer même le morceau pris 
par oubli; & comme Jonathas , fe croire 
prefque digne de mort , pour avoir par 
ignorance , goûté un peu de miel contre 
le vœu du peuple faint. 

* Meudon. 
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Et ce n'étoit pas ici une obfcrvance fcru- 
puleufe , où il entre fouvent plus de foi- 
bleffe que de foi ; c'étoit un cœur reli- 
gieux ; c'étoit un fonds de piété fincere : 
tout ce qui appartenoit à la Religion , lui 
paroiflbit grand : & c'eft ce fonds de reli- 
gion, qu'il oppofa toujours aux difcours 
de Timpiété. Car qu'il eft rare que les 
Grands , fur-tout dans le premier âge > ne 
foient pas environnés de ces hommes au- 
dacieux , qui difent : Quel eft notre Dieu : 
& qui trop foibles pour le fervir, croient 
paroître forts 5 en faifant femblant de ne le 
pas connoître : ces hommes , qui ne fa- 
vent de la feience de la foi , que les blas- 
phèmes qui l'attaquent; qui ont appris à 
être incrédules avant que d'apprendre à 
croire ; qui ne .font impies que par often- 
tation ; &c qui fouvent infpirent aux autres 
l'incrédulité à laquelle ils n'ont pu encore 
parvenir eux-mêmes. 

La langue de l'impie fécha toujours de- 
vant lui de honte & de confufion. Il n'ufa 
de fon autorité ? que lorfqu'il vit l'autorité 
de la foi attaquée : fa douceur n'étoit plus 
qn'un courroux majeftueux & digne d'un 
defeendant de Clovis : c'étoit là force & 
la févérité , qui fortoit du doux & du clé- 
ment. Et qu'il étoit beau de voir l'Héritier 
de la Couronne défendre , en défendant la 4 
Religion , le plus beau privilège qui illuftre 
le trône de fes Pères ; ne pouvoir fouffrir 
que l'impie ôtât à la Maifon de France le 
plus ancien patrimoine dont elle fe glorifie ; 
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& qu'il regardât le titre de la foi & de pre- 
mier Roi Chrétien , dont les Rois fes ancê- . 
très fe font toujours honorés , comme un 
titre vain & une erreur populaire ! 

Leçon immortelle pour les Souverains , 
gui doivent fe fouvenir que la Religion a£ 
fure leur autorité ; que l'incrédule , qui a 
fecoué le joug de la foi, fe défaccoutume 
bientôt du joug de l'obéifTance; que ceux 
qui ne connoi/Tent point de Dieu , ne ref 
peâent pas plus les hommes ; & que les 
impies font toujoufs mauvais fujets. 

Ainfi la piété fincere de ce Prince hono- 
roit la Religion. Mais enfin , ô mon Dieu ? 
la France nlen étoit pas digne ; vous ne le 
formiez que pour vous feul : il n'a régné 
que fur les cœurs , & fon autre régne ne 
devoit pas être, de ce monde. 

L'orare part des confeils éternels : l'Ange 
d'en-haut , Miniftre des defTeins & des ven- 
geances du Seigneur , vient marquer la % 
maifon du premier né : la plaie , qui af- 
flige le peuple , entre jufques dans la mai- 
fon du Prince , & le bien-aimé eft frappé. 
Quelle confternation répandue dans le pu- " 
blic avec cette trifte nouvelle ! Le peuple 
eft tremblant ; la ville pleure ; les temples 
faints font les dépofitaires de la douleur & 
de la crainte publique ; toutes les mains 
font levées au Ciel ; la Cour change en 
deuil fa majefté & fa gloire. Un bon Prince 
eft l'héritage de chaque particulier, & cha-. 
cim craint , parce que chacun doit perdre. 
Le Roi touché du péril de MoNSEK • 
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GNEUR n'en connoît plus pour lui-même : 
il oublie qu'il fe doit à fon- peuple ? & fe 
livre à fa tendreffe : il expofe , avec fa per- 
fonne facrée ? le falut de l'Etat , Se ajoute ^ 
au poifon de la douleur , dont fon cœur 
tendre & paternel eft déjà flétri , celui de 
l'air mortel qu'il relpire. Un fi bon fils étoit 
digne , fans doute , que le malheur de tous 
les pères reçut fes derniers foupirs : il avoit 
toujours vécu entre fes mains , il falloit 
qp'il mourût de même. 

Hélas ! tout "couvert de fa douleur , & 
de la plaie qui infeâe tous fes membres , 
quelles font fes craintes & fes inquiétudes ? 
11 craint pour le Roi : une vie fi précieufe 
expofée devient la plus vive de les peines. 
Je mourrois de douleur , dit-il ,fi le Roi % aii 
fortir d'ici avoit feulement mal à ta tête. 

Quel fpeâacle de tendrefle s'offre ici, à 
la poftérité ! La douleur d'un pere y toù- - 
jours grand dans fes affligions comme 
dans les profpérités , ne compte pour rien 
le danger; & le danger du pere devient 
l'unique douleur du fils mourant. Quelle 
leçon domeftique dans les fiecles à venir y 
pour les defcendans de cette augufte Mai- 
fon L Et les hiftoires doivent-elles moins 
immortalifer ces exemples touchans d'hu- 
manité , que les vi&oires & les conquêtes j 
Jefquelles n'ont fouvent attiré de la gloire* 
aux hommes , qu'aux dépens de l'humanité 
même ? 

Les deux Princes fes fils , déjà accablés 
des inquiétudes de la crainte , portent en- 

H 5 
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core l'accablement de la réparation. Meu- 
don , qui jœnferme tout ce qu'ils ont de 
plus chef au monde , leur devient un lieu 
interdit. Une Princefle augufte , * le lien 
& la joie de la Maifon 'Royale qui 
donne fi heureufement pour l'Etat des Hé- 
ritiers à la Couronne qu'elle doit porter , 
demande , comme une grâce P qu'il lui foit 
permis d'aller" partager le péril. Mais la 
France fe refufe à leur tendrefle ; nous de- 
vions affez perdre , & il ne falloit pas tout 
rifquer. 

Cependant tout flattoit encôre nos efpé- 
rances. Une douce fécurité femble tou- 
jours précéder les grands malheurs : plus 
on doit perdre , plus on efpére. Les appa- 
rences du mal ne fembloient annoncer 
qu'un danger ordinaire : les conjectures de 
l'art > que Tafle&ion & l'habileté rendoient 
également éclairées , étoient favorables à 
nos defirs : le coup (le foudre qui alloit 
éclater , fe cachoit encore fous l'éclat trom- 
peur de la nuée. Dieu nous laiflbit encore 
jouir de notre erreur : hélas ! nous fommes 
toujours à fes yeux les jouets de nos vaines 
' efpérances : la parole de mort cîoit for- 
tie de fa louche , ù elle ne devoit pas re- 
tourner à lui vuide. 

Déjà des préfages douteux nous l'annon- 
cent : le mal furmonte les remèdes : le 
Prince paroît menacé de plus près : fournis 
à Dieu 5 il adore la main qui le frappe :, 
nulle impatience au milieu de fes douleurs : 

' * Adtlaïde de Savoie , Duchejfc de Bourgogne. 



VE M. LE VaUPRIK. IJCjf 

la violence du mal toute feule nous apprend 
qu'il fouffre : on n'en tire pas même les 
plaintes nécef&ires au fecours de Fart. Il 
ne fe plaint qu'à Dieu feul > & ce n'eft pas 
d_e4es douleurs : il ne fent que le regret de 
fes fautes : il en trouve l'expiation' dans fa 
patience & dans fes defirs. Une révolution 
ioudaine l'accable : elle répand jdejà un 
nuage fur fes yeux , & arrête fur fa langue 
les paroles de pénitence & de réconcilia- 
tion : il tend , par des figues de douleur & 
de repentir , les mains à l'Eglife : cette 
Eglife dont il avoit toujours refpe&é les 
loix y qui venoit de le nourrir depuis peu 
de ce Pain myftérieux qui fait les délices 
des Rois , & de laquelle la riaiflance le def- 
tinoit à être le protecteur. Sa langue déjà 
immobile fe délie enfin pour demander les 
grâces des Sacremens ; ces grâces dont il 
avoit toujours ufé avec tant de religion , 
& • aufquelles les derniers my fteres de la 
Pâques I'avoient vu participer 9 avec des 
fentimens de foi & dé piété plus vifs & 
plus touchans que jamais , comme s'il eût 
prefTenti que cette Pâques devoit être la 
veille &: l'appareil de fa mort ; qu'il ne 
boiroit plus de ce 'breuvage myftérieux, 
qu'il ne le bût nouveau dans le Royaume 
du Pere célefte. 

Mais enfin la foi fupplée au miniftere des 
hommes. Le feu du Ciel tout feul peut al- 
lumer , quand il le faut , le facrifice , & fane- 
tifier la viâime : fes defirs fervens devien- 
nent eux-mêmës la grâce qu'il demande : 
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il ne lui en a manqué que la confolation : il 
en a eu l'effet & la vertu ; & nous en avons 
l'efbérance. 

ôrand Dieu ! une ame fi bonne & fi re- 
ligieufe n'auroit-elle pas trouvé ouvert le 
fein de vos miféricordes éternelles ? un 
Prince fi fort, félon le cœur des hommes , 
ne feroit-il pas félon votre cœur ? Rece- 
vez j Seigneur , le facrifice de nos larmes 
& de nos prières : regardez du haut du Ciel 
fur ces offrandes faintes : que le fang de la 
Vi&ime ? qui coule fur l'autel , ne coule 
pas en vain pour lui : confolez la piété 
d'un Roi & la douleur d'un gère , qui ne 
demande plus que fon fils vive , pourvû 
qu'il vive devant vous : que ce temple au- 
gufte parle lui-même en faveur du fang de 
(aint Louis ! Donnc{ votre jufticc au Jus du 
Roi, fi fes juftices fe trouvent défe&ueufes ! 
, placez-le devant vous parmi fes faints Rois 
fes ancêtres , qui occupèrent le trône que 
fa naiffance lui deftinoit : que le livre éter- 
nel le faffe rentrer dans la- fucceflîon des 
Charlemagne & des faint Louis , dont 
il fera exclu dans nos hiftoires ; & rendez- 
lui dans le Ciel la Couronne que vous n'a- 
vez pas voulu permettre qu'il portât fur la 
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ORAISON 

F UN E B RE 

ê 

DE LOUIS LE GRAND. 

* - 

-ROI DE FRANCE. 

Prononcée dans la fainte Chapelle de Paris. 

> \ ' 
Ecce magnus effe&us fum , & praecellît 
omiies fapientiâ , qui fuerunt ante me in' Je- 
rufalem • . . . & agnovi quod-in his quoque * 
effet labor , & affli&io fpiritûs.. 

Je fuis devenu grand : j'aifurpaffe m gloi- 
re & en fhgeffc tous ceux qui m'ont précédé 
dans Jérufakm ; & jai reconnu qu'en cela 
même il n'y avoit que vanité , ù affliction 
d'efprit. Ecclef. i. 16. 17. 

DIeu feul eft grand , mes Frères , & 
dans ces derniers momens fur-tout , 
où il préfide à la mort des Rois de la terre : 
plus leur gloire, &leur puiflance ont éclaté y 
plus , en s'évanouiffant alors 5 elles rendent 
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hommage à ût grandeur fiiprême : Dîen 
paroît tout ce qu'il eft ; & l'homme n'eft 
plus rien de tout ce qu'il croyoit être. 

Heureux le Prince dont le cœur ne s'eft 
point élevé au milieu de fes profpérités & 
de fa gloire ; qui , femblable à Salomon ? 
n'a pas attendu que toute fa grandeur ex- 
pirât avec lui au lit de la mort , pour 
avouer qu'elle n'étoit que vanité & afflic- 
tion d'efprit ; & qui s'eft humilié fous la 
main de Dieu , dans le temps même que 
l'adulation fembloit le mettre au-delTus de 

* 

l'homme ! 

Oui 9 mes Frères > la grandeur & les 
viâoires du Roi que nous pleurons , ont 
été autrefois aflez publiées : la magnifi- 
cence des éloges a égalé celle des événe- 
mens : les hommes ont tout dît ? il y a 
long-temps , en parlant de fa gloire. Que 
nous refte-t-il ici , que d'en parler pour 
notre inftruâion ? 

Ce Roi , la terreur de fes voifins , l'éton- 
nemej$ de l'univers , le pere des Rois - r 
plus grand que tous fes Ancêtres , plus ma- 
gnifique que Salomon dans toute fa gloire y 
a reconnu comme lui , que tout étoit vanité. 
Le monde a été ébloui de l'éclat qui l'en- 
vironnoit : fes ennemis ont^envié fa puif-. 
fance : les Etrangers font venus des lûes 
les plus éloignées baifler les yeux devant la 
gloire de fa majefté : fes fujets lui ont 
prefque drelTé des autels ; & le preftige , 
qui fe formoit autour de lui , n'a pu le 
féduire lui-même, * 
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. Vous l'aviez rempli , ô mon Dieu ! de* 
la crainte de votre nom : vous l'aviez écrit 
fur le livre éternel , dans la fucceflïon des 
faints Rois qui dévoient gouverner vos peu- 
ples : vous l'aviez revêtu de grandeur & de 
magnificence. Mais ce n'étoit pas allez ; il 
falloit encore qu'il fût marqué du cara£ere 
propre de vos Elus. : vous avez récompenfé 
la foi par des tribulations. & par des dis- 
grâces. L'ufage chrétien des profpérités 
peut nous donner droit au royaume des 
Cieux ; mais il n'y a que Paffliâion & la 
violence qui nous l'affure. 

Voyons-nous des mêmes yeux , mes 
Frères y la viciflitude des chofes humaines ? 
Sans remonter aux fiecles de nos pères y 
quelles "leçons n'a-t-il pas données au 
nôtre ? Nous avons vu toute la race ro- 
yale prefque éteinte : les Princes , l'efpé- 
rance & l'appui du trône , moifîbnnés à la 
fleur de leur âge : l'époux & Tépoufe air- 
gufte , au milieu de leurs plus beaux jours , 
enfermés dans le même cercueil , & les 
cendres de l'enfant fuivre triftement & 
augmenter l'appareil lugubre de leurs fu- 
nérailles : le Roi qui avoit paflé d'une mi- 
norité oragéufe ? au régne le plus glorieux 
dont -il foit parlédans nos hiftoires y retom- 
berde cette gloire dans des malheurs , pref- 
que fupérieurs à fes anciennes profpérités ; 
le relever encore plus grand de toutes ces 
pertes , & furvivre à tant d'événemens di- 
( vers pour rendre gloire à Dieu , & s'affer- 
mir dans la foi des biens immuables. 

i 
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Ces grands objets paflent devant nos 
yeux comme des fcenes fabuleufes : le 
cœur fe prête pour un moment au fpe&a- 
cle ; TattendrifTement finit avec la repré- . 
fentation : & il femble que Dieu n'opère 
ici-bas tant de révolutions , que pour fe 
jouer dans l'univers , & nous amuler plu- 
tôt que nous inftruire. 

Ajoutons donc les paroles de la foi à 
cette trifte cérémonie , qui fans cela nous 
prêcherait en vain : racontons , non les 
merveilles d'un régne que les hommes ont . 
déjà tant exalté ; mais les merveilles de 
Dieu fur le Roi qui nous eft ôté, Rappel- 
Ions ici fes vertus plutôt que fes viâoires r 
montrons-le plus grand encore au lit delà - 
mort , qu'il ne rétoit autrefois fur fon trône, 
dans les jours de fa gloire. N'ôtons les 
louanges à la vanité , que pour les rendre 
à la grâce ; & quoiqu'il ait été grand , & 
par 1 éclat inoui de fon régne & les fen- . 
timens héroïques de fa piété , deux réfle- 
xions fur lefquelles va rouler ce devoir de 
Religion que nous rendons à la mémoire 

de TRÉS-HAUT , TRÉS-PUISSANT ET TRÈS- 
EXCELLENT PRINCE LOUIS XIV. DU NOM 9 _ 

Roi de France et de Navarre : ne par- 
lons de la gloire & de la grandeur de fon 
régne , que pour en montrer les écueiîs & 
le néant qu'il a connu \ & de fa piété , que 
pour en propofer & immortalifer les exem- 
ples. • 

- 
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__ Out ce qui fait la grandeur des Rois I- 
fur la terre , en fait aufli le danger. Les PARTI2 
fuccès éclatans dans la guerre , la magni- 
ficence dans la paix , l'élévation des fenti-» • 
mens , & la majefté dans la perfonne : voilà 
tou* ce que la vanité peut faire fouhaiter 
auxSouyerains ; & voilà auflî tout ce que 
la foi doit leur faire craindre. 

Le Roi , pour qui nous prions , pafla , 
pour ainfi ^dire , du berceau fur le trône : 
il ne jouit point des avantages de la vie 
privée , toujours utile au Souverain , parce 
qu'elle lui apprend à connoître les hom- 
mes , & que les hommes lui apprennent 
à fe connoître lui-même. 

Mais Dieu qui veille à l'enfance des 
Rois , & qui en formant^ leurs premières V 
inclinations > femble former les deftinées 
publiques , verfa de bonne heure dans fon 
ame ces grandes qualités qui fuppléent aux 
inftru&ions, & que l'inftru&ion toute feule 
ne donne pas toujours. * 
Les troubles d'une longue minorité étant - 
calmés par les foins d'une Régente ver- 
tueufe & d'un Miniftre habile , Louis au 
fortir de ces nuages , cômmence à fe mon- 
trer à fes peuples. La jeunefle , toujours 
plus aimable, ce femble, dans les Princes ; 
cet air grand & augufte , qui tout feul 
annonçoit le Souverain ; la tendreiTe per- 
pétuelle de la nation pour fes Rois , tout le 
rendit maître des cœurs ; & c'eft alors 
qu'un Prince eft véritablement Roi , quand 
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l'amour des peuples , fi j'ofe parler ainfî 7 
le proclame. 

La France reprenoit alors cet état flo- 
riflant qu'un nouveau régne femble tou- 
jours promettre aux Empires. Les diffen- 
lions civiles l'avoient plus aguerrie & pur- 
gée de mauvais citoyens , qu'épuifée. Les 
Grands réunis aux pieds du trône , ne peu- 
foient plus qu'à le foutenir. Les guerres 
étrangères , & qui n'étoient encore que de 
Nation à Nation , occupoient la valeur de 
fes fujets , fans accabler fes peuples. Heu- 
reufe , fi elle n'eût pas connu depuis toute 
fa puifTance ; & fi en ignorant combien il 
lui étoit aifé de conquérir > elle n'eût pas 
fenti dans la fuite tout ce qu'elle pouvoit 
perdre ! 

Le mariage de l'Infante d'Efpagne avec 
Louis , venoitde fufpendre les anciennes 
jaloufies , que le voifinage , la valeur , la 
puifTance formoient entre les deux Nations. 
Les Pyrénées qui les avoient vues tant dé 
fois fe difputer la vi&oire , les virent me- 
ner en triomphe fur les mêmes lieux , les 
gages auguftes de la paix. Le lit nuptial 
fut y pour ainfi dire , dreffé fur le champ 
fameux de tant de batailles. On y célé- 
broit , fans le favoir , la naiflance future 
d un Souverain 9 que ce mariage devoit un 
jour donner à TEfpagné. Mais ce grand 
jour , qui enfanta depuis la réunion des 
deux Empires 5 ne put encore réunir les 
cœurs. 

La Régente ne furvécut pas long-temps 
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à la joie d'une cérémonie , qui fut le fruit 
de fa fageife , l'objet fixe de fes defirs ? & 
qui couronna fa glorieufe adminiftration. 
Le grand Miniftre qui l'avoit aidée à fou- 
tenir le poids des affaires ^ & qui avoit fLi 
fauver la France , malgré la France conju- 
rée contre lui y avoit vu peu auparavant - 
expirer avec lui une autorité, que la France 
ne fouffrit jamais fans jaloufie entre les 
mains d'un étranger , mais que les orages 
avoient affermie. 

Louis fe trouva feul , jeune , paifible , 
abfolu , puiflant , à la tête d'une Natiôri 
belliqueufe ; maître du cœur de fes fujets 
& du plus floriflant royaume du monde ; , 
avide de gloire ; environné/le vieux Chefs , 
dont les exploits pafles fembloient lui re- 
procher le repos ou il les laiflbit encore. 
Qu'il eft difficile , quand on peut tout , de 
fe défier qu'on peut aufli trop entreprendre ! 

Les fuccès juftificnt bientôt -nos entre- 
prifes. La Flandre eft d'abord revendiquée 
comme le patrimoine, de Therefe; & tan- 
dis que les Manifeftes éclairciflent notre 
droit y nos vi&oires le décident. 

La Hollande , ce boulevard , que nous 
avions élevé nous-mêmes contre l'Efpagne, 
tombe fous nos coups : fes villes devant 
lefquelles l'intrépidité Efpagnolle avoit tant 
de fois échoué , n'ont plus de mur à l'é- 
preuve de la bravoure Françoiie ; & Louis 
eft fur le point de renverfer en une Cam- 
pagne , l'ouvrage lent & pénible de la . 
valeur & de la politique d'un fîecle entier. , 
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Déjà le feu de la guerre s'allume dans 
toute l'Europe : le nombre de nos vi&oires 
augmente celui de nos ennemis ; & plus 
nos ennemis augmentent , plus nos vic- 
toires fe multiplient. L'Efcaut , le Rhin , 
le Pô , le Ther > n'oppofeut qu'une foible 
digue à la rapidité de nos conquêtes. Toute 
l'Europe fe ligue , & fes forces réunies ne 
fervent qu'à montrer la fupériorité des nô- 
tres : les mauvais fuccès irritent nos enne- 
mis , fans les défarmer : leurs défaites , qui 
doivent finir la guerre 5 l'éternifent : tant 
de fang déjà répandu , nourrit les haines y 
loin de les éteindre : les traités de paix ne 
font que comme l'appareil d'une nouvelle 
guerre. Munfter , Nimegues ? Rifvic , où 
toute la fagefle cîe l'Europe allemblêe pro- 
mettoit de fi beaux jours , ne forment que 
des éclairs qui annoncent de nouveaux ora- 
ges : les fituations changent , & nos pros- 
pérités continuent. La Monarchie n'avoit 
pas encore vu des jours fi brillans : elle 
s'étoit relevée autrefois de fes malheurs : 
elle a penfë périr & s'écrouler fous le poids 
de fa propre gloire. 

La terre toute feule nefembloit pas mê- 
me fuffire à nos triomphes. La mer encore 
gémiffoit fous le nombre & fous la gran- 
deur énorme de nos Navires. Nos Flottes y 
qui fuffifoient à peine fous les derniers ré- 
gnes pour mettre nos côtes à couvert de 
l'infulte des Pirates , portoient par-tout au 
loin la terreur & la viôoire. Les ennemis 
attaqués jufques dans leurs Ports , avoient 
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paru céder à l'étendard de la France , l'em- 
pire des deux mers* La Sicile , la Manche, 
les Ifles du Nouveau-Monde , avoient vu 
leurs ondes rougies par les défaites les plus- 
fanglantes ; & l'Afrique même , encore 
fiere d'avoir vu autrefois échouer fur fes 
côtes , la valeur de St. Louis & toute la 
puiffance de Charles-Quint , ne trouvant 
plus d'afyle fous fes remparts foudroyés , 
avoit été obligée de venir s'humilier , & 
d'en chercher un aux pieds du trône de 

Louis. - 

Nous nous élevions de tant de profpéri- 
tés, & nous ne favions pas que l'orgueil 
des Empires eft toujours le premier fignal 
de leur décadence. 

Telle fut la grandeur de Louis dans la 
guerre. Jamais la France n'avoit mis fur 
pied des armées fi formidables : jamais 
l'art militaire , c'efî-à-dire , l'art Ainefte 
d'apprendre aux hommes à s'exterminer 
les uns lés autres , n'avoit été poufle lî 
loin : jamais tant de Généraux fameux ; 8c 
pour ne parler que de ces premiers temps 7 
UnCondé , dont le premier coup d'œildéci- 
doit toujours de la vi&oire ; un Turenne , 
qui plus tardif en apparence n'en étoit que 
plus sûr du fuccès ; un Crequi , plus grand 
le jour de fa défaite , qne dans les jours da 
fes triomphes ; un Luxembourg , qui fem- 
bloitfe jouer de la viâoire; & tant d'autres 
venus depuis 5 que^ios annales mettront un 
jour parmi les Guefclins & les Dunois 4p 
notre "fiecle» 
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Mais hélas ! trifte fouvenir de nos vic- 
toires , que nous rappellez-vous ? Monu- 
mens fuperbes élevés au milieu de nos pla- 
ces publiques , pour en immortalifer la 
mémoire , que rappellerez-vous à nos ne- 
veux j lorfqu'ils vous demanderont , com- 
bine autrefois les Ifraëlites , ce que ligni- 
fient vos maffcs pompeufes & énormes ? 
> ^Jof. 4. Q uam l 0 intcrrogavcrint vos Jilii vcjlri , 
diccntes : Quia fibi volunt ijli lapides ? 
Vous leur rappelleriez un fiecle entier d'hor- 
reur & de carnage : l'élite de la Noblefle 
Françoife précipitée dans le tombeau ; tant 
de Maifons anciennes éteintes ; tant de 
mères point confolées , qui pleurent encore „ 
fur leurs enfans ; nos campagnes défertes , 
& au lieu des tréfors qu'elles renferment 
dans leur fein , n'offrant plus que des ron- 
ces au petit nombre des Laboureurs forcés 
de les négliger : nos villes défolées ; nos 
peuples épuifés ; les arts à la fin fans ému- 
lation ; le commerce languilTant : vous 
, leur rappellerez nos pertes ? plutôt que nos 
'conquêtes : Quando interrogaverint vos 
jilii vcjlri , diccntes : Quid fibi volunt ifii 
lapides ? Vous leur rappelleriez tant de 
lieux faints profanés ; tant de diffolutions 
capables d'attirer la colère du Ciel fur les . 
plus juftes entreprifes : le feu , le fang , le 
kafphême ^abomination , &■ toutes les 
horreurs qu'enfante la guerre : vous leur 
rappellerez nos crimes , plutôt que nos vic- 
toires : Quando interrogaverint vos filii 
: vcjlri , diccntes : quid fibi volunt ifli lapides ? 
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0 fléau de Dieu ! ô guerre ! cefferez- ■ 
vous enfin de ravager l'héritage de Je s us- 
Christ ? O glaive du Seigneur , levé de- 
puis long-temps fur Jes peuples & furies 
Nations , ne vous repoferez-vous pas en- 
core ? O mucro Domini ! ufquequo non Jeremï 
quiefces ? Vos vengeances , ô mon Dieu ! 47« 
ne font-elles pas encore accomplies ? N au- 
riez-vous encore donné qu'une faulTe paix 
i la terre ? L'innocence de l'augufte Enfant 
que vous venez d'établir fur la Nation , ne 
défarme-t-elle pas votre bras, plus que nos 
iniquités ne l'irritent ? Regardez-le du haut 
du Ciel , & n'exercez plus fur nous des 
châtimens qui n'ont fervi jufqu'ici qu'à 
multiplier nos crimes : O mucro Domini ! 
ufqucquo non quiefces ? Ingredere in vagi- 
n4m tuam y refrigerare , & file. 

Un fi lotig cours de profpérités inouïes , 
qui devoit un jour nous coûter fi cher , 
éleva bientôt le Royaume à un point de 
gloire & de magnificence ? où les fîeclcs 
paifés nel'avoient pas encore vu. La France 
devint comme le fpe&acle pompeux de 
toute l'Europe. Que de Maifons royales 
s'élevèrent , demeure fuperbe de Louis , 
où toutes les merveilles de FAfie & de 
l'Italie raffemblées , fembloient venir ren- 
dre hommage à fa grandeur. Paris , com- 
. mç Rome triomphante , s'embelliffoit des 
dépouilles des nations. La Cour , à l'exem- 
ple du Souverain , plus brillante & plus 
magnifique que jamais ^ fe piqua d'effacer 
leclat des Coursitrangeres. La ville , l'imi- 

1 



V 



Digitized by Google 



Oraison funèbre 

tatrice éternelle de la Cour : en copia le 
falle. Les Provinces à l'envi marchèrent de 
loin fur les traces de la ville, La (implicite 
des anciennes mœurs changea ; il ne refta 
plus de veftiges de la modellie de nos pè- 
res , que dans leurs vieux & refpeftables 
uortraits , qui en ornant les murs de nos 
râlais , nous en reprochoient tout bas la ^ 
magnificence. Le luxe , toujours le précur- 
feur de l'indigence , en corrompant les 
mœurs , tarit la fource de nos biens : la 
mifere même , qu'il avoit enfantée 9 ne pût 
le modérer : la perpétuelle inconftance des 
omemens fut un des attributs de la nation : 
la bizarrerie devint un goût : nos voifîns 
mêmes , à qui notre faite nous rendoit fi 
odieux 9 ne laifîerènt pas d'eu venir cher- 
cher chez nous le modde ; & après les 
avoir épuifésparnos vi&oires , nous sûmes 
encore les corrompre par nos exemples. 

Cependant chaque jour embellilîbit le 
régne de Louis. La navigation plus flori£ j 
fante que fous tous les régnes précédens , 
étendit notre commerce dans toutes les 
parties du monde connu. Des hommes ha- 
biles furent envoyés vers les côtes les plus 
éloignées de l'un & de l'autre hémifphere^ | 
pour prendre des points fixes & en perfec- 
tionner les connoiflànces. Un édifice célè- 
bre * s'éleva hors de nos murs , où en ob- 
fervant le cours des aftres & toute la ma- ! 
gnificence des cieux , on marque au Pilote j 
des routes certaines fur la vafte étendue d e 

* L'Obfaryatoirc. 

l'Océan ; 
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l'Océan ; & on apprend au Philofophe à 
s humilier fous la majefté immenfe de l'Au- 
teur de l'univers. Nos flottes , aidées de ces 
fccours ? nous apportoient tous les ans , 
comme celles de Salomon 9 4es richefles du 
nouveau monde. Hélas ! ces nations infu- 
Jaires & fimples , nous envoyoient leur or 
& leur argent & nous leur portions peut- 
être en échange , au lieu de la foi , nos 
déréglemens & nos vices. 

Le commerce ? fi étendu au dehors , fut 
facilité au dedans par des ouvrages dignes 
de la grandeur des Romains* Des rivières 7 
maigre les terres & les collines, qui les fépa- 
roient , virent réunir leurs eaux , & porter 
aux pieds des murs de la Capitale , le tri- 
but oc les richefles diverfes de chaque Pro- 
vince, Les deux mers, qui entourent &' 
qui enrichifTent ce vafte Royaume , fe don- 
nèrent , pour ainfi dire , la main ; & un 
canal miraculeux , par la hardiefle & les 
travaux incompréhenfibles de l'entreprîfe , 
rapprocha ce que la nature avoitféparé par 
des eipaces immènfes. 

Il étoit réfervé à Louis d'achever ce que 
les lîecles précédens de la Monarchie n'au- 
roient même ofé fouhaiter : c'était le régne 
des prodiges : nos percs ne les avoiçnt pas 
même imaginés , & nos neveux n'en ver- 
ront jamais de femblablcs ; mais plus heu- 
reux que nous y ils verront peut-être le régne 
de la paix , de la frugalité & de l'inno- 
cence. Qu'ils n'arrivent jamais au comble 
frivole de notre gloire , plutôt que de lâche* 
Oruijon funèbre* I 
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ter au prix des vices & des malheurs y où 
elle nous a précipités ! 

Il eft vrai que les foins de Louis , pour 
augmenter l'éclat & Je bon ordre du Ro- 
yaume 9 ne fe propofoient point de bornes. 
La ville régnante , l'abord de toutes les 
Nations , & qui râffemble le choix 5 comme 
le rçbtit de nos Provinces , vit ce nombre 
prodigieux d'habitans fi différensde mœurs, 
d'intérêts , de païs , vivre comme un feu! 
/homme, La Police y ôta au crime la sûreté 
que la confufîon & la multitude lui avoient 
jufques-là donnée. Au milieu de ce cahos 
régnèrent l'ordre & la paix ; & dans ce 
concours innombrable d'hommes lî incon- 
nus les uns aux autres , nul prefque ne fut 
inconnu à la vigilance du Magiftrat. 

Le Royaume entier changea de face , 
comme la Capitale : la Juftice eut des loix 
fixes; &t le bon droit ne dépendit plus, 
ou du caprice du -Juge, ou du crédit de 
la Partie ; des réglemens utiles , & qui de- 
viendront la Jurifprudencc de tous les ré- 
gnes à venir , furent publiés ; l'étude du 
Droit François & du Droit Public , fe ra- 
nima ; des Sénateurs célèbres , & dont les 
noms formeront un. jour la tradition des 
grands hommes , qui embelliront l'hiftoire 
de la Magiftrature , ornèrent nos Tribu- 
naux : l'éloquence , & la fcicnce des loix 
& des maximes , brillèrent dans le Bar- 
Teaù ; & la Tribune du Sénat principal 
devint auffi célèbre par la majefté des plai- 
doyers publics 7 que i'avoit été fous les 
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.îîortenfes & fous les Cicerons , celle de 
Rome. 

A quel point de perfe£iion les fciences 
& les arts ne furent-ils pas portés ? Vous 
en ferez les monuraens éternels , Ecoles 
himufes raflêmbléës autour du Trône 9 Se 
qui en alîurez plus 1 éclat & la majefté y 
que les foixante Vaillans qui environnoient 
le trône de Salomon ! l'émulation y forma 
le goût : les récompenfes augmentèrent 
lemulation : le mérite qui fe.mukiplioit , 
multiplia fes récompenfes. 

.Quels hommes ? & quels ouvrages , vois- 
je fortir à la fois de ces alfemblées favan- 
tes.? des Phidias > des Appelles , des Pla- 
tons y des Sophocles , des Piaules ? des 
Démofthenes , des Horaces ; des hommes 
& des ouvrages , au goût defqueîs le goût 
des âges futurs de la Monarchie fe rappel- 
lera toujours? Je vois revivre le fiecle cfAu- 
gufte 5 & les temps les plus polis & les 
plus cultivés de la Grèce. Il falloit tjue 
tout fût marqué au coin de l'immortalité 



ques des Lettres y fulfent aufïï célèbres 
que celles des vi&oires. 

La France a retenti long-temps de ces 
pompeux éloges ; & nous nous fommes 
.comme raffafiés là-defïïis de nos propres 
-louanges. Mais le dirai-je ici ? en ajoutant 
à la feience , nous avons ajouté au travail 
& à la malice : les arts en nattant la curio- 
fité y ont enfanté la molleiie : le théâtre 
plus florifîant , mais toujours le trifte fruit 
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tle l'abondance , de l'oifîveté & de la cor- 
ruption , ou a donné du ridicule au vice , 
fans corriger les mœurs ; ou a corrompu 
les mœurs , en rendant le vice plus aima- 
ble : la poéfîe , en nous rappellant tout le 
fel & tous les agrémens des Anciens ? nous 
en a rappelle les fédu£Hons & la licence: 
, la philofophie a paru perdre du côté de la 
fîmplicité de la foi , ce qu'elle acquéroit de 
plus fur les connoifTances de la nature : 
l'éloquence , toujours flatteufe dans les Mo- 
narchies , s'eft affadie par des adulations 
dangereufes aux meilleurs Princes : enfin la 
feience même de la Religion , plus exaéte 
& plus approfondie ? & d'où dévoient -naî- 
tre la paix & la vérité y a dégénéré en vaines 
fubtilités , & éternifé les difputes. O fiecle 
Ofée. fî vanté ! votre ignominie s'ejl donc multl- 
pliéc avec votre gloire. Mais la gloire ap- 
partenoit à Louis , & l'abus qu'on en a 
fait , a été notre feul ouvrage. Ainfi écla- 
toit au loin la grandeur & la réputation de 
la France , tandis qu'au dedans ,,eile s'af- 
foibliflbit par fes propres avantages. 

Je ne rappellera qu'une partie des mer- 
veilles dont vous avez été témoins. Tout 
ce qui fait la grandeur des Empires , fe 
trouvoit réuni autour de Louis. T)es Mi- 
nières fages & habiles, relîburce des peu- 
ples & des Rois : nos frontières reculées , 
& qui fembloient éloigner de nous la guerre 
pour toujours : des fortereffes inaccefïîbles 
élevées de toutes parts , & qui paroillbient 
plus deftinées à menacer les Etats voifms , 
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qu'à mettre 110s Etats à couvert : l'E/pagne 
forcée de nous céder , par un a&e lolem- 
nel, la préféance qu'elle nous avoit ju£ 
ques-là difputée : Rome même défavouer 
par un monument public, le droit des gens 
violé , & 1 outrage fait à une Couronne , 
de qui elle tient fafplendeur & la vafte éten- 
due de fon patrimoine : enfin le Souverain 
lui -même dune République florifiante , def- 
cendre de fon Trône , d'où fesprédécetfeurs 
n'étoient pas encore defcendus , quitter fes 
citoyens & fa patrie , & venir mettre les 
marques faftueufes de fa dignité aux pieds 
de Louis , pour fléchir fa clémence. 

Grands événemens qui nous attiroient 
la jaloufie bien plus que l'admiration de 
l'Europe! & des événemens , qui font tant 
de jaloux peuvent bien embellir l'hiftoire 
d'un régne , mais ils n alïurent jamais le 
bonheur d un Etat. 

Que manquoit-il dans ces temps heureux 
à la gloire de Louis ? Arbitre de la paix 
& de la guerre ; maître de l'Europe ; for- 
mant prefque avec la même autorité les 
décidons des Cours Etrangères , que celles 
de fes propres Confeils ; trouvant dans 
Iamonr de fes fujets des relfources 9 qui 
en tarifïant leurs biens , ne pouvoient 
épuifer leur zele ; confervant fur les Princes 
ifiiis de fon fang , iîgnalés par mille victoi- 
res y un pouvoir aufîî abfolu que fur le refte 
de fes fujets ; voyant autour de fon trône 
les enfans de fes enfaus ; le Pere d'une 
nombreufe poftérité y le Patriarche , pour 
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ainïï dire , de la famille Royale , & élevant 
tout à la fois , fous fes yeux y les fuccef- 
feurs de trois régnes fuivans. Jamais la 
fucceflîon Royale n'avoit paru plus affer- 
mie. Nous voyions croître aux pieds du 
trône , les Rois de nos enfans & de nos 
neveux. Hélas ! à peine en refte-t-il un 
pour nous - mêmes ; & il n'eft -demeuré 
qu'une étincelle dans Ifraël. Mais ne hâ- 
tons pas ces triftes images > que la conf- 
tance de Louis doit nous ramener dans la 
fuite de ce difcours. 

Que ces jours de deuil paroifToient loin 
de nous en ce jour brillant , où nous don- 
nions des Rois à nos voifins ; & où l'Efpa- 
gne même , qui avoit ébranlé tant de fois 
l'Empire François , & qui depuis fi long- 
temps ufurpoit une de nos Couronnes ? vînt 
mettre toutes les fiennes fur la tête d un des 
petits-fils de Louis ! 

. Ce fut ce grand jour qu'il parut comme 
un nouveau Charlemagne , établi/Tant fes 
Enfans Souverains dans l'Europe ; voyant 
fou Trône environné de Rois fortis de fon. 
Sang ; réunifiant encore' une fois , fous la 
race augiïiîe des Francs 5 les peuples & les 
Nations ; faifant mouvoir du fond de fen 
Palais , les refîbrts de tapt de Royaumes : 
& devenu le centre & le lien de deux va£- 
tes Monarchies , dont les intérêts avoient 
femblé jufques-là aufiî incompatibles que 
les humeurs. 

Jour mémorable ! il eft vrai , vous ne 
ferez écrit Fur nos faftes qu'avec le fang de - 
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tant de François que vous avez fait verfer : 
les malheurs que" vous prépariez ? nous ont 
rendu cette gloire trifte & amere : vos dons 
éclatans , en flattant notre vanité , ont hu- 
milié , & penfé renverfer notre puîflance. 
L'Efpagne ennemie n avoit pu nous nuire : 
TEfpagne alliée nous a accablés : nos dit - 
grâces feront éternellement gravées autour 
de la Couronne quelle a mife fur la tête 
d'un de nos Princes- Mais fi la Caftille a 
vu notre joie modérée par nos pertes , elle 
ne verra jamais notre eftime pour fa valeur 
& fa fidélité , & notre réconnoiffance pour 
fon choix , affoiblie. 

J'avoue , mes Frères ? que la gloire des , 
événemens , qui embellit un régne , eft fou- , 
vent étrangère au Souverain : les Rois ne 
font grands que par les vertus qui leur font 
propres : leurs fucçès les plus éclatans peu- 
vent ne couvrir que des qualités fort obf- 
cures , & prouver qu'ils font bien fervis , 
plutôt que dignes de commander. 

Mais ici nous ne craignons pas de dé- 
pouiller Louis de tout cet éclat qui l'envi- 
ronnoit , & de vous le montrer lui-même. 
Quelle fagefle ! & quel ufage des affaires ! ' 
l'Europe redoutoit la fupériorité de fes con- 
seils , autant que celle de fes armes : fes 
Miniftres étudioient fous lui Fart de gou- 
verner : fa lopgue expérience mûriffoit leur ^ 
jeunelfe , &aUuroit leurs lumières : les né- 
gociations conduites par l'habileté , réuflîf- 
ibient toujours par le fecret. Quel bonheur 
la réputation feule du gouvernement ne 
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promettoit-elle pas à. la France , fî iïotf s 
euiïions su nous contenter de la gloire de la 
fagefle ? Tous les Rois voifins 9 qui en naif- 
fant avoient trouvé Louis déjà vieilli fur le 
trône , fe fuflent regardés comme les enfans 
& les pupiles d'un fi grand Roi : il n'eût 
pas été leur vainqueur ; mais il était aÇfe\ 
grand pour méprifer les triomphes ? * & il 
eût été leur tuteur & leur pere. : 

De ce fond de fageiïe fortoit la majefté 
répandue fur fa perfonne : la vie la plus 
privée ne le vit jamais un moment oublier 
la gravité & les bienféances de la dignité 
Royale : jamais Roi ne fut mieux foutenir 
que lui le caraôere majeftueux de la fou- 
veraineté. Quelle grandeur , quand les Mi- 
niftres des Rois venoient aux pieds de fon 
trône ! quelle précifion dans fes paroles ! 
quelle majefté dans fes réponfes ! Nous les 
recueillions comme les maximes de la fa- 
gefte : jaloux que fon filence nous dérobât 
trop fouvent des tréfors qui étaient à nous ; 
& s'il m'eft permis de le dire , qu'il ména- 
geât trop fes paroles à des fu jets qui lui ~ 
prodiguoient leur fang & leur tendreflè. 

Cependant , vous le favez , cette ma- 
jefté n'avoit rien de farouche : un abord 
charmant , quand il vouloit fe lailfer ap- 
procher ; un art d'alfaifonner les grâces , 
qui touchoit plus que les grâces mêmes ; 
. une politefle de difcours qui trouvoit tou- 
jours à placer ce qu'on aimoit le plus à 

* Jam Cœfar tanins erat , ut pojjet triumphos co/z- • 
' temnere* Flor. 
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entendre. Nous en fortions tranfportés y 
& nous regrettons des momens que fa fo- 
litude <k les occupations rendoient tous 
les jours plus rares. Nation fîdelle nous ai- 
mons de tout temps à voir nos Rois , & les 
Rois gagnent toujours à fe montrera une 
Nation qui les aime. 

Et quel Roi y auroit plus gagné que 
Louis ? Vous pouvez le dire ici à maplacc , 
anciens & illuftres fujets occupés autour 
de faperfonne. Au milieu de vous ce ifétoit 
plus ce grand Roi , la terreur de l'Europe 7 
& dont nos yeux pouvoient à peiue foutc- 
nir la majefté ; c'étoit un maître humain* 
facile y bienfaifant 9 affable : l'éclat qui 
lenvironnoit , le déroboit à nos regards ; 
nous ne voyons que fa gloire «, & vous 
voyez toutes fes vertus. 

Un fond d'honneur , de droiture de 
probité , de vérité , qualités fi ciîenticllcs 
aux Rois , &: fi rares pourtant même parmi 
les autres hommes : un ami fïdelle ; un 
époux, malgré les foiblefles qui partagè- 
rent fon cœur , toujours refpechieux pour 
la, vertu de Therefe ; condamnant , pour 
ainfi dire , par fes égards pour elle , ririfaC 
tice de fes engagemens , & renouant par 
leftime , un lien affoibli par les partions; 
un pere tendre , plus grand dans cette hi£. 
toirc domefeique , qui ne pafiera peut-être 
point à nos neveux , que dans les evéne- 
mens éclatans de fon règne , que les hiftoi- 
res publiques conferveront à la patienté. 

Mais ces vertus humaines , que fout- 

15 
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elles devant Dieu , quand la piété ne les a 
pas fan&ifîées ? hélas ! le vain fujet fouvent 
des louanges des hommes & des vengean- 
ces du Seigneur, Mais cette gloire fi célé- 
brée , & qui a fait tant de jaloux ou de 
flatteurs ; à quoi mene-t-clle pour l'éternité^ 
fi Ton ne la pas rendue à celui à qui feul la 
gloire eft due ? à un jugement plus rigou- 
reux ? & par l'ambition qui toujours y con- 
duit , & par l'orgueil qu'elle iiîfpirc. Def- 
tinée terrible , & toujours à craindre pour 
les plus grands Rois fur-tout > vous n'aug- 
menterez pas le dueil de nos prières; & 
vous ne troublerez pas la paix des offrandes 
. faintes qui repôfent fur l'autel , & qui 
vont folliciter pour Louis , le Pere des 
miféricordes. 

Il connoît le néant de la gloire humaine : 
Et agnovit quod in his quoque effet labor , 
& affliciio Jpiritûs ; & il fut encore plus 
grand par une foi humble & par une piété 
imeere ? que par l'éclat de fa puiffance & 
de fes vi&oires. 

'Onâioii fainte répandue fur les Rois 
confacre leur cara&ere ? & ne fan£Hfie pas 
toujours leur perfonne : l'étendue de leurs v 
devoirs répond à celle de leur puiflance ; 
le feeptre eft plutôt le titre de leurs foins 
& de lçur fervitnde , que de leur autorité : 
ils ne font Rois 9 que pour être les pères & 
les Pafteurs des peuples : ils ne font pas nés 
pour eux feuls ; & les vertus privées , qui 
allurent le falut du fujet toutes feules y 
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te tourneroient en vices pour le Souverain* 
C'eft à la fublimité de ces idées primi- 
tives , que l'Ecriture rappelle l'éloge d'un 
des plus faints Rois de Juda. Il conferva 
fon cœur fidelle à Dieu : Gubernavit ad Ecclu 
Dotninum cor ipfius; c'eft le devoir effentiel 49 * * 
de l'homme. Il renverfa les abominations 
de * l'impiété & tous les momens de l'er- 
reur : Tulit aboîninationes impictatis ; c'eft 
le zele du Souverain. Il affermit la piété 
dans les jours de péché & de malice , en 
l'honorant de fes faveurs & de fa confiance : 
In dicbus peccatorum corroboravit vieta- 
tem y & c'eft l'exemple que doit à ies fu- 
jets celui qui en eft le Pafteur & le pere. 

Louis porta en naiflant un fonds de reli- 
gion & de crainte de Dieu , que les éga- % 
remens mêmes de l'âge ne purent jamais 
effacer. Le Sang de faint I^ouis & de tant 
de Rois chrétiens , qui couloit dans fes vei- 
nes ; le fouvenir encore tout récent d'un 
Pere jufte; les exemples d'une Mere pieu- 
fe ; les inftru&ions du Prélat irrépréhens- 
ible , qui préfidoit à fon éducation ; d'heu- 
reufes inclinations , encore plus sûres qjiç 
les inftru&ions & les exemples ; tout pa- - 
roiflbit le deftincr à la vertu comme au 
trône. 

Mais hélas ! qu'eft-ce que la jeuneffe des: 
Rois ? une faifon périlleufe , où les paf- , 
fions commencent à jouir dé la même auto- 
rité que le Souverain , & à monter avec 
lui fur le trône. Et que pouvoit attendre 
Louis fur-tout dans ce premier âge? 

16: 
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l'homme le mieux fait de fa Cour ; tout 
brillant d'agrémens & de gloire ; maître j 
de tout vouloir , & ne voulant rien en vain; 
voyant naître tous les jours fous fespas des 
plaifirs nouveaux , qui attendoient à peine ! 
fes defirs ; ne rencontrant autour de lui que 
des regards toujours trop inftruits à plaire 7 
& qui paroifibient tous réunis & conjurés 
pour plaire à lui fçul ; environné d'apolo- 
giftes des paflîons , qui fouffloient encore 
le feu de la volupté , & qui cherchoient à 
effacer fes premières imprefïious de vertu, 
en donnant des titres d'honneur à la licence; 
au milieu d'une Cour polie ? où la mollelfe 
& le plàifir ont trouvé de tout temps le fe- 
cret de s'allier , & même d'aller de pair., 
îivec la valeur & le courage ; & enfin dans ' 
un fîecle , où le fexe peu content d'oublier 
fa propre pudeur , femble même défier ce 
qui peut en refter encore dans ceux à qui il ' j 
veut plaire. ' 
- Et cependant de l'exemple du Prince , ■ 
quel déluge de maux dans le peuple ! Ses 
mœurs forment bientôt les mœurs publi- 
ques : l'imitation toujours sûre de plaire & y i 
d'attirer des grâces , reconcilie l'ambition 
avec la volupté ; les plaifirs , d'ordinaire 
gênés par les vues de la .fortune , en facili- 
tent les avenues , & en deviennent la plus 
SÛre route : des Ecrivains profanes ven- 
dent leur plume à l'iniquité , & chantent 
' des partions que le refpeâ tout feu! auroit 
dû enfevelir dans un éternel filence : dç 
nouveaux fpe&acles s'élèvent pour en faire 
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des leçons publiques ; tout devient la paf- 
fion du Souyerain. ':• w 

O Rois des peuples , dit l'Efprit de Dieu ! Sap. 6*. 
vous qui aflis fur votre trône 5 voyez avec j^ 4 ' *• 
tant de complaifance à vos pieds la multi- 
tude des Nations ! c'eft à vous que j'adrefïe 
ces paroles : Ad vos , 6 Rcgcs , funthifeY- 
mones mcu Souvenez-vous que la puilTance 
vous a été donnée d'en-haut ; que l'ufage 
en doit être faint , comme l'origine en eft 
fainte ; qu'un jugement très-dur eft préparé 
à ceux qui font établis pour commander 
aux autres y & qu'à l'étendue de l'autorité 
l'abondance du châtiment eft prefque tou- _ 
jours réfervée. 

Mais ici les miféricordes éternelles pré- 
parées à Louis commencent à fe manifef- j 
ter. Dieu le prépare de loin à la vertu en x ' j 
armant les premiers- traits de fcn autorité 
contre les vices. L'ufage barbare des duels , 
ancien refte de la férocité de nos premiers 
Conquérans , que la religion & la politelfe 
qu'elle met dans les mœurs, n'avoit pu de- 
puis modérer ; que tant de Rois avoient 
vainement condamné , & qui avoit coûté 
tant de fang à la Nation , fut aboli ; & 
Louis confacra le commencement de fon. 
régne , par une a£tion qui afîiirc le repos & 
la tranquillité de tous les régnes à venir. 

Oui , mes Frères, dans le temps que 
Louis paroiflbit encore loin du Seigneur , 
Je Seigneur étoit déjà près de lui : les paf- 
fons mêmes qui bleflent fon cœur, rcipec- 
tent fa foi. Quelle horreur pour ce genre 



Digitized by Google 



2o6 Oraison funèbre 

d'hommes , qui ne goûtent qu'à demi le . 
plaifir j s'il n'eft afTaifonné d'impiété , & 
qui paroiflent ne fe fouvenir de Dieu , que 
pour le mettre dans leurs affreufes débau- 
ches ! L'impie étoit profcrit, dès-là qu'il ^ 
étoit connu : la uaiffance & les fervices 7 
.loin d'alfurer l'impunité à l'irréligion , en 
rendoient le châtiment plus éclatant : les 
agrémens mêmes de l'efprky fédu£Hon 
dont on a tant de peine à fe défendre , n'en 
avoient plus pour lui 5 dès qu'il y voyoit 
luire une étincelle d'incrédulité. Il ne con- 
noiffoit point de mérite dans l'homme qui 
ne connoît point de Dieu ; & l'impie , qui 
dit anathême au Ciel , devenoit à l'inftant 
pour lui • l'anathême de la terre. 

Ainfï le préparait l'ouvrage de~la fan&i- 
fication de Louis. Mais fortons de ces 
temps de ténèbres y û inévitables aux Rois, 
& fi ordinaires aux autres hommes ; périf- • 
fent & foient à jamais effacés de notre fou- 
venir, ces jours qu'il a effacés par fes larmes 
& par fa piété , & que le Seigneur a fans 
doute oubliés \ Les premières années de la 
jeunefle des Souverains , comme les com- 
mencemens de leur naiflance ? fereffemblent 
( prefque toutes : Nemo enim ex regibus ha- 
buit aliud nativitatis initium. Mais fi Louis 
les a fuivis dans ces premières voies des 
pafîions ; où font les Rois qui aient marché 
depuis avec autant de grandeur & de fidé- 
lité que lui y dans les voies de la grâce ? 
où font même ceux de fes fujets , qui vi- 
vaient fous fes yeux > & que leur rang ap- 
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prochoit du trône ? Hélas ! imitateurs la 
plupart y pour ne pas dire coupables adu- 
lateurs de fes foiblefles y ils ont peut-être 
fini par cenfurer fa vertu. 

Et quelle vertu ? uniforme , tendre , conf- 
tante. On ne vit point en lui de ce inéga- 
lités de piété fi inféparables de l'inconftance 
des hommes , que l'uniformité toute feule 
Mb ; que l'ennui du vice attire fouvent 
tout feul à la nouveauté de la vertu ; pour 
qui l'ùfage de la vertu redevient bientôt ira 
nouvel attrait favorable au vice ; & qui en 
repaffant fans celle du vice à la vertu y 
- n cherchent plus à foulager leur inconfiance 7 
qu'à fixer leur infidélité. 

Dès la première démarche que Louis 
eût fait dans la voie de Dieu , il y marcha 
toujours d'un pas égal & majeftueux. Un 
jour inftruifoit l'autre jour ; & une nuit 
donnoit des leçons femblables à l'autre nuit. 
L'hiftoire de la piété eft l'hiftoire d'une de 
fes journées ; & hors les événemens inat- 
tendus , qui montroient en lui de nouvelles 
vertus , la vertu du premier jour fut délie 
du refte de fa vie. 

Soins imnïcnfes du gouvernement , dont 
il portoit pefque tout feul le poids, vous 
n'interrompîtes jamais l'exactitude de fes ' 
devoirs religieux : jamais la vie de la Cour y 
toujours inégale , parce qu'elle eft oifeufô 7 
ne dérangea la refpe&able uniforme de fa 
conduite ; & dans un lieu 5 où le caprice & 
le loilir font fi ingénieux à varier les jours 
& les momens , Louis feul étoit le point 

( 
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fixe où tous les jours & tous les momens 
fe trouvoient les mêmes : vertu rare , dans 
les Princes fur-tout que rién ne contraint , 
& en qui l'inconftance de l'imagination eft 
fans cefTe reveillée par le choix & la mul- 
tiplicité des reflburces. 

La piété & la bonne foi des difpofîtions 
répondoit à l'exa&itude des devoirs. Quelle 
profonde religion aux pieds des autels ! 
Avec quel refpe& venoit-il courber de- 
vant la gloire du Snn&uaire, cette tête qui 
portoit pour ainfî dire l'univers ; & que 
l'âge , la majefté , les vi&oires rendoient 
cncôre moins augufte que la piété ! Quelle 
terreur en~ approchant des Myfteres faints 
& de cette Viande céîefte 9 qui fait les déli- 
ces des Rois ! Quelle attention à la parole 
de vie ! & malgré les dégoûts & les .cenfu- 
res d'une "Cour éclairée & difficile, quel 
refpe&pourlafainte liberté du Miniftere& 
pour les défauts même du Miniftre ! Il nais 
en a dit affe^pour nous corriger , répondoit-. 
il à ceux de fa Cour qui paroilîbient mécon- 
tens de rinftru£Hcn. Quelle tendreffe de 
confeience ! quelle horreur pour les plus 
légères trangreffions ! Tout le bien qui lui 
fut montré , il l'aima ; & s'il n'accomplit 
pas toute juftice , c'eft qu'elle ne lui fut pas 
toute connue. C'eft la deftinée des meilleurs 
Rois : c'eft le malheur du rang , plutôt que 
le vice de la perfonne. 

Mais l'épreuve la moins éejuivoque d'une 
vertu folide , c'eft l'adverfité. Et quels 
coups y ô mon Dieu ! ne prépariez-vous pas 
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à fa confiance ! Ce grand Roi ? que la vie- . 
toire avoit fuivi dès le berceau 5 & qui N 
comptoir fes profpérités par les jours de fon 
régne : ce Roi , dont les entreprifes toutes 
feules annonçoient toujours le fuccès ; & 
qui jufques-là n'ayant jamais trouvé d'obf- * 
tacle , n'avoit eu qu'à le défier de fes pro- - 
près defirs ; ce Roi dont tant d éloges & de 
trophées publics avoient immortalifé les 
conquêtes , & qui n'avoit jamais eu à crain- 
dre que les écueils qui naiflènt du fein même 
de la louange & de la gloire : ce Roi y fï 
♦ long-temps maître des événemens y les avojt 
par une révolution fubite , tous tournés 
contre lui. Les ennemis prennent notre pla- 
ce : ils n'ont qu'à fe montrer , la viâoire fe, 
. montre avec eux : leurs propres fuccès les 
étonnent : la valeur de nos troupes a femblé 
paffer dans leur camp : le nombre prodi- - ] 

gieux de nos armées en facilite la déroute : 
la diverfit£ des lieux ne fait que diverfifier 
nos malheurs : tant de champs fameux de j 
nos vi&oires font furpris de fervir de théa- . j 
tre à nos défaites : le peuple eft confterné ; j 
la Gapitale eft menacée ; la mifere & la, * 
mortalité femblent fe joindre aux ennemis ; 
tous les maux paroiflent réunis fur nous : J 
& Dieu qui nous en préparoit les reffour- 
ces, ne nous les montrait pas encore; De- J 
nain & Landreci étoient encore cachés dans i 
les confeils éternels. Cependant notre eau- j 
fe étoit jufte ; mais Favoit-elle toujours 
été ? & que fais-je , fi nos dernières défaites ; 
n'expioient pas l'équité douteufe , ou l'or- \ 
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gueil Inévitable de nos anciennes vi&oires ? 

Louis le reconnut ; il le dit : J'avais au- 
trefois entrepris la guerre légèrement , & 
Dieu avoit femhlé me favorifer : je la fais 
pour Jbutenir les droits légitimes de mon 
petit-fils à la Couronne d'Efpagne , & il 
m'abandonne : il me préparoit cette puni- 
tion que j'ai mérité. Il s'humilia fous la 
main qui s'appéfantilfoit fur lui : fa foi ôta 
même à fes malheurs la nouvelle amertume 
que le long ufage des profpérités leur don- 
ne toujours : fa grande ame ne parut point 
émue : au milieu de la trifteffe 8c de l'abat- . 
tement de la Cour; la férénité feule de fon 
augufte front rafTuroit les frayeurs publi- 
ques. Il regarda les châtimens du Ciel , 
comme la peine de l'abus qu'il avoit fait 
de fes faveurs paflees : il répara parla plé- 
nitude de fa foiimiflion , ce qui pouvoit 
avoir manqué autrefois à fa reconnoifîan- 
ce. Il s'étoit peut-être attribué la gloire des 
événemens ; Dieu la lui ôte pour lui donner 
celle de la foumiïïîon & de la confiance. 

Mais le temps des épreuves n'eft pas en- 
core fini. Vous l'avez frappé dans fon peu- 
ple ; ô mon Dieu ! comme David; vous le 
frappez encore comme lui dans fes enfans: 
il vous avoit facrifié fa gloire , & vous vou- 
lez encore le facrificc de fa tendrefte. 

Que vois-je ici ! & quel fpe&acle atten- 
driflant même pour nos neveux 5 quand 
ils en liront rîiiftoire ! Dieu répand la 
défolation & la mort fur toute la Maifon 
royale. Que de têtes auguftes frappées ! 
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que d'appuis du trône renvcrfés ! Le juge- 
ment commence par le premier né : fa bonté 
nous promettoit des jours heureux; & nous 
répandîmes ici nos prières & nos larmes fur 
fes cendres chères & auguftes. Mais il nous 
reftoit encore de quoi nous confoler. Elles 
n'étoient pas encore eiïïrïées nos larmes ; 
& une Princefîe aimable (1) qui délaflbit 
Louis des foins de la Royauté 5 eft enle- 
vée dans la plus belle faifon de fon âge aux 
charmes de la vie, à l'efpérance d'une Cou- 
ronne , & à la tendrefle des peuples, qu'elle 
commeuçoit à regarder Jk. à aimer comme 
ies fujets. Vos vengeances , ô mon Dieu ! 
fe préparent encore de nouvelles vi&imes : 
fes derniers foupirs foufflent la douleur Se 
la mort dans 'le 'cœur de fon royal Epoux. 
(2) Les cendres du jeune Prince fe hCu 
tent de s'unir à celles de fon époufe,: il ne 
lui furvit que les momens -rapides qu'il faut 
pour fexitir qu'il Ta perdue ; & nous perdons 
avec lui les efpérances de fageffe & de pié- 
té , qui dévoient faire revivre le régne des 
meilleurs Rois , & les anciens jours de paix 
& d'innocence. 

Arrêtez , grand Dieu ! montrerez vous 
encore votre colère & votre puiffance con- 
tre l'enfant qui vient de naître ? voulez- 
vous tarir la fource de la race royale ? & 
le fang de Charlemagne & de faint Louis , 
qui ont tant combattu pour la gloire de vo- 
tre nom 5 eft-il devenu pour vous comme le. 

(1) Mort d'Adélaïde de Savoie. 

(2) Mort du Duc de Bourgogne* 
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fang d'Achab ; & de tant de Rois impies 
dont vous exterminiez toute la poftérité. 

Le glaive eft encore levé , mes Frères : 
Dieu ^ft fourd à nos larmes , à la tendrefle 
& à la piété de Louis. Cette fleur naif 
fante , & dont les premiers jours étoient fi 
brillans, eftmoifibnnéç , (i; &fi la cruelle 
mort fe contente de menacer celui qui eft 
encore attaché à la mammelle , (x) ce 
refte précieux que Dieu vouioit nous faiî- 
ver de tant de pertes , ce n'eft que pour fi- 
nir cette trifte & fanglante feene , par nous 
enlever le feul des trois Princes (3) qui 
nous reftoit encore , pour préfider à fon en- 
fance j & le conduire ou l'affermir fur le 
trône. 

' Au milieu des débris lugubres de fbn au- 
gufte Maifon , Louis demeure ferme dans 
la foi. Dieu fouffle fa nombreufe poftérité; 

en un inftant elle eft effacée comme les 
cara&eres tracés fur le fable. De tous les 
Princes qui l'environnoient , & qui for- 
moient comme la gloire & les rayohs de 
fa Couronne 9 il ne refte qu'une foible étin- 
celle fur le point même alorsde s éteindre* . 
Mais le fonds de fa foi ne peut être épuifé 
par fes malheurs : il efpére comme Abra* 
ham , que le feul enfant de la promeflè ne 
périra point : il adore celui qui difpofe des 
iceptres & des couronnes ; & voit peut-être 
dans ces pertes domeftiques , la mifericor- 

* > 

( ) Mort du Duc de Bretagne , frère aîné de Louis 
XV » arrivée encore peu de jours après. 
(2) Le Roi Louis XV. fut alors à V extrémité* 
(l)Mort du Duc de Berry , oncle du Roi Louis XV. 
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de qui expie & qui achevé d'effacer du 
Livre des juftices du Seigneur ? fes an- 
ciennes paffions étrangères, 

Louis conferva donc à Dieu un cœur 
fidelle : Gubernavit ad Dominum cor ipfius ; ' 
& ceft là le devoir effentiel de l'homme. 
Mais jufqu'où ne porta-t-il point fon zele 
pour TEglife , cette vertu des Souverains , 
qui n ont reçu le glaive & lapuiflance , que 
pour être les' appuis des autels & les dé- 
fenfeurs de fa do&rine ? Tulit abomina- 
tioncs impietatis. ' 

Ici les événemens parlent pour moi ; & ( 
les plaintes féditieufes de fhéréfie chaffée du 
Royaume, qui ont fi long-temps retenti dans 
toute l'Europe ; & les clameurs des faux 
Prophètes difperfés , qui fonnoient par- 
tout ? à l'exemple de leurs pères , le li- 
gnai de la guerre & de la vengeance 
contre Louis , ont fait avant nous l'éloge 
de fon zele. 

Spécieufe raifon d'Etat, en vain vous op- 
posâtes à Louis les vues timides de la fa- 
geffe humaine : le corps de la Monarchie 
affoibli par l'évafion de tant de citoyens ; 
le cours du commerce rallenti ou par la pri- 
vation de leur înduftrie , ou par le tranfport 
ftirtif de leurs richelîcs ; les nations voifi- 
nes 5 prote&rices de l'héréfie, prêtes à s'ar- 
mer pour la défendre. Les périls fortifient 
fon zele ; l'œuvre de Dieu ne craint point 
les hommes ; il croit même affermir fon 
trône en renverfant celui de l'erreur : les 
Temples profanes font détruits ; les Chai- 
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res de fédu£Hon abattues ; les Prophètes 
de menfonge arrachés des troupeaux qu'ils 
ieduifoient ; les aflemblées étrangères réu- 
nies à l'alfemblée des Fidelles. Le mur de 
féparation eft ôté ; nos frères viennent re. 
trouver aux pieds de nos autels , avec les 
tombeaux de leurs ancêtres , les titres do- 
mefïiques de la foi dont ils avoient dégé- 
néré: le temps , la grâce, l'inftru&ioii achè- 
vent peu-à-peu un changement, dont la for- 
ce n'obtient jamais que les apparences ; & 
l'erreur j qui née en France feinbloity avoir 
jetté des racines éternelles ;& cette zizanie 
qui tant de fois avoit penfé étouffer parmi 
nous le bon grain ; & l'héréfie , depuis fi 
long-temps redoutable au trône, parla force 
de fes Places , par la foiblefie des régnes 
prccédens forcés à la tolérer , par un déluge 
de fang François qu'elle avoit fait verfer , 
par le nombre de fes Partifans , & par. la 
fcience orgueilleufe de fes Db&eurs , par 
l'appui de tant de Nations , & même par 
l'ancien fouvenir & l'injufticede cette jour- 
née fanglante , qui devroit être effacée de 
nos annales , que la piété & l'humanité dé- 
favôueront toujours , & qui en voulant fé- 
crafer foui un de nos derniers Rois , rani- 
ma fa force & fa fureur , &: fit , fi je j'ofe 
dire , de fen fang , la femence de nouveaux - 
difciples ; l'héréfie à l'abri de tant de rem- 
parts 3 tombe au premier coup que Louis 
lui porte ; dilparoît , & eft réduite , ou à 
fc cacher dans les ténèbres , d'où elle étoit 
fortie , ou à pafler les mers , & à porter 

— - * * * 

». 

* 



Digitized by Google 



de Louis le Grand. 215 

avec fes faux Dieux , fa rage <k fon amer- 
tume dans les contrées étrangères^ 

Heureufe fi la foumifiion eût précédé les 
châtimens ; fi au lieu de céder à l'autorité , 
elle n'eût cédé qu'à la vérité ; & fi fes Sec- 
tateurs contens la plupart d'obéir en appa- 
rence au Souverain , n'euflent tiré d'autre 
avantage du zele de Louis , que de laifler 
à leurs enfans & à leurs neveux, le bonheur 
d'obéir aujourd'hui à l'Eglife! Mais enfin la 
France , à la gloire éternelle de Louis , 
eft purgée de ce fcandale ; la contagion ne 
fe perpétue plus dans les familles ; il n'y a 
plus parmi nous qu'un bercail & un Paf- 
teur ; & fi la crainte fit alors des hypocri- 
tes , rinftru&ion a fait depuis , de ceux qui 
font venus après eux, de véritables Fidelles. 

Auflï fous quelque couleur que l'erreur 
cherchât à reparoître , elle reveilloit égale- 
ment le zele & la piété de Louis, Vaines 
idées de perfection , qui fous prétexte d'ékr 
ver l'homme jufqu'à Dieu , le laiiîiez "tout 
entier à lui-même, Sclui faifiez de la pure- 
té fublime de fa vertu , la sûreté de fon li- 
bertinage ! nouveau . fyftême d'oraiipn , fi 
inconnu à la fimplicité de la foi , & qui met- 
tent facquiefeement odieux &c le fanatifme 
de vos prières à la place des devoirs & des 
violences de l'Evangile ! doctrine impie & 
ridicule , qui cherchiez a perfuader en fe- 
cret , que la piété ; qui feule nous obtient 
la grâce de furmonter les tentations , nous 
donne elle-même le droit d'y fuccomber 
fans crime! Louis eut horreur de vos blaf- 
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phêmes ; il arma le zele de l'Eglife contre* 
les pièges myftérieux que vous tendiez à la 
piété ; & le grand Evêque , (i) qui pour 
démêler vos Ululions * s'en éloit prefque . . 
laiffé éblouir ; plus féduit par fon amour 
pour la prière , que par les fauffes maximes 
qui en abufoient , fe joignit à la voix unani- 
me des Pafteurs contre lui-même*, lailfa un 
exemple à l'Epifcopat , qui fauveroit à l'E- 
glife bien des fcandales s'il étoit imité ; 
changea par la candeur & la promptitude 
de fa fourmilion , les éclairs & les foudres * 
de l'Eglife qui le mecaçoient yen une pluie 
abondante de grâces & de bénédictions 

F£iW pour lui : Fulgura in pluviam fecit. 

1% Mais l'homme ennemi veille toujours pour 

femer des fcandales dans le champ du Sei- 
gneur. La vérité a triomphé de l'héréfie & 
du fanatifme ; mais la paix que nous atten- 

Jcrenu dious n e ^ £°i nt encore venue : Expeciavi? 
8. i 5 . mus paeem G» non erat bonum. Les mylleres 
de la grâce , où l'orgueil de l'efprit humain 
afifouvent échoué, échauffent de. nou- 
veau les efprits : les Pafteurs de l'Eglife , 
qui toujours unis entr'eux , ne devroient 
jamais prendre les armes que contre les 
ennemis du dehors, fe divifent r comme 
s'ils avoient des intérêts & des efpérances 
différentes : les efprits s'aigriffent , les dif- 
putes s'animent ; ce n'eft par-tout que trou- 
ble & que confufion. Grand Dieu ! à quoi 
aboutiront ces difîenfîons funeftes ? Un lie- 

cle entier de conteftations ne devroit-il pas 
(1) Af. de Fenelon t Archevêque de Cambrai. 

en 
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m avoir enfin rallenti la fureur ? les trou- 
pes des Philiftins nous environnent ; au lieu 
de nous réunir pour repouffer les infidelles y 
c'eft nous-mêmes qui leur fournifïbns des 

Sétextes fpécicux d'iufulter aux armées du 
ieu vivant. Mais laiflbns une matière dont 
• le feul récit ne peut qu'affliger les enfans 
de l'Eglife qui ont quelque amour pour i/ v 
cette mere commune des Fidelles : il îuffit 
ii mon fujet de dire que Louis n'eut rien 
tant à cœur , que de voir la concorde & * ' - 
l'union régner parmi les Pafteurs ; la foi 
maintenue dans la pureté; les Fidelles point 
partagés entre Paul , Apollon ou Céphas : 
inais uniquement attachés à Jefus-Chrift & 
à fon Egl^fe;' & que c'étoit là conftamment 
r le but de toutes fes démarches. Dieu ne lui 
a pas donné la confolation avant de mourir, 
de voir finir nos triftes difTenfions : mais 
avec quelle douleur les voyoit-il fe perpé- 
tuer dans fon Royaume ! Les malheurs de 
l'Etat le trouvoient confiant : les troubles 
de la Religion flétrifibient fon cœur , & ef- 
façoient l'augufte férénité de fon vifage; & 
dans le lit même de fa douleur & de fa 
mort y comme un autre Théodofe mourant , 
les maux de l'Eglife l'occupoient plus , le 
ton choient plus , que les horreurs de la 
mort dont il étoit environné : Qui càm jam S.Am- 
corpore folveretur , magis de flatu Ecclefia- br °f- j n 
rum , quam clejuis periauis angebatur. ne ^ 

Tout ce qui pouvoit avancer les inté- 
rêts de la Religion , devenoit un intérêt 
d'Etat pour lui. Avec quelle magnificence 
Oraijbn funçbre* K 
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ouvroit-rl fon Royaume & fes tréfors , à 
un Roi ( * ) & à une Reine pieufe 5 qui , 
pour avoir voulu faire remonter la foi fut 
le Trône de leurs Ancêtres, en avoient été 
eux-mêmes chafles ? Une Nation vaillante , 
mais aufli orageufe que la mer qui l'envi- 
ronne , & accoutumée à donner de fem~ 
blables fpe&acles à l'Europe , s'ébranle , 
s'agite , fe fouleve , & jette hors de fon 
fein ces facrés dépôts. Louis feul de tous 
les Souverains , que cet outrage intérefibit 
tous , court au-devant d'eux ; les effuye du 
naufrage , offre un afyle à la Religion & à 
la Royauté fugitives; s'arme pour venger 
la majefté des Rois & la fainteté de la foi , 
foulées aux pieds en leurs perfonues; attire 
fur fes Etats les fureurs d'une ligue redou- 
table , & les calamités d'une longue guerre 
qui n'a penfé finir qu'avec la Monarchie ; St 
s'il n'a pas eu la gloire de leur rendre lenr 
Couronne , il a eu le mérite d'expofer la 
lïenne. 

Mais fi fon zele pour la défenfe de la foi 
fembloit croître & fe ranimer avec fou 
grand âge ; rappellez-vous quels furent fes 
foins pour le rétabliffement de la piété en 
çes jours de péché & de malice : Corrobora- 
rit pictatem in dicbus peccatorum ; & c'eft 
l'exemple que doit le Pafteur & le pere 
de fes fujets. ■ 

Vous le favèz , mes Frères ; la fource 
de la régularité & de la pureté des mœurs 

(*) Le Roi Jacques Il^&la Reine fa femme f chajfés 
d Angleterre & réfugiés en France. 
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publiques , eft toujours dans le zele & dans 
Ja fainteté des Evêques , établis pour être 
la forme du troupeau , pour le fan£Hfier & 
pour le conduire : aux foins & aux exem- 
ples des premiers Pafteurs , eft prefque 
toujours attaché le falut ou la perte des 
Fidelîes. Pénétré de cette vérité , quelles 
furent les attentions de Louis à choifir 
des Miniftres irrépréhenfibles ! quelles pré- 
cautions ! quelle délicatefle de confcience ! 
Les témoignages les plus sûrs , les plus 
publics , pouvoient à peine fuffire pour le 
raftiirer dans fes choix. Plus effrayé que 
tflatté de ce droit brillant attaché à fa Cou- 
ronne , il le regarda comme Técueil des 
Rois 9 & le fardeau le plus pénible & le 
plus dangereux de la Royauté. Les brigues , 
la faveur , la chair & le fang , n'étoient 
pas un droit auprès de lui , pour polTéder 
les places de TEglife , qui eft le Royaume 
de Jeftis-Chrift. Les fervices mêmes , la 
naiïïance , la longue fuite d'ancêtres ne lui 
paroiflbient pas une vocation fuffifante au 



de généalogie. Il étoit vivement perfuadé 
que TEpifcopat n'étoit pas une faveur tem- 
porelle , deftinée à gratifier les familles ; 
mais un don celefte deftiné à honorer l'E- 



de fa Religion & de fon zele là-delfus , alla 
peut-être quelquefois plus loin même que 
celle des règles. 

Il vouloit que la puiflance de fon régna 
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ne fervit qu'à établir le règne de Dieu fur 
fes peuples. Quelle joie quand il voyoit 
quelqu'un de Cour revenir des égare- 
mens des paflions , & mener une vie con- 
forme à la fageiTe & à la piété de la fienne ! 
c'étoit pour lui comme une nouvelle con- 
quête ajoutée à fes anciennes viâoires. La 
vertu u'étoit plus un titre de dérifion à la 
Cour : c'étoit elle qui rempliflbit les pre- 
mières places; elle qui étoit comblée d'hon- 
neur ; elle, enfin qui frayoit l'accès au trône 
& à la confiance du Souverain. 

Jours fortunés ! vous deviez ramener 
parmi nous le règne de la piété & de L'in- 
nocence ; & cependant jamais la malice 
n'a plus abondé ; & les faveurs royales , 
accordées à la vertu , n'en ont peut-être 
rendu que les apparences eftimables. Siè- 
cle pervers ! tout coopère donc à ta perte ! 
Si le Prince oublie Dieu , il affermit & per- 
pétue les vices : s'il favorife les Juftes , il 
multiplie les hypocrites; 

Mais enfin , Louis contraignit les oeu- 
vres de ténèbres à fe cacher , & à ne plus 
infulter à la lumière : le défordre ne fut 
plus un bon air ; & s'il n'en arrêta pas le 
cours , il en ôta du moins l'oftcntation & le 
fcandate. 

La licence d'un théâtre étranger , où , à 
la honte des mœurs publiques ck de la po- 
Jitelfe de la Nation , les plus grofîieres obf- 
cénités aflembloient les Grands &: le peu- 
ple ; où le vice parloit un langage dont no- 
tre langue même rougit ; &; où le fexe lui- 
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même venoit publiquement applaudir à des 
indécences qui étoient comme des infultes 
folemnelles faites à fa pudeur, cette licence 
fut profcrite ; & les débris de cette fcene 
impure élevèrent à |a piété de Louis un 
monument plus immortel , que les murs 
renverfés de tant de villes conquifes , n'en 
avoient élevé à fa gloire* 

En renverfant les écoles du vice , quels 
afyles n'érigea-t-il point à la piété ? Vous 
rapprendrez à nos neveux 5 Edifice auguf- 
te , (i) où la valeur réfugiée confacre aux 
pieds des autels , les relies tronqués & lan- 
guiffans d'une vie tant de fois expofée pour 
l'Etat ! Vous l'apprendrez encore , Maifon 
fâinte , (2.) où la naiflance & la pauvreté 
dotées , fauvent également l'innocence du 
îèxe des périls , & fa noblelTe de la honte 
& de l'indigence 1 

Que d'établiflemens pieux vois-je s'éle- 
ver fous fon règne , au milieu de la Capi- 
tale & dans les Provinces ! Le règne de 
Dieu croît & s'étend avec celui de Louis. 
Les jeunes Miniftres du Sanéhiaire repren * 
nent dans des Maifons faintes , que chaque 
Pafteur élevé à l'envi , ce premier éfprit de 
feience , de ferveur , de difeipline , fi dé- 
chu du temps de nos pères. Les forêts mê- 
mes fe repeuplent de Solitaires ; & comme 
au temps des Maccabées ; plufieurs dépen- 
dent dans le défert , ( 3 ) pour y chercher 
le jugement & la juftice ; parce que les 

( ) V Hôtel des Invalides. 

(2) Maifon de St* Cyr. d)La Trappe & Sept-Fontf. 

K 3 
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maux & la corruption avoient inondé , & 
que Dieu n'étoit plus connu au milieu des 
• villes : Tune dejeenderunt multi quarcntcs 
' judicium & juftitiam in ckfertum , quoniam 
inundaverunt fuper eos mala. Des ouvrages 
infinis remplis de do&rine & de lumière , • 
partûflent pour aider à la piété des Fideiles» 
Nos neveux ; qui en remontant y retrouve- 
ront dans ce fiecle les premiers monumens 
de la feiencè & de la piété reuouvellées 9 
béniront le règne de Louis , recevront la 
grâce que nous avons rejettée r & puiferont 
dans ces fecours , dûs à fes foins & tranf- 
mis d'âge en âge , les règles des mœurs , 
la juftice & le falut que nous n'avons pu 
trouver même dans fes exemples, 

Qu etoit-il réfervé à une piété fi fidelle 
à Dieu , fi zélée pour l'Eglife ? fi utile aux 
peuples ; qu'une Couronne de juftice , en- 
core plus éclatante que celle qu'il avoit re- 
çue de fes Ancêtres 7 & une mort encore 
plus glorieufe à la, grâce & plus héroïque 
que la vie ? 

Non y mes Frères , la fource du vérita- . 
ble héroïfme & de l'élévation des fenti- 
tnens , eft dans la foi : le monde n'a jamais 
fait que de faux héros ; & la mort qui nous, 
montre toujours tels que nous fommes , 
découvre enfin en eux , ou. une foiblefle de 
timidité qui les deshonore > ou une often- -i 
talion de fermeté , encore plus foible & j 
plus méprifable que leur frayeur , parce 
qu'elle eft plus faufie. 
Louis meurt en Roi , en Héros , en j 
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Saint. Un foudain dépériflement ébranle 
d'abord les fondemens y ce femble , inal- 
térables d'une fanfé , que l'âge , les afflic- 
tions & les foins laborieux d'un long règne 
• avoient jufques-là refpe&ée. Il avoit vécu 
au-delà de l'âge des Rois; & elle nous pro- 
mettoit encore une vie au-delà du cours 
ordinaire de celle des autres hommes : il 
avoit vu naître nos pères , & il femble que 
nous comptions que c'étoit à nos neveux 
à lé voir mourir. Tout ce qui nous flatte , 
nous paroît toujours devoir être éternel. 

Mais Dieu , dont le règne feul ne fîîiit 
point , & qui avoit déjà empreint au dedans 
de lui les caraâreres ineffaçables de la mort 
les cachoit encore aux lumières de l'art 8c 
aux vaines efpérances d'une Cour, qûe l'ex- 
cellence du tempérament raffuroit encore. 
Mais enfin le fecret de Dieu fe déclare : 
la mort cachée au dedans , laifle voir au 
dehors des fignes toujours trop infaillibles 
qui l'annoncent : on ne peut plus la mécon- 
noître ; fa lenteur augmente encore les hor-, 
reurs de l'appareil. Louis feul la voit d'un 
œil tranquille au milieu des fanglots de 
fes anciens & fidelles ferviteurs , de la con£ 
ternation des Princes & des Grands , des 
larmes de toute fa Cour , Louis trouva 
dans la foi une paix, une fermeté , une gran- 
deur d'ame , que le monde n'a pas encore 
donné. Pourquoi pleurez-vous , dit-il à un 
des fiens , que les larmes abondantes d'une 
douleur moins circonfpeâe lui font remar- 
quer; avie\-vous cru que les Rois étoient 
immortels? K4 
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Ce Monarque environné de tant de gloi- 
re , & qui voyoit autour de lui tant d'ob- 
jets fi capables de reveiller , ou fes defirs , 
ou fa tendreffe , ne jette pas même un œil 
de regret fur la vie : il ne lui refte pas même • 
ces incertitudes , qui montrent encore la 
vie au mourant , & qui mêlent du moins 
aux triftes faififfemens de la crainte , les 
douceurs de l'efpérance. Il fait que fon 
heure eft venue & qu'il n'y a plus de ref- 
fource ; & il conferve dans le lit de fa dou- 
leur , cette majefté y cette ferénité , qu'on 
lui avoit vu autrefois aux jours de fes pros- 
pérités fur fon trône : il réglé les affaires 
de l'Etat , qui ne le regardent déjà plus , 
avec le même foin & la même tranquillité, 
que s'il commençoit feulement à régner ; & 
la vue sûre & prochaine de la mort ne lui 
donne pas ce dégoût > & cette horreur de 
penfer à ce qu'on va quitter , qui eft plutôt 
un défelpoir fecret de le perdre , qu'une 
marque que l'on ne l'aime plus. Les Sa- 
«cremens des mourans n'ont pas autour de 
lui cet air fombre & lugubre , qui d'ordi- 
naire les accompagne ; ce font des myfteres 
de paix & de magnificence. Et ce n'eftpas 
ici un de ces momens rapides & uniques y 
où la vertu fe rappelle toute entière , & 
trouve dans la courte durée de l'effroi du 
fpeâacle , la reflburce de fa fermeté : les 
jours vuides > & les nuits laborieufes fe 
prolongent , & l'intrépidité de fa vertu 
femble croître & s'affermir fur les débris 
de fon corps terreftre. Qu'on eft grand > 
quand on left par la foi ! 



de Louis le Grand. 22,5 

La vue £xe & afliirée de la mort 9 fou- 
tenue durant plulïeurs jours , fans foibleiiè % 
mais avec religion ; fans philofophie , maté 
avec une majeftueufe fermeté ; ne vou- 
lant exciter ni TattendriiTement ? ni l'ad- 
miration des fpeûateurs ; ne cherchant y 
ni à les intéreffer à fa perte par fes regrets , 
ni à s'attirer leurs éloges par fa confiance ; 
plus grand mille fois que s'il eût affe&é de 
le paroître. Accourez à ce fpe&acle , cen-r 
feurs frivoles & éternels de fa vertu , 5c 
qui aviez traité peut-être fa piété de fai- 
ble/Te ; & voyez fi la vanité toute feule ne 
fe feroit pas honneur de tout ce que la grâce 
opère de grand en Louis $ans ces derniers 
momens ? Mais la vanité n'a jamais eu que 
le mafque de la grandeur : c'eft la grâce > 
qui en a la vérité. 

Il afîemble autour de fon lit , comme un 
autre David mourant , chargé d'années , de 
viftoires & de vertus , les Princes de fon 
augufte Sang & les Grands de l'Etat. Avec 
quelle dignité foutient-il le fpectecle de leur 
défolation & de leurs larmes ? Il leur rap- 
pelle comme David , leurs anciens fer- 
vices : il leiu\recommande l'union^ la bonne 
intelligence , fi rare fous un Prince enfant r 
les intérêts de la Monarchie dont ils font 
l'ornement & le plus ferme foutieh : il leur 



foiblefîe fon âge y le même zele > la 
même fidélité qui les avoit toujours fi fort 
diftingucs fous* fon règne. Jamais il n'a 
paru plus véritablement Roi : c'eft qu'il F&- 



de 




fon fils Salomon & pour la: 



Il6 O RA 1 SO N FUNEBRE 

toit déjà dans le ciel ; & que l#régnc du 
Jufte eft encore plus grand & plus glorienx 
que celui des Kois de la terre. 

Enfin le jeune Salomon , l'augufte En- • 
fant , eft appellé. Louis offre au Dieu de 
fes Ancêtres ce refte précieux de fa Mai- 
fon royale ; cet Enfant fauve du débris qui 
lui rappelle la perte encore récente de tant 
de Princes , & que fes prières & fa piété 
ont fans doute confervé à la France. Il de- 
mande pour lui à Dieu , comme David pour 
fon fils Salomon , un cœur fidelle à fa loi r 
tendre pour fes peuples , zélé pour fes au- 
tels & pour la gloire de fon nom : Salo- 
moni quoque filiolmeo da cor perfeclum, ut 
cuftodiat mandata tua. Il lui laiffe pour 
dernières inftruéHons , comme un héritage 
encore plus cher que fa Couronne , les 
maximes de la piété & de la fageffe. Mon 
fils ? lui dit- il , vous alle\ être un grand Roi ; 
Par. mais fouveneç-vous que tout votre bonheur 
J 9* dépendra d'être fournis à Dieu, & du foin 
que vous aurei de foulager vos peuples. 
Evite\ la guerre ; ne fuive\ pas là-deffus 
mes exemples ; foye\ un Prince pacifique : 
craigne^ Dieu , & foulage\ vos fujets. Il 
levé les mains au ciel , comme les Patriar- 
ches au lit de la mort , & répand fur cet 
enfant , avec fes vœux & fes bénédictions y 
des larmes qui échappent à fa tendreffe , 
ou a la joie qu'il a d'aller polféder le Ro* 
yaume de l'éternité qui lui eft préparé. 

Retournez donc dans le fein de Dieu 
d'où vous étiez fortie 5 ame héroïque & 
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chrétienne ! votre cœur eft déjà où eft votre 
tréfor. Brifez ces foibles liens de votre mor- 
talité , qui prolongent vos defîrs & qui re- 
tardent votre efpérance : le jour de notre 
deuil , eft le jour de votre gloire & de vos 
triomphes Que les Anges tutelaires de la 
France viennent au-devant de vous y pour 
vous conduire avec pompe* fur le trône qui 
vous eft deftiné dans le ciel à côté des faints 
Rois vos ancêtres , de Charlemagne & 
de faint Louis. Allez rejoindre Therefe , 
Louis , Adélaïde , qui vous attendent , & ef- 
fiiïer auprès d'eux , dans le féjour de l'im- 
mortalité r les larmes que vous avez répan- 
dues fur leurs cendres : & fi , comme nous 
l'efpérons , la fainteté & la droiture de vos 
intentions a fuppléé devant Dieu ce qui peut 
avoir manqué , durant le cours d'un fi long 
règne , au mérite de vos œuvres & à l'inté- 
grité de vos juftices ? veillez du haut de fa 
demeure célefte fur un Royaume que vous 
laifîez dans l'affli&ion , fur un Roi enfant 
qui n'a pas eu le loifir de croître & de mû- 
rir fous vos yeux & fous vos exemples ; & 
obtenez la fin des malheurs qui nous acca- 
blent , & des crimes qui femblent fe mul- 
tiplier avec nos malheurs. 

Et vous , grand Dieu , jettez du haut du 
v- ciel des yeux de miféricorde fur cette Mo- 
narchie défolée , où la gloire de votre nom 
eft plus connue que parmi les autres Na- 
tions ; où la foi eft aulîi ancienne que la 
Couronne \ & où elle a toujours été aufïK 
pure fur le trône , que le Sang même de 



Digitized by Google 



228 Oraison fvn^eré^&cc. 

nos Rois qui l'ont occupé. Défendez-noûs 
des troubles & des diflenfions auxquelles 
vous livrez prefque toujours l'enfance des 
Rois : laiffez-nous du moins la confolation 
de pleurer paifiblement nos malheurs & 
nos pertes. Etendez les ailes de votre pro- 
tection fur l'enfant précieux que vous avez 
mis à la tête de votre peuple ; cet augufte 
Rejetton de tant de Rois ; cette Victime 
inoncente échappée toute feule aux traits 
de votre colère & à l'extinftion de toute 
la Race royale. Donnez-lui un cœur do- 
cile à des inftru£Hons qui vont être foute- 
nues de grands exemples : que la piété , 
la clémence , l'humanité & tant d'autres 
vertus ? qui vont préfider à fon éducation , 
fe répandent fur tout le cours de fon règne, 
Soyez fon Dieu & fon Pere ? pour lui ap- 
prendre à être le pere de fes fujets ; & 
conduifez-nous tous enfemble à la biea- 
heureufe immortalité. 



Ainfi foit-iL 
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ORAISON 

FUNEBRE 

DE MADAME , 

DUCHESSE D'ORLÉANS. 

Surrexerunt filii ejus ? & beatifîimam 
prcedicaverunt ; vir ejus 5 & laudavit eam ? 
& laudent eam in portis opéra ejus. 

'Ss* enfans Vont apvelléebienheureufe : fon 
époux Va comblée de Louanges ; & fis actions 
ont fait fon éloge dans toutes les affem- 
blées publiques. Prov. 31. 18. 31. 

A Prés ces éloges publics & domes- 
tiques , que nous refteroit-il à dire 
furies louanges de trés-haute , très- 

PUISSANTE ET TRÉS-EXCELLENTE PRIN- 
CESSE , Madame , Duchesse d'Orléans, 
fi nous ne venions ici que pour la louer plu- 
tôt que pour vous iuftruire. 

Nous venons rendre de triftes & pieux 

devoirs à fa mémoire : la Religion les con- 

1 
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facre ; la piété les juftifie ; & la douleur 

{mbliaue les exige. Mais en vous rappel- 
ant fes vertus , qui feules peuvent nous 
confoler de fa perte , que prétendons-nous 
que vous rappeller à ce moment fatal & 

gîut-étre proche , où dégradés devant 
ieu , de votre rang & de vos titres , ce 
que vous aurez fait pour le falut , fera feul 
notre confolation & votre éloge* 

Eh ! quelle autre image pourrions-nous 
vous offrir au milieu de cette cérémonie 
lugubre ; & dans ce Temple (1) augufte 
fur-tout , où font expofées de toutes parts 
les triftes dépouilles de la grandeur hu- 
maine ; où les Sceptres & les Couronnes 
brifées , rappellent à peine le fouvenir de 
ceux qui les ont portées ; où toute la ma- 
gnificence des Souverains eft renfermée 
dans celle de leurs tombeaux ; où les cen- 
dres de tant de Princes que nos yeux ont 
vus , & qui faifoient nos plus douces e£ 
pérances , fument encore ; & où le grand 
Roi lui-même , que nous avons tant pleu- 
ré y n eft plus que pouflîere ? 

Quel fpe&acle pour les yeux mêmes de 
la chair ! Madame depuis long-temps ne le 
perdoit plus de vue : elle ne parut furvivre 
à toutes les pertes de la Maifon royale , 
que pour attendre la mort avec plus de 
courage y & s'y difpofer avec plus de foi : 
elle vit de plus près le néant de tout > & 
ne crut digne d'elle , que ce qui étoit di- 
gne de l'immortalité. 

( 1 ) VEglife de Saint Denis , où font Us Tom- 
beaux de nos Rois. 
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Ne craignons donc pas de mêler aux 
prières de l'Eglife , & à la folemnité des 
îaints Myfteres , des louanges honorables 
à l'Edite 9 dont le vice feûl doit rou- 
gir. Nous les devons à l'amour des peu- 
ples , qui les publient ; au deuil de toute 
la Nation , qui la regrette ; à la douleur 
amere d'un augufte Fils , (1) qui la pleu- 
re ; aux larmes d'une Maifon défolée , dont 
elle fut toujours la mère plutôt que la maî- 
treffe : nous nous les devons à nous-mê- 
mes ; & de tous ceux qui m'écoutent , en 
eft-il peut-être un feul que la bonté de cette 
Princeffe n'ait honoré de quelque marque 
particulière de bienveillance ; & qui dans 
la perte publique , comme le difoit faint 
Ambroife d'un Empereur , ne pleure encore 
une perte qui lui eft perfonnelle ? Omnes 
cnim tanquam varentem publicum oblijfe a * ' 
domejlico fletu coloris illacrymant , fuaque 
omnes funcra dolent. 

Epoufe fidelle , mere tendre , maîtreffe 
douce & bienfaifante , Princeffe chrétien- 
ne ; c'eft à-dire , devoirs domeftiques & 
publics ? toujours remplis durant le cours 
d'une longue vie avec décence , avec no- 
bleffe ? avec humanité , avec religion. Vous 
la reconnoiffez à ces traits {impies & peu 
recherchés ; ils fuffifent à la vérité , & fon 
caraftere eft fon éïoge. C'eft par vous feul , 
ô mon Dieu ! que fon éloge peut devenir 
notre inftruâion. 

(x ) Philippe Duc d'Orléans , Regent de France. 
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JL lA Cour étoit à peine confolée de la 
mort d'Henriette d'Angleterre * quand l'Al- 
lemagne la .remplaça à la France par la 
Princefle que nous pleurons. Née des an- 
ciens Souverains du Rhin , elle vint fe met- 
tre à côté du trône , où fa naiflance auroit 
pu la placer ; & les Couronnes étrangères 
lui parurent moins brillantes y que l'hon- 
neur de toucher de près , par un mariage 
augufte à celle de Louis. 

De quelle gloire & de quelle magnifi- 
cence fe vit-elle environnée dans ces jours 
fortunés de la Monarchie ? Un Souverain 
maître de l'Europe; plus glorieux que tous 
fes Prédécelîeurs ; plus grand par l'amour 
de fes peuples ? que par le nombre de fes 
conquêtes : un époux aimable, & qui , aux 
charmes de la jeunefle , ajoutoit l'honneur 
des vi&oires & des triomphes : une Cour> 
où nos guerres avoient formé tant de Hé- 
ros ; où les largefTes du Prince attiroient 
tous les jours les plus grands talens ; où 
de nouveaux plaihrs fe fuccédoient fans 
cefle ; où les monumens les plus fuperbes 
dp la magnificence excitoient la curiofité , 
& peut-être la jaloufie de toutes les Na- 
tions ; & où l'excès feul de nos profpérités 
pouvoit nous préparer de loin des difgraces. 

Rappelions ,fans craiifte , ces temps heu-: 
rcux. Ils furent effacés , je te fais , par des 
jours de tribuîation & d'amertume , qui 
leur fuccéderent. Mais le Seigneur vouloit 

* Première femme de Monfieur , frère unique du Roi 
Louis le Grand* 
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nous châtier ; il ne vouloit pas nous dé- 
truire. Le nuage depuis long-temps fe di£ 
fipe ; la lumière reparoît ; un nouveau fo- 
leil fe levé fur nos têtes ; * une Régence 
paifible & glorieufe lui a préparé les voies, 
Ceft le deftin de la France ; ou plutôt , 
c eft de tout temps la conduite de Dieu fur 
une Nation qu'il chérit. Nos malheurs ont 
toujours été.les précurfeurs infaillibles de 
notre élévation oc de notre gloire. 

Madame fe montra à la France dans ces 
temps plus heureux du dernier règne. La li- 
cence eft d'ordinaire inféparable àeà prof, 
pérîtes : les bienfaits de Dieu nous amol- 
lifîent ! nous tournons contre lui fes propres 
dons ; & les jours de fes faveurs font pref- 
que toujours les jours de nos crimes. Au 
milieu de tant d ecueils , où l'exemple dé- 
cide toujours des devoirs , la PrincefTe , 
pour qui nous prions , demeura fidelle ;& 
Dieu qui venoit de la retirer du fein de 
l'héréfie qu'elle avoit fuccée avec le lait , 
conferva le nouvel ouvrage de fa grâce. 
Livrée à l'erreur par fa naifîance & par fon 
éducation , un trait d'élection finguliere 
avoit été la difcerner comme une autre 
Ruth , dans une terre étrangère , pour l'ap- 
peller à l'héritage du Seigneur , & l'afTo- 
cier à fon peuple. Vos miféricordes , 6 
mon Dieu ! font fidelles , & vous les multi- 
pliez fur vos Elus : les lumières de lajbi t 
en diflipant les ténèbres de l'efprit , ne per- 

* Louis XV venoit d'être facré , & alloit&tre déclaré 
majeur* 
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cent pas toujours les nuages que l'âge & 
les paflïons forment autour du cœur : do- 
ciles aux vérités de la doâxine fainte , nous 
n'en fommes pas moins rebelles aux de- 
voirs qu elle nous impofe. Hélas ! les mœurs 
ne difcernentprefque plus le peuple de Dieu 
des incirconcis ; le Seigneur n'eft pas plus 
fervi dans la Judée , que dans Samarie ; & 
la face de la terre partagée par tant de doc- 
trines diverfes, ne montre prefque par-tout 
que des hommes qui fe reflemblent. 

La fidélité de MADAME à fes devoirs , 
honora fon retour à la foi. Entrée dans la 
voie de la vérité v elle y marcha d'un pas 
noble & confiant ; & de peur que l'erreur 
jaloufe ne difputât à la grâce la glriire de 
fon changement , elle le ratifia tous les 
jours par fa conduite. 

Les liens facrés du mariage , qui ve- 
noient de l'attacher au Prince fon époux , 
lui attachèrent en même temps toute fa ten- 
drelTe : fon cœur & fon devoir ne fe fépa- 
rerent jamais. La Cour même qui ne par- 
donne jamais à fes maîtres , & qui outre 
toujours à leur égard & l'adulation & la 
cenfure , en parla comme nous : il faut que 
la vertu foit bien pure , quand le courtifan 
la refpeâe.- 

Vous ne tardâtes pas , ô mon Dieu ! de 
répandre fur cette union fainte les béné- 
dirions promifes à la poftérité de faint 
Louis ! Un Prince , l'appui du trône ; Phi- 
lippe , * le tuteur du Koi & de l'Etat ; le 

* Le Duc d'Orléans, Régent de France* 
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prote&eur éclairé des droits du Sacerdoce 
& de l'Empire ; le premier exemple d une 
minorité pacifique : le modèle des Princes 
bienfaifans , fut le premier fruit de vos 
promefles. Vous prévoyiez nos malheurs 
& nos-pertes , & vous nous prépariez une 
reflburce. Une nouvelle fécondité honora 
encore les chafies amours de cet auguftè 
hymenée. La France en. vit naître avec joie 
une Princefle , * qui régnoit déjà fur tous 
les cœurs ? & que nous ne devions pas po£ 
fëder. Heureux les peuples qui la voient ! 
Au milieu du calme & des plaifirs innocens 
d une Cour paifible & chrétienne , elle fait 
depuis long- temps les délices de fes fu jets , 
& le lien de la Monarchie avec une Maifon 
féconde en Héros , & à qui la Maifon de 
France feule peut difputer la gloire des fie- 
cles & l'antiquité de l'origine. 

Les fentimens de la Nation perdent fou- 
vent leurs droits dans le cœur des Princes : 
élevés au-delîus de nous , il leur paroît 
trop vulgaire de penfeî* & de fentir comme 
nous : nés les maîtres des hommes , ils ne 
veulent pas même leur refîembler par l'hu- 
manité ; & deftinés par leur naifTance à être 
les pères des peuples , ils fe font quelque- 
fois une honte de ce titre aimable à l'égard 
même de leurs enfans, FaufTe grandeur que 
Madame ne connut point : elle crut que 
les devoirs & les fentimens de la Nation , 
étoient les plus nobles , parce qu'ils étoient 
les plus anciens ; que la fimpliçité des pre- 

* La Duchejfe de Lorraine* 
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mieres mœurs avoit plus de dignité & da 
véritable élévation , que tout le fafte de 
nos ufages ; & la PrincefTe la plus majef- 
tueufe que la France ait vue , fut en mê- 
me temps la mere la plus tendre. 

Dois-je en attefter ici les larmes du 
Prince affligé qui m'écoute , & ne point 
ménager fa douleur ? Mais ces chères cen- 
dres parleraient à ma place ; & c'eft le con- 
foler , que de rappeller un fouvenir même 
qui l'afflige. 

Quelle tendrelTe refTembla jamais à celle 
de Madame pour ce Prince augufte ! fes 
yeux pouvoient à peine fuffire à le voir , & 
fon coeur à l'aimer. Quelle joie , quand 
elle vit briller dans fon enfance prelque 7 
les efpérances de ces grands talens , & de 
cette fupériorité de lumières , que la va- 
riété & l'immenfité des connoiffancës cul- 
tiverent depuis ; que les victoires ennobli- 
rent , & qu'une Régence mémorable éter- 
nifera dans nos annales ! Elle le vit , fans 
l'avoir defiré , comme la mere des enfans 
de Zébédée , afîîs par le droit de fa nai£ 
fance à la première place du Royaume ; 
dépofitaire du Sceptre : maître de nos des- 
tinées &c de celles de l'Etat ; & plus tou- 
chée de fa gloire que de fon élévation , elle 
vit alors avec des larmes de tendre/Te , dans 
le cœur de tous les François ? les mêmes 
fentimans d'amour que ceux qu'elle avoit 
pour fon fils ; & toute la Nation l'adopter r 
fi je l'ofe dire , comme fon enfant y dans le 
temps qu'elle le choifîflbit pour fon maitrç. 



Digitized by 



De Madame. 

Mais nous pouvons l'ajouter ici ; fon faîut 
lmtérelfoit encore plus que fa grandeur. 
Comme une autre Monique , elle l'enfan- 
toit tous les jours par fes prières & par fes 
larmes : elle n'offroit jamais à Dieu le fa • 
crifice de fon cœur & de fes lèvres , fans 
lui demander qu'il jettât enfin des regards 
de miféricordes fur ce cher enfant. Et que 
que reftoit-il en effet à délirer pour lui y que 
la gloire des Saints ? 

Ûne Princelfe vertueufe favoit déjà ren- 
du pere d'une nomt^reufe famille : elle 
voyoit les enfans de fes enfans : un jeune 
Prince (i) dont les deftinées ralfurent l'Etat 
& alfermiiTent le Trône : des Princelfes 
(i) régner dans les plus brillantes Cours 
de l'Europe : l'Efpagnenous (3) envoyer & 
recevoir de nous , les gages précieux d'une 
union éternelle : le feu qui avoit paru s'al- 
lumer , éteint par des alliances facrées : le 
Sang royal réuni à fa fource ; & par l'habi- 
leté d'un Miniftre ? pour qui les difficultés 
mêmes femblent devenir des relfources ? le 
fruit du nos vidtoires & de nos pertes , con- 
fervé à l'Etat ; &: une Couronne qui nous 
avoit tant coûté , & que la valeur du 
Prince , que nous confolons , avoit aflurée 
au petit-fils de Louis le Grand , mife fur la 
tête de la Princelfe fa fille. C'eft ainfi , ô 
mon Dieu ! que les profondeurs de votre 

(1) Le Duc de Chartres. 

(2) La Princeffe de Modene , la Reine d'Efpagne, 
femme de Louis I. mort depuis. 

U] V Infante d'Efpagne dejlinée à être Reine d$ 
France , & retournés depuis à Madrid. 
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fagefle difpofe les événemens ; & qu'en 
paroiffant ébranler les Empires que vous 
protégez , vous ne voulez qu'en affermir 
le trône , & en accroître la domination & 
la puiffance. 

Peuples déjà fi rapprochés par la valeur 
-& par les guerres mêmes qui vous avoient 



le Sang même de nos Maîtres ; puiffiez- 
vous trailfmettre , avec la fucceflîon de vos 
Rois , cette alliance fainte aux races fu- 
tures ! que les deux peuples ne forment 
jamais qu un peuple ! que les campagnes 
ne voient jamais nos étendards oppoiés , 
Scies lys déployés contre les lys ! que cette 
alliance refferrée par tant de nouveaux 
liens , devienne la loi fondamentale des 
deux Monarchies ! que l'ame de Louis le 
Grand , qui en a été le principe , en foit 
le nœud éternel ! & puiffent les deux Na- 
tions , pour fe foutenir , fe prêter jufqu'à 
la fin des âges les mêmes armes qu'elles 
avoient employées pour fe détruire. 

Mais faifons-nous honneur ici à Madame 
d'une tendrelfe maternelle , où la nature a, 
ce femble , plus de part que la vertu ? Oui, 
mes Frères 9 & nous devons cette confola- 
tion à la douleur du Prince qui la pleure. 
Un cœur qui aime ce qu'il doit aimer , eft 
toujours digne d'éloge ; & ce n'eft que par 
vertu , qu'on fatisfait aux devoirs de la na- 
ture. Mais d'ailleurs , Madame aima les 
Princes fes enfans , en mère, en Princeffe, 
en Chrétienne. Ce n etoitpas ici une de ces 




divifés > & aujourd'hui fi unis par 
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fenfibilités vulgaires que les foiblefles des- 
honorent y & où à force de donner tout à 
îatendrelTe ,-on ne donne rien à la raifon 
& au devoir. Quelles leçons de grandeur , 
de dignité , de bienféance , de fagefle , fu- 
rent les fruits de fon amour maternel! mais 
quels exemples encore plus puiffans que les 
leçons ! Vous en conferverez un tendre 8c 
éternel fouvenir , famille défolée ; & vous 
honorerez fa mémoire en imitant fes ver- 
tus. Et vous pieufe Adélaïde , * qui ca- 
chée dès vos plus jeunes ans dans le fecret 
du Sanâuaire , avez préféré l'opprobre de 
Jesus-Christ à tout ce que le iiecle peut 
lai/Ter efpérer de plus éclatant , vous ne 
cefferez de demander aux pieds des autels , 
que vos vœux &c les nôtres , fur les defti- 
nées de votre augufte Maifon , s'accom- 
plilTent. 

Rien en effet n'eft plus rare pour les 
Grands , que les vertus domeftiques : la 
vie privée eft prefque. toujours le point de 
vue le moins favorable à leur gloire. Au 
dehors , le rang , les hommages , les re < 
gards publics qui les environnent , les gar- 
dent , pour ainfi dire , contre eux-mêmes : 
toujours €n fpe&acle , ils reprélentent ; ils 
ne le montrent pas tels qu'ils font! Dans 
l'enceinte de leur Palais , renfermés avec 
leurs humeurs & leurs caprices , au milieu 
d'un petit nombre de témoins domeftiques 
& accoutumés , le perfonnage ceffe , Se 
l'homme prend fa placé & le développe. 
,LQuifz-Ad*laiit d'Orléans tAbtetfe de Chcllcs. . 
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Ici nous pouvons tirer le voile , & entrer 
fans crainte dans ce fecret domeftique , où 
la plupart des Grands ccflent d'être ce qu'ils 
paroilîent. Ce qu'il y. a eu de privé & d'in- 
térieur dans la vie de Madame , eft auilî 
grand & refpeftable , que ce qui en a paru 
aux yeux du public. 

Dites-le ici à ma place , témoins affligés 
&: fîdelles ? de l'humanité y de la douceur , 
& de l'égalité d'une fi bonne Maîtrefle [ 
Aviez-vous à fouffrir de fon rang ou de fes 
caprices ? votre zele n'étoit-il compté pour 
rien ? vous croyoit- elle trop honorés de lui 
facrifîer vos foins & vos peines ? vous re- 
gardoit-elle comme des vi&imes vouées à 
la bizarrerie & à l'humeur d'un maître ? 
fentiez-vous votre dépendance que par fes 
égards & fes attentions à vous l'adoucir ? 
en fatisfaifant à vos fervices , pouviez- vous 
fatisfaire à toute votre tendrefle pour elle ? 
votre cœur n'alloit-il pas toujours plus loin 
que votre devoir ? Et quel chagrin avez- 
vous jamais fenti en la fervant , que la 
crainte de la perdre & la douleur de l'avoir 
perdue ? l'abondance de vos larmes répond 
pour vous ; & plus vivement que mes foi- 
bles expreflîons , elle fait fon éloge & le 
vôtre. 

Oui ? mes Frères , au milieu de fa nom- 
breufe maifon , Madame n'étoit plus une 
maîtrefle ; c'étoit une mere affable & bien- 
faifante : dépouillée de fa grandeur , fans 
l'être jamais de fa dignité ? elle defcendoit 
avec bonté daas le détail des peines & des 

befoius 
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befoins des Tiens. L'élévation cil d'ordi- 
naire', ou dure , ou inattentive; & il fuffit , 
ce femble , d'être né heureux , pour n'être 
p^s né fenfible. Madame , avec un cœur 
élevé & digne de l'Empire , avoit un cœur ^ 
plus humain'& plus compatiffant , que ceux 
mêmes qui naillent pour obéir. 

L'enceinte de fa maifon ne borna pas , 
vous le favez fon inclination bienfaifante : 
fon crédit fut toujours une relTource publi- 
que : nous trouvions tous en elle une pro- 
tectrice affurée : l'accès n'étoit pas même 
rcfufé aux plus inconnus ; & le befoin , où 
la mifere feule , devenoit le titre qui don- 
noit droit de l'approcher. Si les regrets de 
la. reconnoiiTance font les plus finceres c£ 
les plus sûrs , quel deuil a jamais dû être 
plus univerfel ! 

L'autorité de la Régence ne lui parut 
même fouhaitablc pour le Prince fon fils , 
que par la poffeflîon où ce nouveau rang 
alloit le mettre de faire des grâces. L'évé- 
\ nement a été encore plus loin que vos de- 
firs , PrincefTe fi digne de nos regrets ! Les 
j faveurs du Prince lbnt aujourd nui écrites 
\ m dans les titres da^ios plus illuftres Maifons , 
& en perpétueront les honneurs & les préé- 
minences: chaque jour de fon adminiftm- 
tion a été le jour de fes bienfaits ; & la 
reconnoiflance s'eft plutôt épuifée que fes 
largetfes. 

Il n'eft. pas étonnant que le cœur de 
Madame , fi fenfible aux befoins & aux in- 
térêts des perfonnes les plus indifférentes 7 
Qraifon funtbrc. v L 
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fut fi tendre & fi fidelle pour fes amis. L'a* 
initié eft le feul plaifir prefque que la plu- 
part des Grands font gloire de s'interdire. 
Prévenus que les hommes leur doivent 
tout , ils croient ne leur rien devoir eux- 
mêmes , & que c'eft aflez payer leurs em- 
preflémens , que de les fouffrir. L'amitié 
plus fincere , & de-là moins rampante & 
moins empreffée que l'adulation , leur pa- 
roît un hommage fec & aride : leur atta- 
chement même & leur confiance , n'eft 
qu'un goût pafiagej qui les gêne & les en- 
nuyé bientôt , & dont ils le débarrafient 
comme d'une contrainte. Ainfi vivant feuls , 
des qu'ils vivent fans amis au milieu de la 
multitude qui les environne , leurs vices 
font des adulateurs ; leurs bienfaits , des 
ingrats ; leurs vertus mêmes 9 des cenfiires 
injuftes. Madame eut pour fes amis, cette 
confiance & cette fidélité , dont on cherche 
depuis long -temps des exemples même 
parmi les hommes du commun. Un ami lui 
parut toujours le bien le plus précieux de 
la terré , & qui honore même les Princes 
& les Rois. Tous les autres biens , nous 
les devons 9 ou la fortune , ou à la naif- 
fance : celui-là nous le devons qu'à nous- 
mêmes. 

Tel fut le cara&ere de Madame dans 
fa vie privée ; caraéfcere connu ? refpe&é , 
jion-feulement de la Nation , mais de toute 
l'Eupope : une époufe fidelle , une mere ten- 
dre , une amie confiante , une. maîtrcfïe 
douce ci bienfaifante, Nos voifins l'ont 

9 
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toujours cara&érifée par ces traits comme 
nous : c'étoit l'éloge public que toutes les 
Cours ont toujours fait d'elle ; & fi ces 
traits paroiflent vulgaires , ce ne fera ja- 
mais qu'à ces hommes frivoles , qui ne 
voient rien de grand dans les devoirs ; qui 
croient que les vertus domeftiques ne font 
faites que pour le peuple ; que les Princes 
ïïe font dignes de nos éloges , que Iorfque 
leur fafte ix leur fierté les rend indignes de 
notre amour ; qu'un cœur tendre & com- 
patifiant , déshonore Je rang & la naif- 
fance ; que l'humanité dégrade l'homme ; 
& qu'il faut être" né dur &: bizarre ? pour 
être né Grand, Quel fléau pour le genre 
humain , fi celui qui donne les Princes à 
la terre punilîbit l'erreur de ces images , 
eu nous donnant des maîtres qui leur fuf- 
fent femblables ! 

Et qu'y a-t-il de plus honorable à la 
grandeur que l'humanité ? Les Princes ne 
font puiflans que pour être bons : ils doi- 
vent , fi je l'ofe dire , leur puiflance& leur 
grandeur à nos befoins ; & s'il n'y avoit 
pas des foibles & des malheureux , le Ciel 
n'auroit pas domié des maîtres à la terre. 

C'eft par-là que Madame remplit toute 
la deftinée de fon rang : comblée des louan- 
ges de fon époux ; appellée iienheureufe 
par fes enfans , & par ceux qui attachés à 
fon fervicc , l'avoient toujours aimée com- 
me leur meie : Surrcxerunt filii ejus \ & 
beatijjimam prœdicaverunt ; vif ejus , & 
laudavit cam \ domejlici ejus vejlui funt 
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duplicibus. Il nous refte encore la voix des 
peuples à écouter. Son hiftoire publique 
pourroit fournir des traits plus brifians que 
fa vie privée : mais elle n offrira pas de plus 
randes vertus ; & fi la fidélité d'une épou- 
e , la tendreffe d'une mere , la bonté d une 
maîtrefle ont fait fon éloge domefHque , 
la majefté y la bienféance , la piété folide 
& toujours foutenue dune Princefle , fon 
amour pour le Roi & pour l'Etat , vont 
remettre devant nos yeux un fpe&acle qui 
a long-temps honoré notre fiecle , & qui a 
toujours fait fon éloge public : Et laudcnt 
eam in portis opéra ejus. 

il. T / 

Partie I-jEs Princes ont plus de devoirs à rem- 
plir que le refte des hommes : plus ils font 
Grands , plus ils doivent de grands exem- 
ples : ils font en fpe&acle aux regards , 
comme aux homrfiages de la multitude. 
Les premières obligations de leur rang font 
Je zele pour l'Etat , dont ils font les pre- 
. jniers lu jets , & dont ils peuvent devenir 
les maîtres; la bienféance dans les mœurs 
publiques , dont ils font toujours les mo- 
dèles : la fidélité aux devoirs de la Reli- 
gion , que leurs Ancêtres placèrent fur le 
roue. 

A ces traits 5 nous croyons voir revivre 
' la Princefle que nous avons perdue. Les 
mêmes liens qui l'attachèrent au Prince fon 
époux 9 l'attachèrent à la F»nce : elle pa- 
' rut avoir cpoufé la Nation. Le fang Ger- 
manique , qui couloit dans fes veines > 
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trouva pour le fan g François , les penchans 
8* les affe£Hons de la même origine ; & 
defcendue de ces anciens Conquérans , qui 
des bords du Rhin , vinrent fonder dans les 
Gaules une Monarchie, qui a vu depuis 
commencer toutes celles de l'Europe , elle 
parut, en arrivant parmi nous , s'être ren- 
due à fa Patrie , plutôt qu'en être fortie. 
Notre culte étoit devenu fon culte , & no- 
tre peuple fut le fien ; nos Dieux furent fes 
dieux ; nos ufages , fes ufages ; notre gloire 
ou nos malheurs , fes malheurs ou fa 
gloire ; & oubliant fes premières deftînées , 
elle n'en connut plus d'autres que celles de 
la Monarchie. Liée par le fang , ou par des 
commerces d'amitié & de bienfoance , à la 
plupart des Souverains de l'Europe , elle 
ne le fut jamais , par le coeur , qu'à la Na- 
tion ; & au milieu des guerres qui les 
avoient armés contre nous , fes liaifons 
avec les Cours étrangères, ne furent jamais 
que des témoignages éclatans de fon amour 
pour la France. Nos hiftoires lui en feront 
honneur ; & parmi les PrincefTes étrange-r 
res , que les Hens du mariage unirent au 
Sang de nos Rois, & qui vécurent au milieu 
de nous , elles lui oppoferont des exemples 
-qui l'honoreront encore davantage. 

Louis le Grand connut fon zele , & le 
paya d'une amitié & d'une confiance , qui 
ne finirent qu'avec lui. Nul de vous ne 
l'ignore , quelle fut la confiance de l'eflinie 
& de la tendrefTe de ce grand Roi pour 
Madame, Les Cours font orageufes ; les 
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intérêts y décident toujours des affeftions ; 
& comme les intérêts y changent fans ceffe , 
les affeôions n y connoilTentprefque pas de 
durée : tout y forme des nuages ; les jours 
ne s'y reiremblent jamais; les mêmes flots i 
qui vous élèvent , vous ouvrent le gouffre 
à l'inftant ; & la viciflitude éternelle des 
événemens eft comme le feul événement 
Se le feul point qu'on y voit de fixe. 

Madame n'éprouva point ces révolu- 
tions. Une noble franchise , fi ignorée dans 
les Cours & qui fîed fi bien aux Grands , 
la rendit toujours refpe&able au Roi : il 
trouvoit en elle , ce que les Rois ne trou- 
vent guère ailleurs , la vérité. Plus éloi- 
gnée encore par l'élévation de fon carac- 
tère , que par celle de fa naiffance , d'une 
baffe adulation , elle n'employa jamais 
pour plaire que fa droiture & fa candeur. 
Les foupleffes & les artifices de la difîîmu- 
lation 5 qui font toute la feience & tout le 
'mérite des Cours , lui parurent toujours 
le fort des ames vulgaires. C'eft fe mépri- 
fer foi-même , que de n ofer paroître ce 
qu'on eft. L'art de fe contrefaire & de ib 
cacher , n'eft fouvent que l'aveu tacite de 
nos vices ; & elle crut qu'on n'étoit grand 7 
qu'autant qu'on étoit vrai. 

Auffi Louis , plus touché du fimple & 
du naturel , que du fafte des hommages y 
Venoit fe délafler des adulations auprès de 
Madame. C etoit là que fa Cour prenoit 
une nouvelle face : le faux en étoit banni : 
la vérité y préfidoit ? & reprenoit fes droits ; 
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la confiance & la noble (implicite environ- 
noient le trône , & la tendrefle en faifoit 
le plus fuperbe hommage. 

Ce Prince > qui avoit élevé plus haut que 
tous fes Ancêtres , la gloire de la Monar- 
chie , & qui vit un fi long cours de pros- 
pérités finir par des difgraces , vit aufli 
l'amour & le courage de Madame , croître 
avec nos malheurs. Quelles larmes ne 
donna-t-elle point alors à nos pertes ! La 
vie même de fon cher fils tant de fois expo- 
fée , ne l'occupoit pas plus vivement que 
le danger de l'Etat. Les plaies de la Na- / 
tion étoient aufli douloureufes pour elle 
que celles dont ce Prince belliqueux fortoit 
louvent couvert des combats ; & fa gloire 
même ne pouvoit la confoler de nos dif- 
graces. 

Rappellerai- je ici ces jours de deuil tant 
de fois déjà rappellés, où toute la Famille 
Royale prefque éteinte ; où le Trône envi- * 
ronné de tant d'appuis , demeuré feul en 
un inftant ; où tant de têtes que la Cou- 
ronne attendoit y abattues , il ne nous ref- 
toit de-toutes nos efpérances, que la cadu- 
cité d'un grand Roi que nous allions per- . 
dre , & l'enfance d'un Succefîeur que nous 
craignions de ne pouvoir conferver. Louis 
inébranlable , au milieu des débris de fa 
Maifon , ne vit dans ces lugubres funérail- 
les , que l'appareil & le préparatif des fieri- 
nes : il avoit aflez vécu pour fa gloire ; 
mais il n'avoit pas encore vécu afTez pour 
nous. Cependant ce règne long & glorieux 

L3 
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devoit avoir le deftin des chofes humaines ; 
fes jours , comme les nôtres , étoient 
comptés ; le terme fatal arriva ; les def- 
leins du Ciel fur fa grande ame étaient ac- 
complis ; & la France perdit un Roi , qui 
fera toujours encore plus grand dans nos 
cœurs , que dans ntfs annales. Mais Ma- 
dame perdoit un ami ; & s'ils font rares 
fur la terre , ils le font encore plus fur le 
trône. Sa douleur égala fa perte , & lui ca- 
cha même des efpérances natteufes qu'au- 
roit pu entrevoir un cœur moins touché. 
La Cour , que Louis feul rempliiïbit de fa 
gloire & de fa majefté , ne lui parut plus 
qu'une folitude affreufe : elle crut vivre 
dans une terre déferte & abandonnée ; 
ce Monarque fi glorieux , qui laiflbit en 
mourant un fi grand vuide fur la terre , en 
laifla un dans fon cœur que rien depuis ne 
pût jamais remplacer. 

Son zele feul pour nos Rois furvécut à 
Louis ; & s'attendriflant fur le bas âge du 
Prince que tant de morts venoient d'élever 
fur le trône , en le reconnoilTant pour fon 
maître , elle l'aima comme fon enfant. De 
quels yeux voyoit-elle croître tous les jours 
avec lui fes heufeufes inclinations & nos 
efpérances ! avec quels tranfports de ten- 
drefîe y voyoit-elle fe développer chaque 
jour les traits , la majefté , les manières , 
tout le gfand du caraftere de fon augufte 
Bifaïeul ! avec quelle circonfpe&ion ref- 
jjeâueufe approchoit-elle de ce trône naif- 
fant ! L'enfance des Souverains ^ qui rend 
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toujours autour d'eux les bienféances du 
refpeft & des hommages moins attentives , 
redoubloit la bienféance & l'attention de 
fon refpe& & de fes hommages ; & fi une 
Nation fi tendre , fi fîdelle , fi refpeftueufe 
envers fes Rois , avoit eu befoin là-deflus 
de ces grands exemples > elle nous avoit 
appris à aimer jios maîtres , elles nous ap~ 
prenoit - alors à les refpe&er. 

C ctoit la louange publique que la France 
donnoit à Madame. Et ce zele pour nos * 
Rois , qui fait ici fon éloge , n'a-t-il pas lui- 
même hâté notre deuil ? Ses yeux qui 
vayoient déjà de loin la terre des vivans , 
avant de fe fermer à la lumière , voulurent ' 
voir le Roi , dans fa fplcndeur & dans 
toute la gloire de fon Sacre : * Regcm in jj: 95t 
décore fuo viclcbunt oculi ejus , cernent ter- 17. 
ram de longe. Ses forces parurent fc rani- 
mer ; fon courage n'écouta poini: nos fra- 
yeurs. Munie des faints Myfteres 8c de cette 
Viande qui fait la force des voyageurs 7 
nous la vîmes partir en triomphe pour la 
cérémonie augufte , comme fi elle allait 
elle-même prendre potfefïion de l'Empire y 
ou , pour mieux dire , de l'immortalité* " 
Elle vit , avec des yeux déjà mourans y 
l'On&ion fainte couler fur l'Enfant de tant 
de Rois : cette OnéHon qui eft le titre le ^ 
. plus ancien & le plus vénérable de la foi de 
nos Monarques , & des prérogatives de la 
Monarchie : cette Onâion qui coiifacra les 

* Voyage de MADAME à Rhcims, pour voir le~Sa. 
cre de Louis XV. Elle y alla malade , & mourut pm 
de jours après fon retour* 
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Clo vis , les Charlemagnes , les faims Louîs r 
& quia donné tant de Saints & tant de Hé- 
ros au trône des François. Elle porta aux 
pieds des autels , avec fes derniers vœux? 
les vœux de toute la Nation , poux lè falut 
& la gloire d'un Prince , que le Dieu de 
fes pères vencit de marquer du cara&ere 
facré de la Royauté. Elle parut , comme 
le faint Vieillard de Jérufalem , fi refpe&à- 
ble par fes années & par fa piété r n'avoir 
plus de regret à la vie , depuis que fes yeux 
avoient vu cet Enfant précieux 7 qui de- 
voit être la gloire & l'efpérance de fon 
peuple , faire dans le Temple , au Maître 
des Rois , le premier hommage public de 
fa fouveraineté. 

Jour trop heureux , que vous nous pré- 
pariez de larmes ! elles couleront long- 
temps pour vous fur- tout, PrincefTe affligée, 
* que la préfence d'une Mere fi chérie avoit 
attirée d'une Cour étrangère , à cette fii- 
perbe folemnité ! Vous couriez recevoir fes 
tendres embraflemèns , hélas ! & vous ve- 
niez recevoir fes derniers foupirs : vous re- 
doubliez pour elle vos foins , vos empref- 
femens , vos tendrelîes , hélas ! & vous lui 
rendiez vos derniers devoirs. Ainfi , ô mon 
Dieu ! vous menez toujours à l'affli£Uon 
par des jours de férénité & d'allegréffe* 

Mais cachons-nous encore pour un mo- 
ment ce trifte Ipeâacle. L'amour de Ma- 
dame pour le Roi & pour l'Etat , prenoit 
fa fource dans un cœur , pour qui les xle_ 

* La Duchejffè deLerraine; fils de Mai>AM£* • 
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voirs étoient devenus des penchans : plus 
fon rang l'approchoit de la Majefté royale r 
plus elle fut attentive à n'en pas lailter avi- 
lir la dignité : elle le rendit plus refpe&a- 
ble , en le refpe&ant toujours elle-même. 
Quelle bienféance & quelle majefté dans, 
les mœurs publiques ! Les Grands regar- 
dent fouvent leur naiflance comme une 
prérogative y qui en autorife les avilifle- 
mens , & fe font de nos hommages mêmes 
un titre d'indécence. Perfuadés qu'ils ne 1 
doivent rien au relie des hommes , ils 
croient auflî ne fe devoir rien à eux-mêmes. 

La France a-t-elle jamais vu de Princefle 
foutenir avec plus de décence & de dignité,' 
l'élévation de fon rang? Les mœurs avoient 
beau phanger ; en vain le fîecle ne con- 
nciffoit plus l'ancienne gravité de nos pè- 
res ; en vain la licence avoit pris la place 
des règles & des bienféances ; en vain la 
moderne & la pudeur , n'étoient plus pour 
le fexe que des ufages furannés ; en vaia 
la Cour elle-même , loin de s'oppofer à 
ces nouvelles mœurs > en fourninoit fou- 
vent le modèle : MADAME fe relTembla tou- 
jours à elle-même. Nous l'avons vue , feule 
prefque , conferver aux règnes à venir ? la 
bieniéance & la tradition des premiers ufa- 
ges , que l'amour de la parefTe & de Idl 
commodité y aboliflbient peu-à-peu ; faire 
pafler aux âges fuivans r ce qui nous refte 
de grand & d'honorable des anciennes; 
Cours ; & fauver l'uniformité à une Na- 
tion y que lalaiïïtude feule des changement 
poijrra fixer un jour.. 
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Majefhieufe , fans fafte elle ne regarda 
pas la fierté comme une bienféance de fon 
rang : la majefté qui l'environnoit , étoit 
affable, & acceflible : en lui offrant nos 
hommages , nQus ne pouvions lui refufer 
nos cœurs : on ne trouvoit point autour 
d'elle cette barrière d'orgueil ? ;de filence , 
ou de dédain , qui fait fouveiît toute la 
majefté des Grands ; on n'y voyoit pas une 
Cour tremblante ? n'ofer prefque lever les 
regards jufques au maître , & craindre de 
manquer au refpe& dans l'excès même de 
fes hommages. L'adulation en étoit encore 
plus bannie que la crainte : affurée de nos 
cœurs > elle ne cherchoit pas nos louanges: 
vraie , franche , naturelle ^ la fadeur des 
éloges lui étoit ^charge : le langage des 
Cours qu'elle n'avoit jamais parlé ? elle ne 
Fécouta auflî jamais qu'avec dégoût. Ce- 
pendant jamais de ces momens fâcheux j 
où il eft fi dangereux d'aborder nos maî- 
tres : une douce affabilité nous raffuroit 
toujours contre fon rang : tous les mo- 
yens etoient ceux que nous aurions choifis 
nous-mêmes : en fortant d'auprès d'elle , 
chacun fe trouvoit marqué par quelque trait 
finguîier de bonté ; & nous ne comptions 
les devoirs que nous lui rendions , que par 
* les marques de bienveillance que nous en 
avions reçues. Qu'il eft rare de fa voir êrc 
Grand & de rie pas faire fouffrir de notre 
grandeur ceux qui nous approchent ! 

Enfant augufte * que TEfpagne vient de 

* * U Infants d'Efpc^ne encore alors à Verfaitks* 
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nous rendre , élevée au milieu de nous 
pour régner un jour fur nous ? & deftinée 
à partager avec le jeune Louis le trône de , 
vos Ancêtres -, pourquoi vos jeunes ans 
ont-ils jété fi-tôt privés 3'un fi grand exem- 
ple ? Puifïiez-vous l'avoir affez connue pour 
l'imiter ! que ces vertus douces & bien- 
faifantes brillent en vous , autant que k 
couronne qui vous attend ! Tout ce que la 
France peut defirer ? c'eft une maîtrelîe qui 
lui reifemble. 

Mais j mes Frères , ce qui nous rend ai- 
mables devant les hommes , ne nous rend 
pas toujours agréables aux yeux de Dieu. 
Les vertus humaines peuvent noirs attirer 
des éloges humains ; les fiecles peuvent 
louer des a£Hons qui honorent les fiecles , 

qui s effaceront avec eux; la piété feule 
furvit aux fiecles & aux temps , & va écrire 
nos louanges , ou plutôt les louanges de 
la grâce , dans les Livres éternels. Ce fe- 
roit peu d'avoir mis le monde dans les in- 
térêts de notre glaire : hélas ! la gloire que 
le monde donne n'a pas plus de durée ni 
plus de réalité que lui : la vie la plus écla- 
tante fans la foi , n'efl qu'un fonge & un 
fantôme ; &on n'a paç vécu , quand on 
n'a pas vécu pour Dieu. Vérités feintes , 
que le monde ne connoît pas , une foi vive 
vous avoit gravées dans le cœur de notre 
pieufe PrincefTe ! 

Quels exemples de piété n'a-telle pas 
donnés à la France , & d'une piété qui por- 
toit tous les traits de fon caraûere ; fimpk 
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& foumife , exaâe & régulière , noble & 

héroïque. 

Les préjugés de Terreur qui avoientpréfidé 
à fon éducation , ne paroifToient plus en 
elle j que par unef docilité plus religieufe 
aux myfteres de la foi. Ses lumières fe bor- 
noient à fes devoirs : elle refpe&oit le 
image qui couvre toujours le Sanâuaire- 
Les faintes ténèbres de la Religion fixoient 
elles-mêmes fa foi , & affermiflbient fa 
foumiflîon : elle croyoit qu'il étoit infenfé 
à rhomme de vouloir connoître ce que 
Dieu a voulu nous cacher. Il y a trop à 
hasarder , difoit-elle fouvent ; ù cejl une, 
folie de vouloir chercher dans le doute une 
sûreté que la Religion feule permet. Jamais 
de ces oftentations ? fi indécentes au fexe 
fiir-toçt y de ces étalages vulgaires d'incré-* 
dulité , qui croit tout favoir quand elle 
doute de tout ; qui ne fe glorifie du nau- 
frage de la foi , que pour fe calmer fou- 
vent fur celui de la grandeur ; & qui ne 
connoît pas même aflez ce qu'il feut croire 
pour en douter. 

Défabufée des erreurs étrangères , elle 
ne voyoit qu'avec une vive douleur ? les 
trifies diflenfions , qui dans ces jours de 
trouble &ç de confiifion , fe font élevées 
dans le fein même de l'Eglife r elle adref- 
foit au Ciel les vœux les plus .ardens , afin 
qu'il bénit les foins que le Prince fon fils 
preiioit de les calmer. Mais inftruite qu'il 
eft néceflaire qu'il y ait des fcandales , les 
troubles de l'Eglife affligèrent fon cceur > 

m$ 
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fans ébranler jamais fa foi & fa foumiflîon i 
jamais de retour fur ce qu'elle avoit quitté, 
parce qu'elle l'avoit quitté volontairement ; 
jamais de doute fur le parti qu'elle avoit 
pris j parce qu'elle l'avoit pris avec lumière 
& par convi£Hon. L'Eglife , quoique bat- 
tue de flots y agitée par les tempêtes > n'en 
étoit pas moins à fes yeux la colonne & la 
baze de la vérité , oc l'Arche fainte dans^ 
laquelle feule fe trouve la paix & le falut.* 
Vous avez martjué , ô mon Dieu ! des 
bornes #ux maux de cette Eglife , l'objet 
éternel de votre amour ; de cette Epoufe 
chérie , que vous avez acquife au prix de 
tout le Sang de votre Fils. C'eft de ces 
temps de trouble & d'obfcurité , que fort 
toujours le calme & la lumière : toujours \ 
dans votre colère , vous vous foùvenez de 
faire miféricorde. Quand viendront des 
ours paifibles & fereins ? fuccéder à ces 
jours malheureux ? PuifTent nos foupirs & 
nos larmes les hâter ! puiflions-nous en être 
les heureux témoins ; & ne tranfmettre à j 
nos neveux ? que l'hiftoire déplorable de 
nos diflenfions i , x 

Piété de Madame , fïmple & foumife.; 
mais exaâe & régulière. La foi veut des 
œuvres ; & l'on croit en vain , quand on 
vit mal. Avec quelle profonde religion 
approchoit-elle régulièrement des faints 
Myfteres ? abymee devant la majefté de j 
Dieu j toutes les grandeurs de la terre ne lui j 
paroiffoient plus qu'un atome & un néant* j 
Les Livres faints étoient fa confolation de ' % \ 
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tous les jours : elle y fentoit ce. touchant, 
ce fublime , ce divin , qui ne peut être 
l'ouvrage de l'elprit de l'homme. Ces vé- 
rités faintes dans nos bouches , ne lui pa- 
roiflbient pas moins dignes de fon amour & 
de fes emprefTemens ; & nous la ^voyions 
avec joie dans nos temples , au milieu de 
la multitude des Fidelles , venir foutenir 
par la majefté de fa préfence , & la dignité 
de hotre miniftere , & le refpeft dû à la 
parole dont nous fomrnes les Miniftres. 

Ses fentimens ne dementoient pas ces 
œuvres publiques. Vous le favez , Vierges 
faintes , * pieufes dépofitaires des plus fe- 
crets mouvemens de fon cœur ! que de 
prières ferventes 5 que de pratiques de 
piété , que d'entretiens édifians vos murs 
facrés ont cachés au public ! L'auftérité 
de votre retraite -déjà fi adoucie par la fer- 
veur y ne féioit-elle pas encore par ces 
grands exemples ? permettait - elle feule- 
ment à votre tendrelfe des vœux pour la 
prolongation de fes jours ? Borneç vos 
vœiùc à mon falut , vous difoit-elle fouvent : 
il importe peu de vivre ; mais il importe de 
s* affiner de V éternité. 

Elle fe TalTuroit en effet tous les jours 
par le mérite de fes œuvres. Les pauvres 
foulagés avec profiifion ; les ferviteurs de 
Dieu honorés de fa familiarité & de fa 
confiance les offenfés oubliées , & ca- 
chées aux pieds de la Croix ; une conf- 

. * Les Reliçieiifjcs Carmélites de la rue de GrenclU y 

où Madame fe retiroit fouvent. 
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tancé chrétienne & une tranquillité même 
héroïque dans la durée de fes maux ; une 
humilité que l'élévation de fon cara&ere 
& de fon cœur rehaufToit encore ; une at- 
tention fcrupuleufe fur tous les devoirs de 
la Religion , où tout lui paroifToit grand ; 
un fainte avidité pour le froment des élus ; 
une confiance fans referve pour le Miniftre 
qui la conduifoi* dans les voies du Ciel ; 
un goût pour le, bien , un dégoût pour tout 
ce qui ne mené pas à Dieu : c'eft l'hiftoire 
nue & fïmple de fa vie ; & tout ce que 
Fart pourroit y ajouter deshonoreroit fon 
éloge. 

Ne nous abufpns pas , mes Frères : ainfî 
vécut cette pieufe PrincefTe ; & ce ne font 
que les mêmes routes qui peuvent nous 
conduire à la paix , au calme ^ au courage 9 
qui accompagnèrent fa mort. On ne la 
voit approcher avec confiance , que lorf- 
qu'oh l'a attendue avec frayeur. Dieu , qui 
fe préparoit fa vi&ime pour l'autel éternel y 
la purifioit depuis long-temps par l'épreuve 
des infirmités & des fouffrances. Nous 
voyions de loin approcher notre deuil : les 
remèdes prolongeoient fes jours , & ne 
calmoient pas nos craintes : fon courage 
fembloit donner une nouvelle force aux 
remèdes , & ne donnoit pas une nouvelle 
.sûreté à nos efpérances ; le Ciel touché 
des vœipc & des larmes d'une Maifon dé- 
folée , fembloit fufpendte quelquefois le 
cours de fes maux ; mais ne îufpendoit pas 
l'ordre des delTeins éternels , & le cours 
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deftiné aux jours de fa vie mortelle. Nou* 
avions beau la raffurer par nos fouhaits 7 
l'Eternité s'ouvroit de jour en jour à fesr 
yeux : plus le Seigneur fembloit différer , 
plus elle le voyoit près ; elle le hâtoit 
même par fes defirs r en cela feul peu at- 
tentive à nos vœux , elle craignoit d'avoir 
trop vécu , & fouhaitoit 4e ne plus vi- 
vre. Je ne crois pas que de vivre plus long- 
temps me rende meilleure : c'étoit fon lan- 
gage ordinaire. Nous nous flattons tous par 
des efpérances de converfion : elle nous 
apprenoit que le temps qu'on deftinë au 
repentir , ne fait qu'accumuler de nouveaux 
crimes ; & qu'un vain efpoir de changer ? 
eft plutôt un écueil qu'une reffource de 
falut. 

Enfin, fourd à nos gémifiemens , le Ciel 
fe rend à fes defirs. I)e retour du voyage 
où fa tendrefîe avoit eu plus de part que la 
pompe du fpeâacle ^ l'accablement aug- 
mente : nos frayeurs redoublent ; nos ef- 
pérances s'évanouiflent : la mort , qu'elle 
portoit depuis long-temps dans fon fein , fe 
montre à découvert & fe déclare. Et de 
quels yéux Madame la voit-elle approcher ? 
Faut-il recourir , pour lui annoncer le jour 
du Seigneur , à ces précautions étudiées , 
qui ne le montrent qu'en le cachant ? C'eft 
elle qui le publie , qui l'annonce à des- 
fpe&ateurs défolés , & qui voudroient fe 
le cacher à euxrniêmes. - A-t-on hefoin ? 
pour la calmer fur les frayeurs de la mort y 
de lui montrer defauffes efpérances de vie ? 
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Au milieu du trouble , de la confternation y 
des cris 9 des fanglots > qui environnent le 
lit de fa mort : Nous nous retrouverons 
dans le Ciel , dit-elle , avec une férénité 
que fes maux & fes fbuffrances ne peuvent 
altérer. Elle confole notre douleur : elle 
fourit à nos clameurs : c'eft le jour de fon 
triomphe y & elle ne veut pas qu on le 
deshonore par des larmes. Les larmes mê- 
mes du Prince fon fils , ce fils , l'objet le 
plus cher de fa tendrefle ; ce fils , qu elle 
voit à fes pieds , accablé , pénétré d une 
profonde douleur ; & pour qui elle avok 
fbllicitéfi long-temps aux pieds des autels , 
les miféricordes éternelles ; les larmes de 
ce cher fils touchent fon cœur maternel y 
mais n'ébranlent point fa foi. Ses vœux 
mourans le préfentent encore au Dieu qui 
vient au devant d'elle : en le comblant dé 
fes bénédiâions , elle ne lui fouhaite pas , 
comme autrefois un Patriarche au lit de la - 
mort , à fon fils ; Que les peuples lui obéif ^ % ZJ * 
fent ? que les Tribus V adorent comme leur 
Chef, qu'il foit le maître de fes Frères 9 
que les enfans de fa mere fe projlernent de- 
vant lui. Elle Tavoit vu jouir prefque de 
toutes ces vaines profpérités : fes defirs 
font plus hauts &plus dignes de la foi : elle 
ne lui fbuhaite que le don de Dieu , & ne 
compte pour rien de fe féparer de lui dans 
le temps , pourvu qu'elle ne le perde pas 
dans l'éternité. Serve% Dieu & le Roi , lui 
dit-elle , & ne m'oublie^ jamais. * 
Non , vous ne ferez jamais effacée de 
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fon fouvenir , Princefle fi digne de fes rcy 
grets & de fa tepdrefle ! la grandeur de fa 
perte ne nous répond que trop de la durée 
de fa douleur : nous mêlerons toujours nos 
larmes aux fiennes. Et fi }es voeux des 
Juftes mourans font toujours exaucés , 
grand Dieu ! PuifTent ceux de la Princefle 
qui expire , être écoutés ! Puifîent les der- 
niers defîrs de fa foi & de fa tendrefle pour 
fon fils j être montés avec elle aux pieds 
de votre trône : attirer fur lui les regards " 
de votre miféricorde ; le rendre auffi 
agréable à vos yeux , qu'il eft grand de- 
vant les hommes ; & écrire fon nom dans 
le Livre de l'immortalité., en caractères 
aufiî glorieux qu'il le fera dans nos hi£ 
toires. 

Pour nous , mes Frères , n'attendons pas 
à la dernière heure : ceux qui attendent 
toujours ne changent jamais. Comptons 
avec nous-mêmes avant que Dieu compte 
avec nous. Vivons comme nous voudrions 
alors avoir vécu. Afîurons-nous ce que N 
nous >efpérons. Ne faifons pas du falut un 



jets la voie'de notre falut. Et quelque 
éclatante qu'ait été notre vie ? fouvenons- 
nous que nous n'y trouverons de réel , que 
ce que nous aurons fait pour l'éternité» 




is faifons de tous nos pro 



Ainfi foit-il. 
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PREMIER 

SERMON 

Pour une Profession Religieuse. 1 

Mifit de fummo , & accepit me , & af- 
fumpfït me de aquis multis ; . . . . & eduxit 
me in latitudinem , quoniam voluit me. 

Le Seigmur a tendu fa main du haut du 
Ciel ; il rna choifi ; & m! a retire du milieu 
des grandes eaux ; & il rna conduit dans un 
lieu fpacieuxfs ajjuré , parce quil rna aimé. 
Pf. 17. ij. zo. ' 

C'Est ainfi qu'un Roi félon le cœur 
de Dieu , délivré de tous fes ennemis, 
échappé de tous les périls qui avoient tant 
de fois menacé fa vie , tranquille enfin fur 
un trône où la main du Seigneur l'avoit 
placé , & jouiffant au milieu de Jérufalem 
du fruit de fes vi&oires palîees, de l'amour 
de fes peuples , de l'eftime de fes fu jets 7 
& de toutes les douceurs d'un règne heu- 
reux & florilfant ; c'eft ainfi que rappellant 
tant de bienfaits à leur fource , & fentant 
, croître fa reconnoilfance avec fa profpéri- 
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té , il repafïbit fans ceffe dans fon efprît le$ 
merveilles du Seigneur , & ne fe laÎToit 
. "point de publier les miféricordes dont il 
i avoit prévenu dès le fein de fa mere. 

Il m'a tendu la main du haut du Ciel , 
fe difoit tous les jours^à lui-même ce Prince 
religieux ; il m'a choifi fur tous mes frères ; 
il m'a préféré à tous ceux de ma. Tribu ; 
il a rejetté la poftérité de Saiil ; il a dédai- 
gné les Grands & les PuifTans ; & il m'elt 
venu chercher dans ma plus tendre jeu- 
nefle , moi qui noffrois encore à fes yeux 
que la fimplicité de mon cœur , & l'obf- 
curité de mes premières années : Mijïtde 
fummo , & accepit me. 

Comment pourrois-je affez publier la 
magnificence de fes grâces , continuoitee 
Roi fidelle ? Il ne s'eft pas contenté da 
jelter fur moi les regards d'une éle£tion 
„ éternelle ; fa main toute puilfante m'a déli- 
vré de tous les périls qui m'environnoient ; 
. de lmfolence de Goliath , des perfécutions 
de, Saiil des embûches des PhililHns , de 
la perfidie d'Abfalom , & des pièges mê- 
mes de ma profpérité & de ma gloire : Et 
(ijfumpjït me de aquis multis. 

Ennn pour couronner fes miféricordes , 
il m'a conduit dans la fainte Jérufalem ; Se 
par un pur effet de fa bonne volonté , il a 
établi pour toujours., ma demeure dans ce 
lieu de paix , de sûreté & d'abondance : 
Et eduxit me in latitudinem , quoniam î'o- 
luit me. 

YqîIu , • ma chère Sceur , l'hiftoire de» 

• a. 



r 
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ffriiféricordes du Seigneur fur votre ame , 
& les trois points de vue par où vous devez 
envifager, le refte de vos jours , le bien- 
fait fignalé qui vous confacre aujourd'hui à 
Jes us-Christ. Sans cefTe déformais rani- 
mant aux pieds des Autels votre recon- 
noiflance , p:« r le fouvenir des miféricordes 
de Dieu fur vous ^ vous devez vous dire à 
vous-même comme David : \ 

Il m'a tendu la main du haut du Ciel ; il 
a daigné me choifïr feule dans la maifon de 
mon pere ; il m'a préférée à tant d'ames 
qu'il laifTe périr dans le monde ? fans jetter 
fur elles ce regard puilfant de miféricorde 
qui m'en a retirée : Mifit de fummo , & 
accepit me. 

Auflî ce n'a pas été a fiez pour fon amour , 
de me choifir dans fes confeils éternels ; 
combien d'ames appeîlées font infidelles à 
l'attrait de leur vocation ? Il a brifé tous 
les liens qui auroient pu me retenir encore 
fous l'empire de ce monde, corrompu y & 
m'a aidé à me fan ver d'un lieu où les nau- 
frages font fi communs , & où le falut eft 
iî rare. Et affhmpflt me de aquis multis. 

Que lui rendrai-je pour tant de bienfaits ? ^ 
il a comblé tous fes dons en me conduifant 
dans le lieu faint ; il m'a ouvert les portes 
de la fainte Sion , & m'a placée au milieu 
des Vierges fidelles qui le fervent ; & ce 
qui enchérit encore le prix de fes faveurs , 
c'eft, qu'il n'en a trouvé les motifs que dans 
les richeffes de fa miféricorde & de fa 
bonne volonté pour moi : Et cduxit 
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me in latitudincm , quoniam volult me. 

Et voilà , ma chère Sœur , les trois con- 
folations de la vie religieufe que vous allez 
embrafler. Première confolation tirée du 
choix que Dieu fait d'une amc qui la prend 
pour fon partage : Mifit de fummo, & âc- 
ccpit me. Seconde confolation prife des 
périls infinis & de la corruption générale 
du monde , d'où il la retire : Et dffiimpfit 
me deaquis multis. Enfin dernière confo- 
lation produite parles sûretés & les avanta- 
ges de la Religion , où il l'appelle : Eteduxit 
me in latitudinem quoniam voluit me. Une 
confolation d'éleéHon ; une confolation de 
prcfervation ; une confolation de confécra- 
tioflu Implorons , &c. Ave Maria. 

L, • 
E premier choix que Dieu fart d'une 

ame qu'il veut rendre à jamais heureufe 
avec lui , eft cette bonne volonté éternelle 
par laquelle, comme dit l'Apôtre , avant 
que nous fuiïïons nés , & fans aucun égard 
à ce que nous devions un jour être , fa mi- 
feric.orde nous a marqués du fçeau du fa- 
lut ; nous a féparés de cette maffe de per- 
dition , où depuis le premier péché , toute 
chair étoit enveloppée , & nous a élus 
avant la naiflance des ftecles , afin que nous 
fufiions purs & irrépréhenfibles à fes yeux ; 
& que devenus citoyens de la célefte Jéru- 
falem , nous puflions rendre avec tous les 
Saints j des louanges éternelles à la gloire 
de fa grâce. f 

\ Mais outre cette élection invifible, dcfht 

nulle 
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nulle créature n'eft jamais ici-bas aflurée 
& qui renferme le myfterè profond des 
confeils éternels de Dieu fur nous ; il e ft 

extérieures , qu'on 
peut regarder comme les moyens & les 
préjugés confolans de la première. Or telle 
eft , ma "chère Sœur , la vie Religieufe , 
ou la nufencorde de Jesus-Christ vous 
appelle. 

Ainfilorfque Moïfe , fur le point d'en- 
trer dans cette terre heureufe que le Sei- 
gneur avoit promife à fes pères , voulut 
confoler & foutenir les If raëlites contre 
toutes les difficultés qu'offrait cette en- 
trepnfe , il fe contenta de leur rappeller 
toutes les circonftances du choix que Dieu 
avoit fait d'eux au milieu de l'Egypte 
pour les conduire à la terre des promenés' 
Souvenez-vous , leur difoit-il , que Dieu' 
vous a choifis fur tous les autres peuples 

hit ' * UO B l " h fi,ire « Pins nom- ut 
breux & plus pmfians que vous : Te elezh 7 ' 
Dominus de cundis populis qui funt Cuver 
tenam ; & voilà les^éféreLs de 4«te 
elea-on. Il yous' a fait fortir de l'Egypte • 
.contmuoit-a , malgré tous les efforts de 
jnaraon , & en opérant en votre faveur 
des lignes & des prodiges : Eduxitque vos 
m manu fom de manu Pharaùnis ; en voilà * 
les moyens. Enfin il vous aimera & vous 
protégera ; il bénira vos terres & vos 
troupeaux ; il éloignera de vous tous les 
malheurs & toutes les plaies dont il avoit 
frappe l'Egypte , & vous ne pourrez plu 
Oraijon funèbre. , ^ F 



Dent. 
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douter que le Seigneur , grand & miféri* 
cordieux, ne vous conduife , puifqu'il éta- 
Rii* blira fa demeure au milieu de vous : DilU 

• J*' get te ac multiplicabit^ aufcret à te 

omnem languorem , & infirmitates JEgypti 
pejjimas. Jvon timebis y quia Dominus Deus 
tuus in medio tui ejl ; en voilà les fecours 
& les sûretés. 

Or fur le point où vous êtes , ma chère 
Sœur j de lortir de l'Egypte pour entrer 
dans ce lieu des promeifes , iouffrez que 
pour foutenir votre foi contre toutes les 
difficultés que vous pourriez trouver un 
jour dans la fuite de cette fainte entreprife , 
je vous tienne ici le même langage. 

Souvenez-vous que le Seigneur vous a 
choifie au milieu d'une infinité d'ames qu'il 
abandonne : Te elegit Dominus de cuncîis 
populis qui funt fuptr terram ; voilà la 
préférence de ce choix/ 

Préférence de pure bonté. Lorfque les 
hommes nous préfèrent dans la diftribu- 
tion de leurs grâces , c'eft qu'ils nous trou- 
vent , ou plus utiles à leurs deffeins , ou plus 
dignes de leurs bienfaits : ils prennent en 
nous les motifs de leur préférence. Mais 
le Seigneur dans fes choix ne confulte que 
les miféricordes ; nous fommes tous à fes 
yeux également indignes de fes premiers 
Bienfaits , & nous n'y apportons point 
d'autre mérite , que celui de fon choix & 
de fon amour. 

Non , ma chère Sœur , ce ne font , ni 
ces inclinations heureufes que vous avez 
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portées en naiffant; ni ce premier âge pafle 
avec tant d'innocence dans le fecret du 
Sanéhiaire ; ni cet éloignement naturel du 
monde , qu'on a toujours remarqué en ' 
vous , qui ont attiré la grâce de préférence 
qui vous confacre aujourd'hui à Jésus- 
Christ : ce font la les fuites heureufes, & 
non les caufes de votre éleâion. Hélas ! 
combien d'ames dans le monde nées avec 
les mêmes inclinations que vous ; élevées 
comme vous dans l'innocence & dans' le 
fecret d'un faint afyle ; ornées de toutes " 
ces vertus naturelles , qui femblent defti- 
ner de bonnè heure un cœur à la piété ; v 
touchées d'abord , comme vous > de la 
beauté de la maifon du Seigneur ; fouhai- 
tant dans un premier âge , de renoncer au 
fiecle , & de s'enfevelir avec Jesus-Christ 
dans l'obfcurité de ces retraites facrées , 
ont fenti peu-à-peu ce defir s'afFoiblir ; ces 
premières vues changer ; le monde , vu de 
plus près , devenir plus aimable ; &: fé- 
duites par leur propre cœur , ont étouffe ' 
ces premiers attraits de grâce & de vo- 
cation , pour fuivre les vaines lueurs de 



foit briller à leurs yeux ! Qui vous a dif- 
cernée , ma chère Sœur , de ces ames 
infïdelles dont le monde eft fi plein? Vous 
difes fans doute ici dans le fecret de votre 
cœur : C'eft votre miféricorde toute feule , 
ô mon Dieu ! qui m'a prévenue de fes 
bénédiâions : vous m'avez choifie , parce 
que vous l'avez voulu : ce font là les fecrets 




que le fiecle fai- 
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adorables de votre amour , qu'il n'elt pas 
permis à la créature de fonder , & qui doi- 
vent faire le fujet éternel de mes louanges 
& de mes actions de grâces. 

Préférence confolante encore par la - 
fmgularité. Car, ma chère Sœur, jef 
tez les yeux , comme dit le Prophète , 
fur toutes les Nations de la terre ; : Rej- 
' picite nationes hominum :.conndérez ce 
qui fe pafle dans l'univers. Que de peu- 
ples encore enfevelis dans les ténèbres ! 
que de nations barbares & à peine con- 
nues , qui vivent encore fans Dieu dans _ 
ce monde ! que de terres & de contrées , 
où la lumière de l'Evangile n'a pas en- 
core paru ! que de Royaumes & de Pro- 
vinces féparées de l'unité , livrées a un 
efnrit d'erreur & de menfonge ; & qui 
connoiflant Jésus - Christ , ne l'adorent 
pas comme il faut !' & dans 1 enceinte 
même de la véritable Eglife , que d im- 
pies ! que d'incrédules ! que de pécheurs 
voluptueux ! que d'ames mondaines & 
corrompues, qui adorant Jesus-Christ, 
l'outragent & le déshonorent ! Comparez, 
fi vous le pouvez , le petit nombre d'ames 
juftes & fidelles , qui au milieu de nous 
vivent de la foi, à cette multitude effroya- 
bles d'infidelles , d'errans , de pécheurs , de 
mondains de tous les païs & de toutes les 
nations , qui fuivent les voies de la perdi- 
tion & 'de colère ; c'eft un atome au mi- 
lieu d'un efpace immenfe. Et cependant, 
ma chère Sœur , c'eft parmi un petit nom- 
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bre même , que le Seigneur vous a choi- 
fie : Te clegit Dominus de cunclis populis 
qui funt fuper terram. Il vous a encore di£ 
tinguée d'elles par un bienfait fingulier ; il 
vous a élue même parmi fes Elus, comme 
dit l'Epoufe ; il ne s'eft pas contenté de 
vpus faire croître dans fon champ , com- 
me un froment pur au milieu de l'ivraie ; 
il vous a coupée avant la moiflbn , pour 
ainfi dire ; il vous a dérobée aux embû- 
ches de l'homme ennemi ; il vous a mife 
de bonne heure à couvert dans fes greniers , 
c'eft-à-dire , dans le fecret de fon Sanc- 
tuaire : Te elegit Dominus de cunclis popu- % 
lis qui funt fuper terram. Que de grâces 
dans une feule grâce ! que de bienfaits raf- 
femblés dans le bienfait feul de votre vo- 
cation ! Séparée de toutes ces nations in- 
nombrables qui ne le connoiffent pas en- 
core ; féparée de tant de peuples , qui le 
connoiffant, fuivent des voies d'erreur, 8c 
ne l'adorent pas comme il faut ; difeernée 
. de tant de fidelles mondains , qui en l'ado- 
rant , violent fa loi fainte ; privilégiée en- 
core par -diffus ce petit nombre d'ames y 
juftes , qui au milieu des périls du monde , 
le fervent; mais font obligées de fe parta- 
ger entre le monde & lui : fentez-vous, ma 
cherç Sœur , tout le prix de cette préfé- 
rence ? voyez -vous de ce point de vue 
toute la grandeur de ce bienfait? & frap- 
pée de ce nouveau myftere de grâce , qui , ; 
fe développe à vos yeux , ne vous écriez- j 
vous pas avec un faint Roi , dont je vous 

M 3 
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ai déjà appliqué les paroles : Venez , vous 
qui craignez le Seigneur , & qui vous con- 
tentez peut-être d'admirer ici en fecret le 
courage de mon facrifice , & les vains 
avantages d'un grand nom & d'une fortune 
éclatante , aufquels je renonce ; admirez 
plutôt les bienfaits & les miféricordes de 
Dieu fur mon ame ; & voyez par combien 
de faveurs fignalées il me cnoilît & me 
préfère aujourd'hui , pour me confacrer 
toute entière en fon nom & à fa gloire? 
t Venite , audite , & narrabo , omnes qui ti- 
métis Dcum , quanta fecit anima meœ. 

Mais fi des préférences qui renfermentvo- 
tre éleâion , nous venons aux moyens dont 
le Seigneur s'eft fervi pour vous y con- 
duire , que de nouveaux fujets de confola- 
tion , ma chère Sœur , vont s'offrir à votre 
ame ! C'eft le fécond motif dont Moïfe fe 
fervoit pour foutenir les Ifraëlites contre 
les difficultés que leur offroit l'entrée dans 
la terre de promeffe. Le Seigneur, leur 
difoit-il y vous a fait fortir de l'Egypte mal- 
gré tous les efforts de Pharaon , oc en opé- 
rant en votre faveur des fignes & des prodi- 
ges : Eduxitque vos in manujbrti y de ma- 
nu Pharaonis. Oui , ma chère Sœur , quels 
prodiges le bras du Seigneur n'a-t-il pas 
opérés, & quels moyens fa fageffe n'a-t-il 
pas employés , pour vous retirer du mon- 
de , & vous conduire dans ce lieu faint ? 
Que de fecrettes invitations ! que de fbl- 
licitations réitérées ! que de nuages difîi- 
pés ! que de dégoûts vaincus ! Ce n'eft pas 
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àfTez ;'nque d'obftacles écartés ! que de fa- 
cilités ménagées ! que d'événement inatten- 
dus ! que de révolutions & de changemens , 
pour vous frayer le chemin où il vouloit 
vous conduire ! Il bouleverfe tout ; il frap- 
pe de mort les premiers nés ; remplit les 
Palais de Pharaon & des Grands de l'E- 
gypte y de deuil & de triftefle , pour arçiol- 
lir leur cœur , & afin qu'ils ne s'oppofent 
plus à la fortie de fon peuple de l'Egypte y 
c'eft à- dire , au deffein d'une ame cnoifie ? 
de fortir du monde ? & de fe retirer dans 
le lieu faint. Ainfi , ma chère Sœur , dès le 
fein de votre mere toutes les opérations de 
la grâce fur votre amè étoient comme au- 
tant de démarches qui vous avançoient vers 
la ma'Mbn du Seigneur. Dès-lors tout ce qui 
vous arrivoit , avoit quelque rapport fecret 
avec le facrifice que vous allez faire. La 
fagefle de Dieu faifoit tout fervir dès-lors 
à la deftinée qu'elle vous préparoit; l'ordre 
de votre naiflance , la piété de vos proches , 
les foins de votre éducation , les événe- 
mens domeftiques , l'élévation ou la déca- 
dence de ceux qui vous appartenoient ; la 
faveur ou le refroidiffement des Princes de 
la terre ; tout cela ménagé par une Provi- ' 
dence attentive , vous frayoit déjà les voies 
à cette fainte retraite. De forte que le Sei- 
gneur ne vous a jamais perdu de vue ; & - 

?ue vous pouvez lui dire avec le Prophète : 
l'eft vous r Seigneur , qui avez préparé 
toutes mes voies ; & qui dès le fein de ma 
mere ? avez mis votre main fur moi , com- 
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me fur^jine viôime qui vous appartenait 
déjà T oc que vous vous réferviez toute en- 
Pfi i;8. ** ere : Tu formaftime , & pofuifti fuperme 
I5 . manum tuam ; fufcepijli me de utero matris 
rncœ. 

Telles font , mes Frères , les grandes mi- 
féricordes du Seigneur fur les fiens. Vous- 
même qui m'ecoutez , mon cher Auditeur ; 
vous que la grâce a rappcllé de l'égare- 
ment du monde & des paflions , à une vie 
régulière & chrétienne ; ce qui diminue 
peut-être en vous le fentiment de ce bien- 
fait ineftimabîe de Dieu , c'eft que vous 
n'entrez pas a/Tez dans les routes adorables 
& fecrettes , par lefqu elles fa fagclTe vous 
a conduit au moment heureux qui a changé 
votre cœur : vous n'étudiez pas aflez quel- 
les ont été les voies de la grâce fur votre 
ame ; vous ne voyez qu'à demi & comme 
ïiiperfîciellement y tout le myftere des mi- 
féricordes de Dieu fur vous. Mais fi vos 
yeux pourvoient s'ouvrir ; mais fi vous pou- 
viez parcourir toute l'hiftoire fecrette de fes 
grâces & de fa providence fur votre ame , 
ah ! vous verriez que tous les événemens 
de votre vie paflee fe rapportoient tous de 
loin à ce moment unique qui vous a con- 
verti au Seigneur; vous verriez que ces 
affii&ions, ces contre-temps , que vous re- 
gardiez comme l'ouvrage de la malignité 
de l'injuftice des hommes ? n'étoient que 
des difpofitions éloignées que le Seigneur 
vous .ménageoit , pour vous préparer à fa 
grâce : vous verriez que ces établiffemens , 
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ces aliances , ces fituations qui vous pa- 
roiffoient , ou les fuites. du hazard, ou les 
fruits de vos ménagemens & de vos mefu- 
res , n'étoient que des facilités que la bonté 
de Dien alfembloit de loin , pour vous 
frayer les voies à un changement de vie : 
vous verriez que ces égaremens même de 

Eaflîon , ces locietés de crime & de dé- 
auche , qui auroient dû fermer pour tou- 
jours à la grâce l'entrée de votre cœur , pâr 
les fecrets adorables de la miféricorde de 
celui qui fait tirer le bien du mal , avan- 
çoient votre converfion , & dévoient avoir 
leur utilité pour votre falut. Que dirai-je ! 
vous verriez que votre naiffance , votre . 
fortune , vos dignités , vos biens , . vos . 
talens , entroieut tous pour quelque chofe 
dans ce myftere de grâce & de miféricor- 
de , qui commençoit dès-lors à fe former ; 
. que tout vous conduifoit au moment for- 
tuné de votre pénitence ; que tout ce que 
vous faifiez fervir à vos paflîons , la bonté 
de Dieu le faifoit fervir à votre repentir 
Vous verriez que tous le momens de votre 
vie criminelle , étoient , pour ainfi dire , 
des momens de miféricorde ; que le Sei- 
gneur délioit peu-à-peu les chaînes qui dé- 
voient enfin tomber tout d'un coup : que 
tantôt il éloignoit un obftacle par une perte ; 
tantôt il affoibliffoit une paflion par une 
perfidie ; tantôt il refroidiflbit un defir par 
un contre-temps ; tantôt il infpiroit un dé- . 
goût par la durée même de l'habitude cri- 
minelle ; tantôt il ménageoit des réflexions 
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par un bon exemple ; tantôt il réveilloit la 
confcience par la fin foudaine de compli- 
ces de vos crimes ; tantôt il rompoit une 
fociété de plaifîr par des diflenfions & des 
concurrences ; enfin que fa miféricorde 
comrtiençoit de fon côté l'ouvrage de votre 
fahtf , le même moment que vous com- 
menciez du vôtre celui de votre perte. 

Oui , mes Frères , nous ne voyons ici- 
bas qu'avec des yeux hiîmains , toute la 
fuite de notre deftinée. Nous ne jugeons des 
événemens 9 qui ont compofé le cours de 
notre vie , que parles occasions fortuites qui 
lés ont produits : nous ne nous connoiffons 
que par les rapports extérieurs que nous 
avons avec les créatures qui nous environ- 
nent : nous ne nous confidérons pas com- 
me faifant une portion de cette cité invifi- 
ble , que le fouverain Archite&e forme dé- 
puis la nailfance des iiecles , qui eft la fin 
de tous les delfeins de Dieu , & à la forma- 
tion de laquelle il fait fervir par une fagefle 
adorable & profonde , toutes les diverfes 
dévolutions « tout Tarangement de ce . 
monde vifible. Mais un jour quand l'ordre 
de la Providence fur nos deftinées nous fera 
manifefté , ah ! nous verrons que l'ordre de 
notre naiffance , la fuite de nos ancêtres , 
les diverfes fortunes de nos aïeux , leur 
profpérité- ou leur décadence , que tout 
cela ne fe rapportoit peut-être qu'a nous 
feuls ? que peut-être au milieu de tant de 
révolutions , la miféricorde de Dieu n etoit 
occupée que de nous feuls y ne voidoit 
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que fe former un Elu : qu'elle raflembloit 
de loin tous les évenemens qui pouvoient 
nous placer dans les circonftances , où fa 
grâce quoiqu'indépendante des temps & des 
lieux , devoit changer notre cœur ; & que 
peut-être dans ce long enchaînement ,des 
temps & des fiecles , qui ont compofé l'hif- 
toire de nos ancêtres , nous fommes^entrés 
tous feuls dans les vues éternelles dç Dieu ; 
nous avons été la fin de tous fes deffeins 
fur nos pères ; & que toutes les circonf* ~ 
tances extérieures de leur vie n'ont été peut* 
être que les moyens fecrets de notre élec- 
tion. Grand Dieu ! que les voies de votre 
miféricorde font profondes & adorables! 
vous les cachez aux : .:ifenfés & aux mon- , 
dains : ils vous font agir comme l'homme , 
& ne découvrent pas votre fagefle invifible 
dans la conduite de l'univers > & dans vos 
delTeins de grâces fur les Juftes. Mais que 
les ames qui font à vous , trouvent de 
confolation à méditer ces merveilles fe- 
crettes de votre puilfance , & les confeils 
éternels de vos miféricordes fur elles ! Ni- 
mis profundœ faclœ funt cogitationes tuœ. 69 7% 
Vir injipiens non cognofcet y & Jlultus non 
intclliget hœc. 

Voilà , ma chère Sœur, les moyens dont 
le Seigneur fe fert pour alfurer le choix 
qu'il fait d'une ame : il faut y ajouter les 
fecours & la prote&ion qu'il promet , 8c 
qui font toujours les fuites ordinaires de 
cette élection.' Il vous aimera, difoit Moïfe 
aux Hraëlites , & il vous protégera : il éloi- 

M6 
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gnera de vous tous les malheurs & toutes 
les plaies , dont il avoit frappé l'Egypte , 
& vous ne pourrez plus douter que le Sei- 
gneur , grand & miféricordieux , ne vous 
conduife , puifqu'il établira fa demeure au 
Dewf. 7. milieu de vous : Diliget te , multipli- 
13. >5* cabit. Aufcretàte omnem languorem, & in- 
firmitatcs JEgypti peffïmas. Non timcbis 
quia Dominus Dcus tuus in medio tui ejl. 

Nouvelle confolation pour vous , ma 
chère Sœur. En effet , ceft une vérité du 
falut y que les fecours particuliers de la 
grâce fuivent d'ordinaire le choix qu elle 
fait de nous ; & que la même miféricorde 
qui nous appelle à un état de vie , nous pré- 

Î>are en même temps les grâces propres & 
pédales , pour en remplir les devoirs y 
pour en foutenir les difficultés , pour en 
éviter les périls , pour en furmonter les 
obftacles. Je vous- ai choifis , difoit Jésus- 
Christ à fes Difciples , & c'eft aflez : que 
votre cœur ne fe trouble & ne fe décou- 
rage poiut des difficultés & des perfécu- 
tions que je vous prédis ? & qui vous at- 
tendent : je vous foutiendrai dans cette 
carrière pénible où vous allez entrer ; vous 
y recueillerez même des fruits durables St 
Joatu abondâns : Ego elegi vos ut eatis , & fiuc- 
1$. J9 * tum affcratis. • . ' 

Tel eft l'avantage d'une ame , ma chère 
Sœur 5 qui entre dans une voie que la main 
même du Seigneur lui a frayée : elle ne doit 
plus fe regarder elle même r ni s'arrêter à 
la difproportion qu'elle trouve entre fa foi- 
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blefle & les difficultés de la voie où Dieu 
l'appelle : elle, ne doit plus s'ailarmer , ni 
de la répugnance de fes penchans , ni de 
la médiocrité de fes forces , ni de finftabi- 
- lité de fon goût , ni des obftacîes quelle 
prévoit dans la fainte carrière où la grâce 
la fait entrer. C'eft vous-même qui l'y 
conduifez , ô mon Dieu ! &. c'eft affez : 
elle peut vous dire avec le Prophète : Le Vf.z\. 
Seigneur eft mon guide; rien ne me man- u 
quera. Quand je devrais marcher au milieu 
des ombres de la mort ? je ne craindrois 
point , parce qu'il eft avec moi. 

Mais il s'en faut bien ? ma chère Sœur , 
que les ames mondaines puilTent fe flatter 
de cette efpérance : entrées la plupart dans . 
des engagemens de place , de mariage , 
d'affaires , de dignité , fans vocation du 
Ciel , & fans avoir confulté les deffeins de 
Dieu fur elles , il les livre à leur propre foi- 
blefTe ; il ne les foutient pas dans les voies 
que lui-même ne leur a point choifies : il 
lailfe élever les vents & les orages fur une 
mer > où les Joiias infidelles le font em- 
barqués contre fon* ordre; & voilà pour- 
quoi nous voyons tous les jours tant d'ames,. 
dans le monde , qui remplies d'ailleurs de 
bons defirs , fe plaignent fans ceffe de leur 
foibleffe : des ames qui , nées avec d'heu- 
reufes inclinations , rie trouvent en elles au- 
cune force pour rompre les chaînes qui les 
lient à leur propre mifere ; des ames pour 
qui tout devient un écueil ; que les pre- 
mières occafions entraînent , & en qui les 
* 
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Î>lus fermes réfolutions ne vont jamais plus 
oin que jufqu'au premier péril. Àh ! c'e3 j 
qu'appellées peut-être à fuivre l'Epoux dans 
» le fecret du San&uaire y & s'étant frayées 
d'autres routes , le Seigneur les laille errer 
au gré de leurs pallions dans un monde , où 
fa main ne les a pas placées : c'eft que 
n'ayant pas eu le Seigneur pour guide dans 
des périls où elles le font témérairement 
engagées , elles ne l'ont pas aufïî pour fou- ! 
, tien : c'eft que leur deftinée étant l'ouvrage 
de leurs paflions ? elle en eft aufîi l'attrait 
& le principe ; c'eft en un mot ? que n'ayant 
compté Dieu pour rien dans le choix qu'el- 
les ont fait , Dieu ne les compte plus pour 
rien elles-mêmes. 

Que d'ames de "ce caraélere dans le | 
monde ! & après cela nous les entendons I 
s'excufer fur les dangers de leur état ; fe j 
plaindre prefque de Dieu même ; nous dire - 
qu elles le trouvent dans des occafîons iné- . ! 
vitables , où la vertu la plus auftere ne fau- • 
roit fe foutenir ; qu'elles fe voient tous les 
jours expofées à des périls , où les Saints 
eux-mêmes auroient fuccombé ; qu'elles 
font placées dans des fituations funeftes , où ; 
l'innocence ne peut être achetée qu'au prix 
de la réputation 7 & où il faut faire éclater 
leurs crimes pour les finir. Mais elles ne 
difent pas que ces occalions , ce font leurs j 
paflions , & non l'ordre de Dieu , qui les 
leur a ménagées ; elles ne difent pas que ces 
périls , c'eft leur imprudence 5 & non la i 
voix du Ciel y qui les y a engagées. Quelle 
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înjuftice de vouloir rendre la Religion reÊ 
ponfable du précipice qu'on s'eft foi-même 
creufé , & de regarder comme des tranf- 
greffions innocentes , celles que notre té- 
mérité nous a rendu comme inévitables î 
Nous accufons tous les jours la Religion, 
mes Frères , de nous prefcrire des devoirs 
impraticables en certaines fituations : mais 
un jour nous apprendrons que les grâces 
n'ont été fi rares pour nous , les périls fi 
inévitables , & notre foiblefie fi extrême , 
que parce que nous n'étions pas à la place 
que la fagefle de Dieu nous avoit marquée 
dès le commencement ; fembîables à des 
membres qui font hors de leur fituation na- 
turelle , & qui ne recevant plus cette vertu 
fecrette qui fe répand fur tout le corps , 
languifTent fajtis force & prefque fans mou- 
vement , & fe trouvent inhabiles à tous les 
autres minifteres. 

Pour vous , ma chère Sœur , que la main 
du Seigneur conduit dans le lieu faint , vous 
pouvez avec confiance vous répondre de fa 
proteâion & de fes grâces. Àinfi ne crai- 
gnez pas les peines & les difficultés que la 
vie Religieufe femble d'abord offrir à la na- 
ture : fes auftérités fe changeront pour vous 
en de douces confolations ; fes devoirs les 
plus pénibles foutiendront votre foi , loin de 
l'abattre ; fes aflujettiffemens confoleront 
votre cœur , loin de le révolter ; fes facri- 
fices répandront la joie fur toutes vos dé- 
marches , loin d'y mêler une trifteffe dan- 
gereufe : vous ferez furprife vous-même de 
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votre force & de votre courage ; de vous 
trouver le goût changé fur mille chofes , 
qui autrefois vous paroifToient incompati- 
bles avec vos penchans ; de fentir de l'attrait 
pour des pratiques ? fur lefquelles vous ne 
croyiez jamais pouvoir vous vaincre , & 
que vous regardiez comme les tentations 
les plus dangereufes de l'état que vous em- 
bralfez. Ce n'eft pas ? ma chère Sœur , que 
l'éleôion de Dieu vous aflure tellement 
de fa prote&ion , que perfuadée que le fe- 
cours du Ciel ne fauroit plus vous man- 
quer 5 vous deviez vous livrer fur cette 
affurance , à une forte de fécurité r qui ôtant 
toute crainte , vous jetteroit d'abord dans 
le relâchement , & aboutiroit enfin à quel- 
que chûte déplorable. L'effet propre de la 
grâce , eft de nous rendre fidelles à nos de- 
voirs ; mais c'eft enfuite la fidélité à nos de- 
voirs qui nous attire &: nous mérite de nou- 
velles grâces. Ne laiffez donc point affoi- 
blir en vous y ma chère Sœur , cette pre- 
mière ferveur de l'efprit : car fi vous venez 
à vous relâcher , en vain étiez-vous appel- 
lée aux noces de l'Epoux ; vous ferez re- 
jettée comme les vierges imprudentes : leur 
vocation étoit certaine , mais leur infidélité 
la rendit inutile. 

C'eft donc cette certitude , que vous êtes 
à la place où Dieu vous veut , qui me pa- 
roît la plus continuelle & la plus fenfïble 
confolation de votre état. En effet , lefup- 
plice continuel d'un grand nombre d'ames 
mondaines , c'eft de vivre incertaines de leur 
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condition. Comme elles fe font engagées ' 
la plupart dajis leur état , fans précaution , 
fans confeil , fans prières , elles ont raifon 
de douter , fi c'eft la grâce ou la cupidité) le 
Seigneur ou le monde qui les y a placées* 
Sans celle on fe dit à foi-même , qu'on 
eft malheureux dans fa fituation , parce que 
peut-être Dieu ne nous y vouloit pas ; qu'on 
n'y fauroit faire fon falut , que parce que 
peut-être ce n'eft pas le Seigneur qui nous 
y a placé : on rappelle mille defirs de re- 
traite , qu'on avpit formés dans un âge 
tendre , qui avoient été comme les prémi- 
ces de notre foi , & la première voix que 
le Seigneur avoit fait entendre dans notre 
cœur, encore innocent ; & l'on croit que 
c'eft la voie qu'il nous montroit de loin , & 
la feule que nous aurions dû fuivre. Il n'eft 
pas un feul chagrin dans notre état , qui ne 
reveille ces triftes idées : fans cefTe on fe re- ■ 
dit à foi-même : Je ne fuis pas à la placé où 
Dieu me demandoit : j'aurois fait mon falut 
dans un autre état : je ny aurois pas trouvé 
les contre temps , les répugnances, les em- 
barras y qui m empêchent de penfer à l'E- 
ternité. Et là deflus , on s'abbat , on fe dé- 
vore foi-même , on renonce prcfque à Vef- 
pérance de fon falut , & l'on fait de cet état 
affreux de découragement & de défefpoir , 
ou le fupplice continuel de fon propre 
cœur, ou peut-être un motif impie de tran- 
quillité & d'indolence dans fes crimes. 

Et voilà , mes Frères , quel eft quelque- 
Ibis le trifte état d'une Vierge infortunée , 
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que les intérêts de votre cupidité , & nofl 
le choix du Seigneur ont conduite dans , 
le lieu faint. Accablée fous le poids des 
chaînes qu'elle-même ne s'eft point impo- " 
fées ; trouvant des occafions de chute dans 
les mêmes devoirs , qui pour les autres font 
des motifs de vertus , changeant les fecours 
de la piété y dont elle eft environnée , en 
des attraits de vice ; nourriffant la corrup- 
tion de fon cœur , de tout ce qui Revoit en 
foutenir la foi ; ne retirant point d'autre fruit 
de tous ces fpeôacles de religion , qui s'of- 
frent fans celle à fes yeux , que de nouveaux 
fujets de dégoût de la Religion même ; fe 
faifant une tentation de la tranquilité de fa 
retraite ; & de J'éloignement même <lu. 
monde , un nouvel attrait qui le lui fait pa- 
roître plus aimable ; elle le dit fans ceffe à 
elle-même , qu'une vertu moins nécelfaire 
& moins contrainte , ne lui eût pas paru 
fi odieufe ; qu'il eft terrible de porter un 
joug auquel on ne s'eft pas foi-même con- 
damné ; & que Dieu eft trop jufte , pour » 
exiger qu'on foit fidelle aux devoirs d'un 
état que des partions étrangères nous ont 
choifi. Et de-là , ô mon Dieu ! que de re- 
tours affreuxfur moi-même! que de regards 
d'envie & de complaifance fur un monde , 
auquel on n'a renoncé que malgré foi! quelle 
triftefle répandue fur toutes les pratiques 
faintes de Ion état ! quelles imprécations fe- 
crettes peut-être contre les auteurs de fon 
infortune ! quelles réflexions ameres fur 
rimpolîibilité prétendue de falut dans la fi ■ 

» 
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matîon forcée & involontaire où Ton fe 
trouve. 

Et ici , fries Frères , n'aurois-je pas rai- 
son de vous dire en sémillant : Sacrifiez à 
la bonne heure au monde ces enfans infor- 
tunés que vous y deftinez : infpirez-leur de 
bonne heure l'ambition , l'orgueil , le fafte> 
la vengeance , l'amour des plaifirs , & tou- 
tes les pafïions qui peuvent flatter votre va- 
nité , & les faire réufîîr dans ce lieu de dé- 
pravation & de dérèglement ; ce font là 
les enfans de perdition & de colère, que 
Dieu accorde à la corruption de votre cœur ; 
mais du moins fauvez ceux que vous lui def- 
tinez pour le fervir dans ces faints afyles ; 
ne foyez pas les meurtriers barbares des 
enfans même que vous confacrez à la Reli- 
giou ; ne facrifïez pas ceux qui deviennent 
inutiles à vospaflîons , & qui feuls auraient 
pu obtenir du Seigneur que vous ne péri£ 
fiez pas vous-même ; & ne perdez pas tout 
ou par le plaifir du monde ^ ou par les con- 
traintes oc les amertumes du Sanéhiaire, 

Ce ne font pas là ? ma chère Sœur , les 
voies qui vous ont conduite à l'autel : les 
mains qui vous offrent au Seigneur , font 
les mains de la foi & de la piété : la chair 
& le fang n'ont ici de part que par le mé- 
pris que vous en faites : le feu du ciel tout 
feul allume votre facrifice : vous ne tenez 
de vos parens que la piété , qui vous fait 
renoncer à tous les grands avantages que 
vous pouviez attendre d'eux ; & s'ils ont 
quelque part à la démarche que vous allez 
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faire > c'eft que leurs exemples vous ont ap^ 
pris de bonne heure à craindre le Seigneur; 
& que le Seigneur vous a enfuite appris 
lui-même à renoncer à tout pour lui plaire. 

Aufïi quelle confolation pour vous lerefle 
de vos jours, lorfque rappellant devant* 
Dieu les deffeins de fa miféricorde fur votre 
ame , vous pourrez lui dire avec le Pro- 
phète : C'eft vous-même , Seigneur , qui 
m'avez conduite par la main , & placée 
dans le lieu faint : j'ai du moins la confola- 
tion de pouvoir me dire à moi-même , que 
je fuis dans la voie que votre bonté me def- 
tinoit avant la naifTance des fiecles ? & que 
je n'y courrai point en vain : Tcnuijli manum 
dexteram meam ; & in voluntate tiia dedu- 
xijli me. Qu'on eft bien payé , ô mon Dieu ! 
de lai/fer faire votre volonté toute feule , & 
de ne pas mêler les erreurs de nos pafïions 
avec les confeils éternels de vos miféricor- 
des fur nos deftinées ! Nous ne réufliffons 

}"amais qu'à noiis rendre nous-mêmes mal- 
leureux : nous ne favons que nous former 
des chaînes accablâmes ; & comme nous 
ignorons tout ce qui nous convient y tout 
ce que nous croyons faire pour nous affurer 
ici bas une vaine félicité , fe trouve tou- 
jours la fource de nos malheurs & de nos 
peines. Première confolation de la vie Re- 
ligieufe , tirée du choix que Dieu fait d'une 
ame qu'il y appelle. Mijit de fummo, G» ac- 
cèpit me. La féconde fe prend du côté de la 
dépravation générale du monde , d'où il! la 
retire : Et a$iim\>fit me de'aquis multis. * 



byGoogU 



tour une Profession Éelig. 285 

CZIe fut fans doute une grande confôla- PART ^ 
tionpour les enfans d'Ifraëi , lorfqu échap- 
pés de la Mer rouge , & tournant les yeux 
vers ces abymes d eau , d'où le Seigneur • 
venoit de les délivrer , ils virent, du lieu de 
sûreté où ilsétoient enfin arrivés , les Egyp- 
tiens triftemeut aux prifes avec les flots , et 
finilFant tous leurs vains efforts par un déplo- ^ 
rable naufrage. Ce fut alors que leur cœur 
ne pouvant plus fuflîre auxtranlports de leur 

i'oie & de leur reconnoiffance : Qui eft fem- 
>lable à vous , Seigneur , s ecrierent-ils ? 
•Que vous êtes terrible dans vos vengean- 
ces ! & que les merveilles de votre puiflance 
& de votre miféricorde , font dignes de nos 
a&ious de grâces &: de nos hommages ! 
Quis fijnilis lui infortibus Domine? magni- 'J™ 
ficus in fancîitatc , terribilis atquc lauda- 
bilis. 

Voilà , ma chère Sœur, le point de vue 
où vous devez vous placer aujourd'hui. 
Echappée aux périls & aux orages du fie- 
cle , arrivée au port du falut , vous n'ayez 
plus , pour foutenir tout le prix du bienfait 
ineftimable qui vous en a délivrée , qu'à 
tourner la tête , voir un inftant le monde , 
d où vous venez de fortir , tel qu'il eft ; 
cçtte mer orageufe , ce gouffre immenfe 
qui engloutit prefque tous les enfans d'A- 
dam ; & quelles font les tempêtes & les 
naufrages d'où la main miféricordieufe du 
Seigneur vient de vous retirer. Sans doute 
un premier âge pafte loin des périls dans la 
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sûreté d'unfaint afyle, vous a caché jufqu'ici I 

toute la dépravation d'un monde corrompu: 

vous ne le connoiflez que par les préjugés | 

- heureux qu'une fainte éducation vous a don- J 
nés contre lui. Mais fouffrez qu'avant que 
vous tiriez un voile éternel entre lui & vous, 
je vous le montre tel qu'il eft , & que je 
vous le faffe connoitredans un difcours , où 
je ne devrais ce femble , vous exhorter 
qu'à l'oublier. Hélas ! je ne rifquerai rien 
en vous le rapprochant , pourvu qu'il pa- 
roifle tel qu'il eft , il n'eft pas alfez aimable 
pour fe faire regretter : ceux mêmes qui' 
le voient de plus près , font ceux qui en 
Tentent plus vivement le vuide & la mifere : 
il n'a de beau que la furface & le premier 
coup d œil ; & femblable à ces cadavres , ! 
qu'un elprit étranger & impofteur anime , ; 
& fait paraître revêtus d'éclat & d'agrc- 
mens , il n'y a qu'à les approcher pour faire ] 

• évanouir le preftige , & en voir toute l'hor- 
reur & toute la difformité. j 

Qu'eft-ce donc , ma chère Sœur , que ce 
monde miférable , duquel la miféricorde de 
Jefus-Chrift va vous féparer à jamais ? Ce 
monde , c'eft une région de ténèbres ; une 
voie toute femée d ecueils &" de précipices ; 
c'eft le lieu des tourmens & des triftes in- 
quiétudes. Dans ces trois traits* , vous en 
voyez l'affreufe image. 

Une région de ténèbres : hélas! ma chère 
• Sœur! la vérité n'y trouve ou que des 
aveugles qui ne la connoiflent pas , ou que 
des ennemis qui la combattent. Je ne parle 
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pas même de ces ames défefpérées , qui ne 



mes , le fecouent enfin avec la foi , & cher- 
chent dans l'incrédulité , cette paix affreufe 
qu'elles n'avoient pu trouver dans le crime 
même : je ne parle pas de ces ames flottan- 
tes & incertaines fur la Religion , qui vou- 
droient bien que la foi fût une fable , pour 
jouir plus paifiblement de leurs pallions, 
mais qui n'ofent encore fe le perfuader ; qui 
fe défient de la vérité de les promefles , 
mais qui craignent encore tout bas la terreur 
de fes menaces ; qui doutent de tout , &qui 
n'ofent franchir le pas fur rien ; qui flottent 
entre leurs pafiîons & leurs doutes , & qui 
femblentfouhaiter , ou d'avoir une foi plus 
vive pour finir leurs égaremens , ou de n'en 
avoir point du tout pour s'y livrer fans re- 
mords & fans fcrupule. Je lailTe tous ces di- 
vers genres d'aveuglement fi répandus ce- 
pendant dans le monde , & qui attaquent le 
fondement delà foi & de lado&rine fainte : 
je ne parle que des erreurs qui en altèrent 
les règles & les maximes. 

Nous les annonçons tous les jours , ma 
chère Sœur , ces maximes faintes : depuis 
les premiers âges de l'Eglife , les Chaires 
chrétiennes ne les oiit pas publiées avec plus 
de force , plus d'exa&itude , plus de lumiè- 
re ; & cependant il n'en eft aucune fur la- 
quelle le .monde ne répande encore des 
iidouciflemens , de faufles couleurs qui les 
défigurent , ou des nuages qui les cachent. 
La pénitence fans laquelle l'homme pé- 




lus porter le poids de leurs cri- 
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cheur ne doit rien prétendre auTalut, on la 
regarde comme le partage des' Cloîtres &: 
des déferts : la retraite , finéceflaire à la fra- 
gilité du cœur humain , elle n'y paroît plus 
qu'une fingularité 3 ou d'humeur y ou de 
vertu , qui ne fauroit fervir d'exemple : la 
prière ? cette reflburce unique de toutes 
nos miferes ,.on en laifle l'uiage aux ames 
oiteufes &c inutiles : les affligions, que les 
Saints ont toujours reçu comme des grâ- 
ces , on les craint comme des malheurs : 
les profpérités , que les Jufîes ont toujours 
cmint comme des malheurs , on lesfouhaite 
comme des grâces : l'ambition démefurée, 
fi oppofcc h lelprit & au fonds de la Re- 
ligiou , n'eft plus qu'un fentiment noble & 
légitime de ce qu'on eft & de ce qu'on doit 
prétendre : la haine qui attaque la Reli- 
gion dans le cœur , & qui anéantit tout l'E- 
vangile j on en fait un jufte reffentiment , 
ou une bienféance de fon rang , qui ne per- 
met pas d'aller fe reconcilier avec fon frè- 
re : la vie fomptueufe & magnifique ? fî 
fouvent frappée d'anathême dans les Li- 
vres laints, n'eft qu'un ufage noble de nos 
biens , & une loi qu'impofe la condition & 
la naiifance : les plaifïrs les plus dangereux, 
on les appelle des délaflemens nécefTaires; 
les patfions les plus honteufes 5 des foiblef- 
fes inévitables ; les médifances les plus 
cruelles , des vérités publiques & inno- 
centes : que dirai-je ? la vertu même., la 
piété véritable , y a perdu Ton nom : ce 
n'eft plus un don de Dieu & le feul parti 
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ncceflaire ; c'eft une bizarrerie d'humeur , 
un goût de fingularité , une pufillanimité 
d'elprit ; que faiî-je ? un parti bon à quel- 
que chofe , quand on n'eft plus foi-même 
bon à rien. O Dieu ! eft-ce donc là le lan- 
gage d'un peuple éclairé des lumières de 
l'Evangile , ou les difcours de ces nations 
barbares & infîdelles, à qui vous n'avez pas- 
encore daigné révéler la îcience du falut &C 
les vérités éternelles ? 

Et ce qu'il y a ici de plus déplorable , 
c'eft que ce ne font pas là les erreurs de 
quelques particuliers ; ce font les erreurs 
de prefque tous les hommes ; c'eft la doc- 
trine du monde entier; ce font des maxi- 
mes univerfellement reçues 9 approuvées , 
autorifées , & contre lefquelles il n'eft plus 
"temps de vouloir s'élever. Nous feuls dans 
ces Chaires Chrétiennes ? ofons parler un 
langage différent : un petit nombre de Juf- 
tes tiennent encore pour nous au milieu du 
monde , & ofent encore parler comme 
nous. Mais ce n'eft-là qu'une foible voix 
abforbée , pour ainfi dire 9 par le bruit for- 
midable de la multitude. Ce qui domine , 
ce qu'on entend , ce qui règle tout le 
monde , ce qui décide de tout , ce qui eft 
le grand reflbrt.des Royaumes ^ des Empi- 
res ? des familles , ce font les erreurs que 
je viens d'expofer. C'eft une tradition d'a- 
veuglement qui s'eft perpétuée depuis le 
commencement dans. le monde, & qui a 
paffè des pères aux enfans. Les Grands , 
le peuple , les favans , les ignorans , les 
Ôraifoh funèbre. N "> 
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fages y les infenfés , les jeunes , les vieil- 
lards j fe conduifent par-tqut fur ces fauffes 
règles : ceux même à qui la lumière de la 
vérité luit encore en fecret , croient- fe 
tromper , en voyant que l'exemple corn- 
mun dément l'évidence fecrette de leur 
confcience ; & regardent leurs doutes com- 
me de vains fcrupùles que l'erreur publi- 
que calme & diflîpe à l'inftant. 

Ainfî marchent y fans le favoir , tous les 
hommes prefque dans les ténèbres : ainfî 
ils courent avec une profonde fécurité vers 
le précipice éternel qui doit enfin terminer 
leur courfe : ainfî auriez-vous vécu , ma 
chère Sœur y û la miféricorde de Jesus- 
Christ ne vous avoit retirée de cette ré- 
gion de ténèbres , pour vous faire pafTer à 
un Royaume de lumière. Vous auriez re- 
gardé comme des vérités , les erreurs re- 
çues de la multitude : vous auriez fuivi les 
voies que tout le monde regarde cpmme 
sûres : vous feriez devenue même là pro- 
tectrice des maximes que Tufage de tous 
les temps & de tous les païs a confacrées : 
vous vous feriez révoltée contre la vérité 
qui les condamne : vous auriez écouté , 
comme le monde écoute aujourd'hui , les 
règles de la foi que nous leur oppofons , 
comme des difcours dont il faut rabattre , 
& où le zele va toujours plus loin que'la 
vérité. Car qu'il eft difficile de démêler la 
lumière à travers ce nuage univerfel d'ufa- 
ges y de faufles maximes y de préjugés , 
d'erreurs 3 répandu fur la monde entier ! 
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qu'il eft difficile de difcerner la voie de la 
vérité , étroite , écartée imperceptible , 
prefque inconnue , & où fi peu de gens 
entrent , au milieu de tant de fauffes voies y 
larges , fpacieufes , battues , autorifées , & 
que tous les hommes prefque fuivent ! 

Vous le voyez vous-même , ma chère 
Sœur , fi le nombre des ames fidelles, & 
qui marcherit dans la voie de la vérité , eft 
fort grand dans le monde. Il en' eft encore 
fans doute ; car le Seigneur a les fiens dans 
tous les états ; mais ce font quelques étoiles 
rares , comme dit l'Apôtre , qui percent 
par hazard les nuages , et qu'on peut 
compter aifément au milieu dune nuit 
obfcure & ténébreufe : Sicut luminaria in Philip, 
munclo. Et encore dans ce petit nombre , *• f$. 
combien d'ames molles & indolentes qui 
ne paroifîent vertueufes , que parce que le 
monde , à qui on les compare eft extrê- 
mement corrompu ! combien cTames im- 
mortifïées & impénitentes , qui après les 
égaremens des premières mœurs , bornent 
toute leur pénitence à la feule celfation de 
leurs crimes ; 8c ne s'attirent les éloges dûs 
à la vertu , . que parce que le monde n'a 
plus à blâmer en elles les mêmes vices ! 
combien d'autres , qui après avoir fini les 
paftîons d'éclat confervent encore toutes 
les autres , font entrer toutes leurs foi- 
bleifes dans leur vertu , & offrent aux yeux 
de Dieu un cœur encore vain , jaloux , am- 
bitieux , vindicatif , tandis que le monde 
les canonife ! Car le monde , toujours > 
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plein de contradictions ? & jamais d'accord 
avec lui-même , tantôt dégrade la vertu 
véritable & la confond avec le vice; tantôt 
il fe hâte d'exalter le vice à peine éteint , 
& de lui rendre les mêmes honneurs qu a la 
Vertu confommée. 

. Que les miféricordes du Seigneur fur 
vous , ma chère Sœur-, font dignes dune 
reconnoiffance , qui ne doit plus finir 
au'avec votre vie ! Voyez , comme di- 
foit autrefois un Prophète à la fainte 
Sion ; & je puis vous le dire ici avec 
plus de juftice : voyez , tandis que des 
ténèbres épaifles couvrent toute la terre ; 
qu'une nuit obfcure eft répandue fur tous 
les peuples; que le menfonge & l'erreur 
ont pris la place de la vérité parmi les 
hommes : Êcce tenebrœ opcrient terrain , 
& caligo populos : voyez comme la lu- 
mière du Seigneur s'eft levée fur vous 
feule j comme il vous a conduite dans 
un lieu où tout vous montrera la vérité; 
ces murs facrés , ces autels faints , ces 
Vierges fidelles , ce voile religieux lui- 
même ? qui va vous cacher le monde & 
fa vanité ; tout vous montrera ici vos 
devoirs ; tout diflîpera les nuages légers 
qui pourroient s'élever du fond de votre 
cœur. Une nuée refplendifTante vous pré- 
cédera , comme autrefois les Ifraëlites 
dans le défert , pour vous marquer les 
routes que vous devez fuivre ; & tandis 

Sue le monde , frappé d'aveuglement, ne 
ifcexnçra pas même les vérités les plus 
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communes & les plus palpables du falut ^ 
la lumière du Ciel fe lèvera ici fur vous , 

vous montrera la perfection même des 
de voirs j &: des fecrets ifteonnus aux Sages 
du fiecle : Super te autem orictur Dominus ? 
& gloria cjus in te videbitur. 

Rien n'eft donc plus confolant , pour 
une ame que la miféricorde du Seigneur 
a féparée du monde , que ce premier coup 
d'œil , qui lui en découvre les erreurs & 
les faulîes maximes. Mais quand même on 
pôurroit fe flatter d'y avoir toujours fuiyi 
la voie de la vérité > au milieu de tant de 
voies fauffes & dangereufes qui la font 
perdre de vue ; comment auroit-on pu fe 
promettre , en fécond lieu , d'y conferver 
l'innocence au milieu de fa dépravation 8c 
de fes dangers innombrables î Et quand je 
parle de fes dangers 5 ma chère Sœur y 
n'attendez pas que j'en falTe ici un jufto 
dénombrement. Hélas! tout y eft danger: 
dangers dans la naiffance; elle eft une elj^ece 
d'engagement à toutes les pallions : dangers 
dans l'élévation ; elle vous fait une loi de 
tout ce que l'Evangile condamne : dangers 
dans les foins publics ; il faut prendre fur 
foi les pallions des Grands & la mifere des 
peuples ; allier les maximes de la Religion 
avec celles de la prudence de la chair , & 
opter entre fa confeience & fa fortune : 
dangers dans l'ufage des grands biens ; 
vous avez fans cefle à vous, défendre ? ou 
des profiîfîons qu'infpire la vanité , ou de la 
dureté que produit l'avarice : dangers dans 
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les exemples ; lie vice perd fon horreur par 
. l'autorité de ceux qui nous le montrent ; 
& nous fournies raiïurés en trouvant dans 
les foiblefles d'autrui , une excufe à nos 
foibleiïes propres : dangers dans les entré- 
tiens ; on veut plaire , & Ton ne plaît que 
par les paflîons , ou qu'on reçoit , ou qu'on 
infpire : dangers dans les amitiés ; le venin 
s'infinue par la conformité des humeurs & 
par les douceurs de la fociété ; on ne peut 
le paffer de délaflement , & le monde n'en 
fournit que de funeftes à l'innocence : dan- 
gers dpns les concurrences ; on veut s'éle- 
ver ? & il eft mal-aifé d'aimer ceux qui 
nous fupplantent & qu'on^ nous préfère ; 
dès que les intérêts font divifés , les cœurs 
auflî ne tardent pas de l'être : dangers dans 
le mariage ; la'durée du lien refroidit pres- 
que toujours celle de la tendreffe ; il eft 
rare que la conformité des humeurs rati- 
fie un nœud ? que la conformité feule des 
intérêts forme prefque toujours ; une fo- 
ciété fainte devient une tentation domef- 
tique; & dès que le devoir devient un 
joug , le cœur s'eft bientôt formé d'autres 
chaînes : dangers dans l'état de liberté ; 
les pallions qui n'ont point de frein , s'é- 
chappent malgré nous-mêmes ~ & I eioi- 
gnemenî d'un iien lacré n'eft fouvent que 
famour d'une fervitude plus univerfelle : 
dangers dans la probité mondaine ; dès 
que le monde eft content de nous , on le 
perfuade auflî que le Seigneur doit l'être : 
on confond la réputation de la vertu > avec 
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la vertu même ; & parce qu'on n'a pas de 
ces vices que lé monde condamne , on 
croit avoir toutes les vertus que l'Evangile 
exige : enfin dangers dans la piété même ; 
comme elle eft rare dans le monde , les 
louanges' qu'elle s'attire en corrompent fou- 
vent le principe : on avoit d'abord cherché 
Dieu dans la vertu , on s'y cherche bientôt 
foi-même. 

Voila le monde , ma chère- Sœur. Si 
voïrs échappez d'un péril , vous venez 
bientôt échouer à un autre : fi l'exemple 
vous trouve inébranlable , l'amitié vous 
féduit : fi l'intérêt ne vous touche pas , la 
gloire & la réputation vous entraînent : 
fi vous vous défendez des grands excès > 
des paflîons plus douces & plus dange- 
xeufes ne vous trouvent pas infenfïble : 
fï l'inclination vous éloigne du dérègle- 
ment & de la débauche , la complaifance 
vous y jette : fi vous êtes libre d'ambi- 
tion pour vous-même , vous la fentez 
revivre pour vos enfans : fi vous êtes fi- 
delle à ne pas chercher les occafîons , vous 
ne fauriez répondre de celles qui vous 
cherchent. 

Et ne croyez pas , ma chère Sœur , 
que tous ces dangers eulfent été moindres 
pour vous que pour un autre. Des exem-, 



comme héréditaire à votre fang , y au- 
roient peut-être quelque-temps défendu vo- 
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vie y qu'on deftine à l'oubli de Dieu ! on les 
regarde comme des bienféances de l'âge ; 
& on renvoie à des temps plus mûrs , des 
vertus qu'on croit que le temps tout feul a 
formées dans ceux qu'on nous propofe pour 
modèles. Àinfi environnée de profpérité 
& d'abondance ; trouvant plus d'occafion 
de chute qu'une autre par les avantages 
de la naiflance, par le rang & le crédit 
de vos proches , par Tefpérance d'un grand 
établiflement , que de pièges n'auriez-vous 
point trouvé fous vos pas ! Vous auriez 
iuivi cette route de tous les fîecles , dont 
parle Job , que les ames mondaines ont 
Job. toujours fuivie : Semitam fœculorum , quant 
21.15- calcaverunt viri iniqui; c'eft- à-dire , vous * 
auriez formé peut-être mille bons defirs ; 
mais votre foiblefle l'auroit toujours em- 
porté fur toutes vos réfolutions. Vous au- 
riez envié le bonheur des ames qui fervent 
Dieu y & qui font à lui fans réferve; mais 
rentraînée à l'inftant par le torrent fatal 
des exemples , la vertu n'auroit jamais eu 
que vos foibles defirs , & le monde toujours 
votre cœur & vos affe&ions véritables : 
vous auriez peut-être quelquefois foupifé 
en fecret fur les périls infinis & inévitables 
de votre état ; mais ces périls feroient de- 
venus eux-mêmes une raifon fecrette y qui 
vous auroit juftifié à vos yeux vos propres 
foibleffes. 

Et qu'entendons-nous tous les jours , ma 
cherc Sœur , que des prétextes de la part 
^les mondains , fur les obftacles infinis que 
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le monde met à leur falut ? Ils fe plaignent 
qu'il eft comme impoflïble de s'y fauver : 
ils forment mille bons defirs ; mais ils pré- 
tendent que ç'eft en vain qu'on les forme ; 
& qu'il n'eft pas en eux de les mettre à 
exécution au milieu des périls & des em- 
barras où ils vivent ; ils font même quel- 
ques efforts ; mais à peine fe font-ils fur- 
montés fur un point , qu'une nouvelle dif- 
ficulté les laffe & les abbat ! ils voudraient 
être au fond des déferts ; mais ils n'ont 
pas la force de fe faire un défert du monde 
lui-même : nous leur difons qu'il eft aifé 
de rompre à tout quand on le veut ; & ils 
foutiennent qu'en le voulant , ils n'en fau- 
roient être les maîtres. 

Ce n'eft pas qu'en convenant des périls 
innombrables du monde , & de la difficulté 
d'y faire fon falut , je veuille ici juftifier 
vos vaines excufes , mes Frères. Il eft dif- 
ficile de vivre chrétiennement dans le 
monde ; cela eft vrai : mais combien d'ames 
fidelles la grâce y forme & y conferve-t-elle 
tous les jours à vos yeux ? Le plus sûr y 
dites-vous , ferait de tout quitter , & de 
seller cacher au fond d'une retraite. Ah ! 
je l'avoue avec vous : que n'avez -vous 
été du petit noittbre de ces ames heureu- 
fes , que le Seigneur a de bonne heure 
féparées de la corruption du fiecle , & con- 
duites dans le fecret du San&uaire ! que 
ne vous a-t-il d'abord tendu , comme à 
elles , cette main miféricordieufe , qui les 
a retirées du 1 milieu de périls , pour les 
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faire entrei 4 dans le lieu de la paix & de 
la sûreté ; que ne vous a-t-ilfermé dès le 
commencement toutes les voies de l'élé- 
vation & de la vanité , pour vous ouvrir 
celles de l'humilité , du dépouillement & 
du filence ! Vos mœurs auroient été inno- - • 
centes , hélas ! & tous vos jours ont été 
de nouveaux crimes ! vos premières an- 
nées euflent été les prémices pures d une 
vie fainte ; hélas ! & vous n'ofez tourner 
les yeux derrière vous, de peur d'y voir 
les horreurs & le tréfor d'iniquité que 
vous y avez accumulé ! vos inclinations fe- 
xoient encore celles qu'une heureufe édu- 
cation vous avoit donnés ; hélas ! & le 
monde a corrompu en vous les dons de la 
grâce & de la nature ; & il ne vous refte 
plus de ces premières efpérances de vertu , 
que le regret inutile de les voir tout-à-fait 
éteintes ! votre mort finiroit des jours 
pleins des œuvres précieufes , & une vie 
digne de l'immortalité ; hélas ! & elle ne 
laiffera qu'un grand vuide , des paflîons infi- 
nies j des agitations fans nombre , des 
chagrins amers , des plaifïrs fouvent dégoût 
tans , toujours triftes par le reproche fe- 
cret de la confcience ; & une vie digne 
d'une mort éternelle , fi elle n'eft purifiée 
par de dignes fruits de pénitence , avant 
que vous alliez en rendre compte au Tri- 
bunal redoutable du fouverain Juge. 

Mais il ne faut pas que les defirs d'un 
état devenu impoflîble , vous calment fur 
les dangers de votre état préfent. C'était 
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Terreur de cet ami de faint Auguftin , le- 
quel encore payen , auroit bien voulu l'imi- 
ter dans fa converfion & dans fa retraite : 
mais engagé dans le mariage , il regardoit 
ce lien iacré comme incompatible avec la 
foi & la fainteté du Baptême ; & auroit fou- 
haité pouvoir le rompre pour entrer dans 1 
l'Eglife de Jesus-Christ. Il ne vouloit 
être Chrétien , dit faint Auguftin , que 
d'une manière dont il .étoit impofTible qu'il 
le fût : Nolebat effe Chriftianus , nifi eo ^ ^ ug% 
modo quo non potcrat. On voudroit tout 
quitter fi l'on fe donnoit à Dieu : on vou- 
droit fe retirer du monde , & fe cadrer pour 
toujours aux yeux de l'univers : on ne croit 
pas le falut polîîble autrement : on nour- 
rit fon imagination de ces projets chimé- 
riques 5 qui ne fauroient jamais s'exécu- 
ter ; & parce que l'état où la Providence 
iious a placés , ne nous permet plus de tout 
quitter , & de nous aller jetter au fond 
d'une folitude , on ne fe donne point à 
Dieu : on né fait pas ce qu'on doit faire , 
parce qu'on voudoit faire ce qu'on ne peut 
pas ; & on ne veut être Chrétien qu'aux 
feules conditions auxquelles il eft impoffi- 
ble qu'on le foit : Nolebat ejje Chriftianus , 
nifi eo modo quo non poterat. C'eft-à-dire 
qu'on ne le veut pas ; car il ne s'agit point 
de fcyjpirer après une fituation qui ne fau- 
roit plus nous çonvenir ; mais cfe trouver 
des moyens de fanftification dans les périls 
mêmes qui font attachés à la nôtre. 

Pour vous % ma chère Sœur , la deftinéc 
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des ames mondaines ne vous paroît pas 
fans doute digne d'envie : mais que fera-ce, 
fi au récit des erreurs & des dangers du 
monde , nous ajoutons ici celui de fes fou- 
cis j de fes peines & de fes chagrins dévo- 
fans ? 

Oui ? ma chère Sœur, on croiroit d'abord 
que la joie & les plaifirs font le partage de 
ce monde réprouvé ; & que n'ayant pas de 
fon côté le bonheur de l'innocence & de la 
vertu , il a du moins les douceurs & les 
réjouiflances du vice. Mais il s'en faut bien. 
Hélas ! fi l'on pouvoit y être heureux du 
moins en oubliant Dieu , & en ne refufant 
rien aux partions infenfées , ce feroit tou- 
jours fans doute une y vrefle & une frénéfie 
dighc de pitié , d'acheter , par un inftant 
rapide de'plaifir, des peines & des hor- 
reurs éternelles ; mais du moins on ne 
perdroit pas tout ; on auroit du moins 
quelques momens de bon ; du moins on 
jouiroit du préfent : mais ce préfent même, 
cet inftant rapide eft refulé au pécheur. 
L'Etre fouverain & miféricordieux , qui 
nous a faits pour lui , ne veut pas que nous 
puiflbns être un inftant même heureux fans 
lui : il fe fert de nos paflions pour nous pu- 
nir de nos paflions mêmes. Toutes les 
créatures que nous voulons faire fervir à 
nos plaifirs , il en fait en fecret les inftru- 
mens de nos peines : tous nos defirs les 
plus flatteurs 5 & que nous ne formons que 
pour foulager notre cœur , en deviennent 
Jes tyrans & le fupplice : tous nos projets 
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les plus fpécieux , ; que l'imagination n'en- 
fante & n'embellit que pour endormir nos 
peines , les réveillent & les aigriffeut : tous 
les plaifïrs les plus vifs , & qui auroient dû, 
ce femble, fatisfaire notre cœur, n'y por- 
tent que la fatiété , & en augmentent le 
dégoût , le vuide & l'inquiétude. Dieu , 
our nous faire fentir que l'ordre.eft le feul 
onheur de l'homme , permet que tout ce 
qui le trouble nous rend malheureuSc. En 
vain nous formons-nous un plan de félicité 
dans le crime , notre cœur. dément bien- 
tôt cette efpérance , & il ne nous refte 
rien de plus réel de cette vaine idée de 
bonheur , que le chagrin de nous l'être en 
vain formée : en vain , par une vaine phi- 
lofophie , détachons-nous des pafîïons tout 
ce qu'elles ont d'extrême & de fatiguant , 
pour nous ménager des plaifïrs modérés 
& tranquilles ; les plaifïrs réglés par la 
raifon ne font pas loin de l'ennui ; oc ceux 
qu'elle ne conduit plus , ne font pins que 
des fureurs & des gouffres ; & d'ailleurs 
tout ce quf fouille notre ame , quelque 
modéré qu'il foit aux yeux des hommes , , 
eft tout ce qu'il y a de plus extrême & 
de plus malheureux jpour notre repos. 
Vous Vave% voulu , o mon Dieu , & il S.Aug. 
étoit jujle que vous le voulujJie\ ainfi , 
que toute ame r défordonnée jût à elle- 
même fon fupplice. 

Non , ma chère Sœur , Jefus-Chrift n'a 
pas laiffé fa paix au monde ; il ne l'a laiffée 
qu'à fes difciples: ainfi en le lui facrifiant 
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aujourd'hui ? vous ne lui facrifie2 rien de 
trop aimable ; & ce qui fait le prix & le 
mérite de votre facrifice , eft bien plutôt 
le plaifir faint avec lequel vous le confom- 
mez , que les plaifirs frivoles auxquels vous 
renoncez. Hélas ! fi vous connoifliez le 
fond & l'intérieur de ce monde miférable ; ' 
Ci vous pouviez entrer dans le détail fecret 
de fes foucis & de fes noires inquiétudes ; 
fi vous pouviez - percer cette première 
écorce , qui n'offre aux yeux que joie , 
que plaifirs , que pompe & magnificence , 
que vous le trouveriez différent de ce qu'il 
paroît ! Vous n'y verriez que des mal* 
heureux : le pere divifé d'avec l'enfant J 
l'époux d'avec l'époufe ; le frère dreifer 
des embûches au frère ; l'ami fe défier de 
fon ami ; le fecret des familles ne cacher 
aux yeux du public , que des antipathies, 
des jaloufies f des murmures , des diflen- 
fions éternelles ; les amitiés troublées par 
les foupçons , par les intérêts , par les ca- 
prices ; les liaifons les plus étroites refroi- 
dies par l'inconftance ; les engagemens les 
plus tendres finir par la haine & par la per- 
fidie ; les liens les plus facrés devenus des 
fupplices par l'incompatibilité ; les fortunes 
les plus brillantes perdre tout leur agrément 
par les afTujettiflemens qu'elles exigent ; 
les places les plus honorables ne faire ientir 
que le chagrin de ne pouvoir monter plu$ 
haut : chacun s'y plaint de fa deftinée ; les 
1 plus élevés n'y font pas les plus heureux. 
Ils montent 7 dit le Prophète , par leur 

9 

\ 

I 
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rang & par leur fortune , jufques au demis 
des nuées ; on les perd de vue , fi haut ils 
font placés : ils paroiffent au defliis du refte 
des nommes par les hommages qu'on leur 
rend, par 1 éclat qui les environne , par les 
grâces qu'ils diftribuent , par les adulations 
éternelles dont laprofpérité & la puiflance 
font toujours accompagnées : Afccndunt Pf. 106 
ufque ad cœlos. Et par le ver fecret & dé- z6 .' 
vorant de leur conscience corrompue ; & 
par la fatiété même des plaifirs ; & par la 
gêne des afïujettiflemens & des bienféan- 
ces ; & par la bizarrerie de leurs defirs ; 
& par l'amertume de leurs jaloufies ; & 
par les baflefles qu'ils emplo ient pour 
plaire au maître ; & par les dégoûts qu'As 
en efliiïent , ils font plus bas que le peuple 
& plus malheureux que lui : Dcfccndunt Ibid. 
ufquc ad abyjfos. O fille de Sion ! réjouif- 
fèz-vous , dit le Seigneur ; publiez les mer- 
veilles de ma miféricorde , parce que je 
viens pour vous pofféder ? pour vous déli- 
vrer de la tyrannie d'un monde , qui ne fait 
que des malheureux ; pour faire ma de- 
meure au milieu de votre cœur ? & y éta- 
blir une paix & une férénité éternejle.: 
Quia ccce ego vcnio ? & habitabo in medid tuu , Zach* 

Regardez maintenant 5 ma chère Sœur ; tu 
voilà le monde avec toutes fes erreurs , 
fes périls & fes inquiétudes. C'eft une-ter- 
re , dont on vante les fruits & la beauté , 
& où il femble que coulent le lait & le 
miel ; mais ç'eft une terre qui dévore fes 
.habitans par les paffions infinies qui l'agi* 
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tent , & où les plus grands plaifîrs font 
toujours la fource des inquiétudes les plus 
Kunu dévorantes : Terra dévorât habitatores fuos. 
23 ' I3 * Regardez encore une fois"; je ne vous le 
montre pas en éloignement , comme le 
tentateur le montra autrefois à Jesus- 
Christ : de loin il en impofe ; on ne voit 
que la gloire , les plaifîrs & la pompe qui 
l'environnent ; ce point de vue lui eft fa- 
vorable : je vous le rapproche ; je vous 
le mets fous l'oeil. Voyez fi vous le trou- 
vez digne d'être regretté ; fi fur le point 
de l'abandonner vous verferez fur lui des 
larmes de joie ou de trifteffe : voyez fi 
cette grande a£Uon que vous allez faire, 
& que le monde appelle un facrifîce hé- 
roïque , un renoncement généreux , n'eft 
\ pas au fond une fage préférence de la paix au 
trouble ; de la joie aux cbngrins dévorans, 
de la* liberté à la fervitude ; d'une douce 
& fainte fociété , à l'ennui-, à la fauffeté 
& à la perfidie des fociétés mondaines. 

~Çt que ne pouvez -vous, ma chère 
Sœur , confulter le monde lui-même ! In- 
terrogez vos proches que cette cérémonie 
aflemble en ce lieu faint , & ils vous répon- 
Dtuu dront : Intcrroga majores tuos , & dicent tibi. 
7 * Peut-être une tendreffe naturelle les attrifte 
& les attendrit ici fur votre facrifice : mais 
au fond , ils envient votre deftinée ; ils fou- 
pirent en fecret fur la multitude & la pé- 
fanteur des liens qui les attachent au mon- . 
de ; & fentent , après avoir cfliiyé long- 
temps des plaifîrs , de vanités & des efpé* 
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rances humaines, qu'il n'eft rien de plus 
heureux ici bas que la crainte du Seigneur 
& l'obfervance de fa Loi fainte : l/uer- 
roga majores tuos &• dicent tibi. Ils ac- 
cordent peut-être des larmes à ce fpe&acle 
de Religion : votre foi , votre innocence ? 
votre joie fainte : le courage avec lequel 
vous allez dire au monde un adieu éter- 
nel , tout cela tire peut-être de leurs yeux 
des marques d'un amour tendre & lenfï- 
ble ; mais que fais-je s'ils ne pleurent pas 
bien moins fur vous que fur eux-mêmes ? 
que fai-je li dans ce moment , les vues de ' 
la foi plus vives , ne reveillent pas en eux 
mille defirs de féparation & de retraite , 
& ne les font pas gémir de l'impuiflance ^ 
.où ils fe trouvent de confacrer à Jefus- 
Chrift les reftes d'une vie , que le monde 
& les pafîions ont peut-être jufqu'ici toute 
occupée ? Intcrroga majores tuos , & di- 
cent tibi. Que fais-je fi vous voyant mourir 
à tout , ils ne fe rappellent pas à ce terrible 
moment où tout mourra pour eux ; & où 
féparés par la juftice de Dieu des mêmes 
objets dont fa miféricorde aujourd'hui 
vous fépare , ils verront que par votre fa- 
crifice , vous n'avez fait que prévenir d'un 
inftantle dépouillement de toutes les créatu- 
res y inévitable à la mort , & vous épargner 
le crime d'en avoir joui , & le chagrin de 
les perdre : Interroga majores tuos & di- 
cent tibi. Que dirai-je encore , ma chère 
Sœur , puifqu'il faut parler ici pour la. der- 
nière fois y de tout ce que vous êtes de 
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grand félon le monde 5 afin que vous Tou- 
illez à jamais ? Que ne pouvez-vous cou- 
fultervos illuftres ancêtres ,fi célèbres dans 
noshiftoirespar les fervices rendus à l'Etat, 
par les premières dignités de la Couronne 
perpétuées dans leurs defcendans , & par 
tant de monumens de leur gloire élevés 
au milieu de nous ! que ne pouvez-vous les 
confulter ! & du fond de ces pompeux 
maufolées 9 où toute leur grandeur n'eft , 
plus qu'un peu de pouflîere ? ils vous ré- 
pondroient que la gloire du monde n'eft 
rien : que la naiffance n'eft qu'un orgueil 
qui fe tranfmet avec le fang ; que. les titres 
& les dignités ne nous accompagnent pas 
devant Dieu , & ne demeurent écrites que 
fur nos cendres & fur la vanité de nos 
tombeaux : qu'il n'y a d'éternel & de du- 
rable , que ce que nous avons fait pour le 
Ciel ; qu'il ne îert de rien à l'homme de 
gagner le monde entier , s'il vient à perdre 
Ion ame : Intcrroga majores tuos ? & dicent 
tibi. 

Heureufe , ma chère Sœur : ( puifque les 
bornes d'un difeours ne me permettent pas 
de vous expofer ici tout ce que je m etois 
propofé , & d'ajouter aux deux autres 
motifs de confolation , tirés du côté de 
Dieu qui vous choifît , & du côté du mon- 
de d'où il vous retire , le dernier tiré de 
la folitude fainte où il vous met à couvert 
des périls , ) heureufe de renoncer pour 
toujours à un monde , qui ne paye que 
d'ingratitude l'efclavage de fes adorateurs, 
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& qui jufqu'ici n'a fait que des malheu- 

reux & des mécontens ! heureufe encore 

plus de ne lavoir jamais connu , & de 

mettre de bonne heure entre vous & lui 

un niur de féparation éternelle ! heureufe 

de facrifier tout ce qu'il ne vous étoit pas 

permis d'aimer ! heureufe de diminuer vos I 

peines , en diminuant vos attachemens ! 

heureufe de mourir à tout , avant que tout 

meure pour vous ! heureufe enfin de mettre ; 

à profit le temps court & rapide de la vie 

préfente , pour vous afliirer une meilleure 

condition pendant les années éternelles i ■ 

Que nous refte-t-il préfentement , ma 
chère Sœur , finon de faire pour vous les 
mêmes fouhaits que les Prêtres & les Ci- 
toyens de Bethulie firent pour Judith, lorf- ' 
qu'elle parut au milieu de l'alTemblée fain- 
te , fur le point d'aller exécuter le grand 
deffein que Dieu lui avoit infpiré. Que le 
Dieu de vos pères qui vous a protégée de- 
puis votre enfance , répande abondam- 
ment fur vous les fecours de fa grâce : qu'il " 
béni/Te la pureré de vos intentions ; qu'il 
foutienne par fa force toute-puifTante , la 
grandeur de votre entreprife ; ^& qu'il ne 
permette pas que vous fuccombiez dans un 
deflein généreux , où vous ne vous propo- 
fez que de lui plaire : Deus patrum nojtro- Judith, 
rum dct tibl gratiam , & omne confilium I0 * *• 
tui cordis fuâ virtutc corrobora. Que la 
fainte Jéruialem ; que cette maifon* de bé- 
nédiction , qui vous ouvre aujourd'hui fes ! 
portes ; qui a cultivé en vous depuis un ! 
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âge tendre , les dons de la grâce & de la 
piété , & qui recueille 9 en vous afîbciant 
aujourd'kui à ces Vierges fidelles , le fruit 
de fes foins & de fes peines ; qu'elle puiffe 
à jamais fe glorifier en vous : que vous fo- 
yez pour elle jufqu'à la fin un fujet -de joie , 
de confolation , de gloire ; non par l'éclat 
de votre nom & de votre naiflance 9 mais 

Ibid. par celui de vos vertus religieuses r Ut g/o- 
rietur fupcr te Jerufalem. Qu'elle foit éga- 
lement édifiée & illufirée ? par la fainteté 
de vos exemples , & par la ferveur & la 
perfection de toutes vos voies qu'elle puiffe 
mettre un jour votre nom au nombre 
de ces Vierges illuftres , de ces faintes Me* 
res , de ces premières Fondatrices , dont la 
mémoire vit encore dans ce lieu faint ; & 
dont les noms déjà écrits dans le Ciel , fe 
conferveront jufqu'aux derniers âges dans 
les annales facrées de ce fervent inftitut : 

* Et fit nomen tuum in numéro fanciorum ù 
juftomm. 

Dites donc , ma chère Sœur, furie point 
de facrifier le monde , & d'abattre a vos 
pieds cet autre Holopherne : dites , corn-, 
me cette Héroïne d'Ilraël \ fur le point de 
lui donner le dernier coup : Frappez-le , 
Seigneur , par les paroles qui vont fortir 
de ma bouche , afin qu'il ne revive jamais 
dans un cœur que je vous ai confacré tout 
Judith ent ^ er : pcrcuties eum ex labiis carita- 
9. 13. * tis meœ. Donnez- moi cette foi vive & 
généreufe ; cette infenfibilité chrétienne ; 
cette élévation de cœur & de piété , dont 
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j'ai befoin pour méprifer jufqu'à la fin fes 
vanités & fa gloire : pourvoir toujours d'un 
œil indifférent fes plaifirs & fa vaine féli- 
cité j pour ne regretter de tout l'éclat qui 
l'environne , que le malheur & l'aveugle- 
ment de ceux qui. s'en JaifTent éblouir ; & 
ne jamais introduire dans le lieu faint ion 
efprit & fes maximes ! Da mihi in animo j u dith. 
conjlantiam , ut contemnam illum. Quelle 9« *4- 
gloire pour vous , Seigneur ! quel monu- 
ment éternel de la puiffance de votre bras! 
quel opprobre & quelle confufîon pour les 
ames mondaines , quand elles verront que 
vous ne vous fervez que de la foibleffe de 
. mon fexe , d'une Fille de Sion , foible & 
timide , pour fouler aux pieds fa gloire & 
fes plaifirs ; & qu'il n'eft pas fi difficile à 
vaincre qu'ils le publient pour excufer la 
honte .de leurs attachemens & de leur fer- 
vitude ! Erit cnim hoc memorialc nominis Ibid. 
tui j cum manus fœmincz clejecerit eum. t* *!• 

Recevez , grand Dieu , le facrifice de 
cette hoftie innocente , comme vous re- 
çûtes autrefois celui d'Abel ; & que ce 
grand exemple de foi & de religion , ap- ' 
prenne A ceux qui m'écoutent , que c'eft 
tout gagner que de tout perdre pour s'a£ 
furer un bonheur éternel. 

» 

« ■ — 

.Ainjï foit-iL 
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SECOND 

SERMON 

Pour une Profession Religieuse. 

Quam dilefta tabernacula tua , Domine 
virtutum ! concupifcit , & déficit anima 
mea in atria Domini. 
1 • » 

Seigneur des armées , que vos tabernacles 
font aimables ! mon ame dejire ardemment 
d'être dans la maifon du Seigneur ; & elle ejl 
prefque dans la défaillance , par l'ardeur de 
ce defir. PC. 83. 1. z. 

VOilà , ma chère Sœur , à quoi fe bor- 
noient tous les defirs d'un faint Roi , 
que le Seigneur avoit comblé de gloire, de 
profpérité & d'abondance. Ce n etoit ni 1 e- 
clat du Trône où la main du Seigneur l'a- 
voit placé , ni le nombre de fes vi&oires , 
ni la magnificence de fon règne , qui le ton- 
choient d'une joie vive & continuelle. 
L'Arche fainte , le tabernacle du Dieu vi- 
vant , d'où il fe voyoit éloigné par la révolte 
de fon fils ; la confolation d'aller dans ce 
Heu faint , fe décharger 7 pour ainfi dire, aux 
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pieds des autels du poids de la Royauté ; 
. d'y répandre {on ame devant le Seigneur ; 
d y chanter en fa préfence des cantiques 
d'a&ion de grâces ; d'y mêler fes larmes au 
fang des viâimes ; d'y célébrer au milieu 
des enfans d'Aaron ? la mémoire des bien- 
faits dont le Seigneur avoit autrefois fa- 
vorifé fon peuple ; d'y méditer les merveil- 
les de fa loi & les promelfes faites à fes 
pères : voilà tout ce qui lui paroiffoit digne 
d être regretté dans l'élévation & la puiflance 
dont un fils rebelle venoit de le dépouiller. * 

Et voilà y ma chère Sœur , les faintes di£ 
pofitions que la grâce met dans votre cœur. 
Ce ne font ni les avantages au milieu def 
quels la Providence vous a fait naître , ni 
un nom refpefté dans le monde , ni tout ce , 
qu'il fembloit vous promettre de plus flat- 
teur & de plus fcduifant , qui ont fu tou- 
cher votre cœur. Là maifon du Seigneur ; 
les faintes confolations d'une retraite reli* 
gieufe ; la joie de venir vous cacher dans 
le fecret du tabernacle ; & dans ce Temple 
nouveau (*), où vous allez être la première 
Viftime qui s'offre fur l'autel ; & auquel 
votre facrifîce va fervir comme de confé- 
cration & de dédicace folemnelle : voilà 
ce qui vous a paru plus digne de vos fou- 
haits , que toute la gloire du monde & la 
vanité de fes promelfes : Concupifcit , & 
déficit anima mea in atria DominL 

(*) Ce fut la première cérémonie gui fe fit dans U 

nouvelle Eslife de la Vifitation de Chaillou 

> 
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Heureux , ô mon Dieu ! lui avez-vous 
dit mille fois avec le Prophète > 'heureux 
ceux qui habitent dans votre maifon ; & 
qui à l'abri des périls & des fédu&ions du 
monde , ne font nuit & jour occupés qu'à 
chanter vos louanges & publier vos mifé- 
Pf* 8$> ricordes éternelles ! Beati qui habitant in 
5# domo tua , Domine ! Le monde n éblouit 
que ceux qui le voient de loin , & qui 
: n'en connoiflènt pas le vuide l'amer- 
tume. Heureufe famé , ô mon Dieu ! qui 
a pu enfin fecouer le joug de toutes les e£ 
pérances humaines , & qui voyant que 
tout eft vanité & affli&ion d'efprit dans 
cette vallée de larmes , forme en fon cœur 
la réfolution généreufe de s'attacher à vous 
feul ; & de monter de degré eiv degré > 
jufqu a cet état fublime de dépouillement 
entier ; jufqu'à cette perfection religieufe , 
d'où les vrais biens le faifant voir de plus 
près , le monde & toute fa gloire ne pa- 
Ibid.f. roiflènt plus qu'un vain atome ! Beatuscu- 
5. 7 . jus eft auxilium abs te : afeenfiones in corde 
fuo difpofidt , in vallo lacrymarum in loco 
quem pofuit ! 

Ce n'eft pas , ma chère Sœur , que la 
maifon du Seigneur , où vous entrez au-^ 
jourd'hui avec tant de foi , n'ait fes tenta* 
tions" comme fes confolations & fes avan- 
tages. Il y a des pièges fur le Thabor, 
félon l'exprelîîon d'un Prophète , comme 
Ofée s. fans les plaines de Samarie : Rete expûn- 
• fum fuper Thabor. Le lieu faint peut avoir 
feâ défolations 8t fes périls comme le fiecle. 
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Çe ne feroit donc pas allez de vous entre- 
tenir ici feulement des avantages de la vie 
Religieufe , il faut encore vous en expofer 
les tentations. Il eft important qu'à l'entrée 
de cette fainte carrière % où les reflburces 
& les confolations s'olFrent en foule , on 
vous môntre aufll de loin quelques écueils , 
que vous pourriez y trouver fur vos pas. 
Il faut , il eft vrai , encourager votre foi r 
en vous étalant toutes les confolations que 
Jesus-Christ vous prépare dans cette . 
retraite fainte ; & nos* foibles difeours ne 
vous expoferont jamais qu'à demi l'abon- 
dance de fes dons & les riche/Tes de fa mi- 
féricorde : mais d'un autre côté , il n'eft 
pas moins effenticl d'armer d'abord votre 
vigilance , en vous découvrant les pièges, 
qui pourroient s'y rencontrer. Et voilà 
tout ce que je me propofe dans cette inf- 
tru£Hon de vous expofer les tentations & 
les confections de la vie Religieufe ; c'eft- 
à-dire 5 de vous prémunir contre fes tenta* 
tions , pour vous mieux difpofer à en goû- 
ter toutes les confolations. Implorons y &c. 
Ave Maria. 

JS/Ji On Fils , dit le Sage, lorfque vous en- partie 
trez dans le fervice de Dieu 5 préparez votre 
ame à la tentation ; & fouvenez-vous que 
les. voies mêmes de la fagclfe & de la ver- 
tu y cachent des écueils d'autant plus dan- 
gereux , qu'on s'y croit plus en pureté 7 
& qu'on y marche fans précaution &c fans EccL 
cléfenfe : Fili , accedens ad fervitutem *• u 
Oraifon funèbre. O 
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Dci , prœpara animam tuam ad tcntationerrié 

Cet avis d'autant plus effentiel pour les * 
ames qui fe confacrent à Jesus-Chrîst 
dans la vie Religicufe ? qu'on fe perfuade 
n que tout cft fait , quand on a une fois re- 
noncé au monde y & embralfé un éta,t faint ; 
& que les difficultés de cette première dé- 
marche furmontées, on n'en doit plus at- 
tendre dans le refte de la carrière. 

Cependant , ma chère Sœur ? la vie 
♦Religicufe elle-même , où la grâce aujour- 
d'hui vous appelle , cet état divin , & qui 
nous fait être par avance fur la terre ce 
que les Anges de Dieu font dans le Ciel; 
cet état a fes écueils & fes tentations , où 
viennent tous les jours échouer plufieurs 
vierges infidelîes. 

Tous les Ifraëîites, dit l'Apôtre , étoient 
lbrtis du milieu des abominations de FE- 
gypt e > ^ s avoient tous fuivi la nuée lu- 
mineufe qui les conduifoit dans le défert. 
Cependant ? continue l'Apôtre , malgré . 
» cette première démarche , qui fembloit les . 
mettre en sûreté , il s'en faut bien qu'ils ne 
t. Cor. fuffent tous agréables à Dieu : Sed non in 
IWi 5« pluribus corum bcneplacitum eft Deo. D'où 
vient cela? c'eft que cette première fer- 
veur paffée y ils commencèrent à regarder 
derrière eux , & à jetter des regards de 
complaifance fur l'Egypte , qu'ils venoient 
d'abandonner avec tant de joie ! & c'eft ce 
qiie j'appelle la tentation du temps. C'eft 
en fécond lieu 5 que lalles des fatigues du * 
défert , & ennuyés même du pain célefte r 
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dont le Seigneur les nourriflbit , ils coin- : 1 
mencerent àjfe dégoûter; & leurs dégoûts 
furent bientôt fuivis de murmure : Se voi- * 
là la tentation du dégoût. C'eft enfin que 
fe laiffant entraîner aux exemples de quel- 
ques - uns d'entr'eux , ils négligèrent de 
venir porter leurs vœux & leurs prières 
devant le Tabernacle faint ; & ne furent 
plus occupés que de danfes & de felHns 
autour du veau d'or; & c'eft ici la tenta- 
tion des exemples. Or ce n'étoit là , dit 
l'Apôtre, qu'une figure pour nous inftruire: 
Hœc autem in figura jacia funt nojlri. Et . &ii m 
voilà en effet , ma chère Sœur , les trois ^ # °* 
tentations à craindre dans ce défert reli- 
gieux où vous êtes entrée , en fortant du 
monde , & de toute la corruption de l'E- 
gypte. « 

En premier lieu la tentation du temps. 
Oui, ma chère Sœur*, les commencemens 1 
font d'ordinaire fervens 8t fidelles : on jette 
les premiers fondemens de l'édifice teint' • 
avec un zele & une vivacité , qui fcmble • 
ne devoir plus fe démentir : on fe difpute * 
les adouciiïemcns les plus permis : on a 
horreur des infidélités les plus légères : on 
marche à pas de géant dans les voies du 
Seigneur ; rien' ne coûte ; rien n'arrête : 
on dévore toutes les jamertumes de l'obéi A 
fance : on ne fent point l'affujettiffement 1 
des règles : on vole par-tout où le devoir 
îSc l'exemple nous appelle : on ajoute mê- 
ume aux œuvres pre tentes , ces œuvres . 
de furcroit : enfin rien ne paroît de trop 

I 
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au zele & à la ferveur qui commence. ; 

Mais j ces premières années paffées dans 
la ferveur , on croit être en droit de fe re- 
pofer : on laiffe à celles qui commencent , 
cette exactitude trop rigoureufe : on re- 
garde tous les adouciflemens & les infi- 
délités , comme le privilège du temps & 
des années : on fe rabat à un genre de vie 
plus à portée des fens & de l'amour pro- 
pre : on fe permet tranquillement des omif- 
fions , dont on fe faifoit autrefois un grand 
icrupule : enfin on fe perfuade que le temps 
de la ferveur eft pafïe , & qu'il ne con- 
vient qu'à des commençantes d'obferver 
les règles & les faints ufages dans toute 
leur perfe&ion & leur étendue. Première 
tentation. > 

Or pour vous armer contre un écueil , 
où la grâce de la vocation vient fouvent 
échouer & faire un trifte naufrage , fou- 
venez-vous , ma chère Sœur y que l'efprit 
de la vie Religieufe que vous embraflez , 
eft le même pour tous les âges ; que les 
règles fages & pieu fes y que votre feint 
Fondateur , dont la folemnité concourt fi 
heureufement aujourd'hui à votre confécra- 
tion , & femble vous promettre d'avance la 
grâce de fon efprit , l'abondance de fa cha- 
rité , & la grandeur de fa foi ; que les re- 

fles faintes , dis-je ? que votre bienheureux 
ère a lailTées à cet inftitut fervent , font 
les mêmes pour tous les temps ; toujours 
égales pour toutes les Epouies de Jesus- 
Christ ici aflemblées ; toujours uniformes, 
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& pour celles qui commencent & pour 
celles qui portent déjà depuis long-temps - 
le joug du Seigneur , & qu'ainfi dans un 
âge plus avancé , comme dans une première 
jeunefle ; dans les ferveurs du noviciat , 
comme dans la fuite de votre carrière y \ 
puifque la fainteté de votre état fera tou- 
jours égale , votre fidélité doit toujours 
être la même ; votre zele jamais fe dé- 
mentir; vos dixpofitions de foi , d'amour * 
de facrifice , toujours perfévérer ; & qu'en 
un mot , le dernier jour, qui finira cette 
carrière heureufe , doit reffembler *> àu s~ 
côté de la ferveur & du zele , au premier , 
qui aujourd'hui vous l'ouvre & la com- 
mence. 

Mais que dis-je , ma chère Sœur , ce 
ne ferôit pas même alfez que le dernier 

- jour refTemblât au premier. Plus vous 
avancerez dans la Profeflîon Religieufe y 
plus vous devez croître dans la grâce de 
votre état , dans Je defîr de votre perfec- 
tion, dans l'amour de vos désirs & de 
vos règles : plus vous avancerez , plus r 
celles qui commencent auront les yeux fur 
vous , fe régleront fur votre conduite , ex- 
pliqueront l'étendue de leurs devoirs par 
votre fidélité ou par votre négligence ; 
plus vos foibleffes ou vos vertus devien- 
dront leurs vertus ou leurs foiblelfes ; Se 
qu'ainfi plus le Seigneur demandera de 

. vous de fidélité dans vos devoirs & de per- 
fection dans vos exemples. Qui n'avance 
pas dans les voies de Dieu , recule ; aulïï 
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î'efprit faint maudit ceux qui font l'œuvre 
du Seigneur négligemment. Mais s'il étoit 
un temps où il lut permis de le fervir avec 
une forte de tiédeur & de parelîe > il fem- 
ble que ce devroit être plutôt dans le com- 
mencement de la carrière , où la grâce en- 
core foible , toutes les vertus religieufes 7 
encore , pour ainfî dire , dans leur nai£ 
fance lemblent rendre le relâchement 
moins criminel , & les imperfections plus 
pardonnables ; au lieu que dans la fuite , la 
grâce ayant dû croître en nous , I'efprit de 
notre vocation fe fortifie , la tiédeur de- 
vient un crime ; les inobservances , une 
manière d'apoftafie , qui ne fauroit .plus 
trouver d'excufe que dans un cœur ingrat 
& infidelle. 

/ Celui qui commence , dit Jefiis-Chrift ^ 
qui après cela fe relâche & regarde der- 
rière lui ifcft pas propre au Royaume de 
Luc^i Dieu : Non eft aptus Regno DcL Cette pa- 
rôle eft terrible, ma chère Sœur ; il n'eft 
point pr#bre au Royaume de Dieu ; c'eft-à- 
dire , c'en: une ame foible & parelfeufe , qui 
ne doit rien prétendre au falut deftiné à ceux 
qui ont perfévéré jnfqu'à la fin ; une ame 
mfru&ueuie & ftérile , laquelle après avoir 
pouflé d'abord des feuilles fpécieufes , en 
demeure là , ne donne point de fruit , & ne 
doit point attendre d'autre fort que celui de 
l'arbre infortuné de l'Evangile : Non eft as- 
tas Regno Dei. Hélas , ma chère Sœur ! n ; 
félon l'Apôtre , tous ceux mêmes qui cou- 
rent n'arrivent pas au but ; fi parmi les «a 
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mêmes qui paroiffent les plus ferventes Se 
les plus fïdelles , il s'en trouve encore qui fe- 
ront un jour rejettées des noces de l'Epoux, 
parce qu'un orgueil fecret aura corrompu 
toutes leurs voies & infe&é toutes leurs 
œuvres , quelle deftinée pourroient fe pro- 
mettre celles j qui après les premières dé- . 
marches , fe repofent lâchement , & croient 
être quittes du refte de la carrière ! 

Non , ma chère Sœur , il n'en eft pas 
de la milice de Jefus-Chrift , comme de 
celle des Princes de la terre : dans celle- 
ci y après un certain temps de travail & de 
fervice , on acquiert le droit de chercher 
dans le repos , le délaflement y & comme 
la récompenfe de fes fatigues palfëes : mais 
dans la milice de Jefus-Chrift, c'eft en être 
déferteur que de celTer un moment de corn- 
Lattre. Tout le temps de la vie préfente 
«ft une milice continuelle , dit Job , eft lo 
temps des peines & des combats ; le repos 
11e nous eft montré qu'au bout de la car- 
rière ; plus même nos années avancent , 
plus nous touchons de près à ce terme heu- 
reux ; hélas ! plus nos defîrs pour le Ciel . > 
doivent s'emflammer , plus la vue de la pa- 
trie , à laquelle nous touchons , doit nous 
tranfporter ; plus toutes les créatures , qui 
vont bientôt nous manquer , doivent nous 
paroître indignes de nos attachemens , plus 
notre rédemption , qui approche , doit ra- 
nimer notre amour , exciter notre foi , ré- 
veiller notre efpérance ; plus nous devons 
lever la tête avec une fainte joie , dit Jefus^ 

V 
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Chrift ; c'eft-à-dire , avoir l'œil déjà fixé 
dans le Ciel , perdre de vue la terre , & 
n'attendre plus que le moment qui va nous 
Luc. réunir Jefus-Chrift : Refpicite , & levate ca- 
l8, pita veflra ; quoniam appropinquat redemf- 
. tio veftra. 

• Et certes , ma cheré Sœur , voudriez- 
vous , en vous relâchant après quelques an- 
nées de ferveur , perdre tout le fruit de vo- 
- tre fidélité paflee ? voudriez-vous difliper ce 
que vous auriez fi heureufement amafle , & 
vous laifler ravir la gloire de mille vi&oires 
que vous auriez remportées fur l'ennemi ? 
Ah ! c'eft alors que vous devrez être plus 
fur vos gardes ; & que vous étant enrichie 
des biens Ipirituels , le Démon fera plus 
d'efforts pour vous les enlever : il vous lai£ 
fera plus paifible dans ces commencemens: 
femblable à un Pirate qui laiffe palier tran- 
quillement les Navires > qui partent pour 
fournir une longue carrière , & aller cher- 
cher au loin des marchandises précieufes , 
& ne les attaque qu'au retour , & prefque 
fur la fin de leur courfe , parce qu'il les 
trouve alors chargés de richefles qu'il s'ef- 
force de leur ravir , & de leur rendre inu- 
tiles les travaux & les périls au prix defc 
quels ils les avoient acquifes. 

Mais après tout y ma chère Sœur , croi- 
riez-vôus en avoir affez fait pour Jefus- 
Chrilt, quand vous aurez confacré quel- 
ques années de zele à fon fervice ? La vie , 
cet inftant rapide , eft-elle trop longue pour 
remercier le Seigneur de la grâce inefîi- 
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mable qu'il nous a faite > en nous fcparant 
du monde & de fa corruption ? L'éternité 

. elle-même ne fufïïra pas aux Saints , pour 
rendre grâces à celui qui les aura retirés 
de la voie de la perdition & de la colère 2 
& une vierge inhdelle , après les premiè- 
res années de zele & de ferveur , croiroit 

- être en droit de fe repofer , comme fi le 
temps des combats étoit fini , & qu'elle n'eût 
plus , ou d'ennemis à craindre , ou d'ac- 

■ tions de grâces à rendre au Seigneur mi- 
féricordieux , qui l'a mife à couvert de la 

• dépravation générale dans le fecret de fon 
Sanâuaire ? que dis-je ! & elle regarde- 

- roit même cette exaâitude rigoureufe y 

■ dont elle avoit d'abord fait profelîîon r 
comme des excès puériles du premier âge , 
& qu'une raifon plus mûre doit modérer ! 

• Ceft-à-dire y que ce feroit comme fi elle 
difoit à Dieu : Seigneur , tandis que je fui- 
vois encore les mouvemens d'un âge peu 
avancé , & les foibles lumières d'une rai- 
fon peu formée 5 je vous fervois avec fer- 
veur ; je me difputois tout ; je me faifois 
un fcrupule de tout , je faifois confifter la 
piété à ne donner rien à ma propre fatis- 

: fa&ion ; à remplir jufques aux moindres 
devoirs , avec une exaâitude où il entroit 
plus de petitefle que de vertu ; à fuivre 
tout ce qui me paroilToit le plus parfait 
dans vos voies , & le plus conforme à FeP 
prit de ma vocation. Mais à mefure qu'un 
âgé plus mûr a mûri la raifon ; & que ces 
premiers traiifports ont palfé ^ j'ai coin- 
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pris qu'on pouvoit vous fervir à moins : 
que vous ne demandiez pas des emprefle- 
mens fi vifs , & une fidélité fi fcrupuleufe ; 
que vous étiez un Maître aifé à contenter , 

: & qui fe payoit de tout ;-que c'étoit bien 
allez de ne pas rompre avec vous par des 
tranfgreflions manifeftes , & qu'on pou- 
voit être à vous fans *fe faire une guerre 
fi importune à foi-même. Si ce n'eft pas- 
là le langage que la bouche .d'une Vierge 
tient à Dieu , c'eft du moins réellement le 
langage de fon cœur , & l'outrage qu'elle 
ajoute à fcs infidélités , & au dégoût où 
elle eft tombée de fon état. 

Et voilà, ma chère Sœur , ce que j'ai 
appellé la féconde tentation de la vie Reli- 
gieufe : la tentation du dégoût. 

Comme nous fommes pleins d'amour - 
propre , il nous arrive preique toujours de^ 
nous rechercher nous-mêmps dans la ver- 

i tu ; c'eft-à-dire , de confulter plus un cer- 
tain goût fcnfible , qui nous rappelle à 
Dieu , que la juftice de fa- loi & les véri- 
tés de la vie éternelle. Les commence- 
mens fur-tout de la vie chrétienne & reli- 
gieufe , font toujours accompagnés d'un 
certain attendrillement de coeur 5 qui nous 
en adoucit d'abord tous les exercices : la 
nouveauté , le tempérament quelquefois , 
la grâce même alors plus vive , tout cela 
fait fur le cœur certaines impreflions fen- 
fibles 5 qui nous foutiennent dans la prati- 
que des devoirs & des règles faintes 
tout s'applanit alors : -tout paroît aifé. Or- 
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on fe perfuade aifément que les fuites ré- 
pondront à de fi heureux xrommencemens ; 
que les devoirs auront toujours pour nous 
le même attrait , & que rien n affaiblira 
ce goût fenfible , qui nous rend d'abord fi 
heureux > & fi pénétrés de notre bonheur 
dans la voie de Dieu. 

Cependant ce premier goût s'ufe d'or-, 
dina'ire ; cet attrait pafTe ; rien d'humain 7 
ni de fenfible , ne foutient plus dans la pra- 
tique des règles faintes : on en fent le poids ; 
& les confolations qui l'adouciflbient , font 
refufées. Les penchans d'abord fi dociles y 
fe foulevent contre le joug; notre cœur 
d'abord touché , ne trouve plus rien pre A 
que dans le détail des devoirs , qui le pi- 
que & TintérelTe : les mortifications cou • , 
tentj les obfervances deviennent pénibles ; 
la prière , loin de confoler , gêne & cap- 
tive ; les Myfteres faints n'excitent plus que 
médiocrement la ferveur; enfin on marche 
encore à la vérité ; mais chaque pas eft un 
nouvel effort ; mais on marche fans goût 
& fans confolation ; & de-là vient qu'on fe 
décourage ; on fe traîne dans la voie fain- 
te ; on cherche dans les relâchemens de 
l'amour propre , les confolations fenfibJes 
qui manquent à la vertu; & Ton fe dé- 
dommage avec foi-même , pour ainfi dire ^ 
des dégoûts qu'on éprouve avec Dieu. 

Or pour prévenir une tentation fi ordi- 
naire dans ces retraites Religieufes , écou- 
tez , ma chère Sœur , les avis fuivans , &C 
. ne les oubliez pas* 

OS 
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Le premier avis eft que la fource de 
nos dégoûts dans les voies de Dieu , eft 
d'ordinaire dans nos infidélités. Ce n'eft 
que lorfque nous commençons à mêler 
des adoucifîemens aux devoirs , que les 
devoirs commencent à devenir triftes & 
pénibles : on fe figure qu'en fe permettant 
mille relâchemens , on rendra le joug plus 
fupportable ; & on le rend plus ennuyeux 
& plus pefant. Auffi c'eft dans les mai- 
fons Religieufes où la première ferveur 
régne encore v où Ton vit dans une entière 
féparation du monde , où l'efpritde filen- 
ce , de prière 9 de dépouillement ? de mor- 
tification , n'eft point affaibli ; c'eft dans 
ces maifons heureufes , qu'on voit une 
joie fainte répandue fur les vifages ; toutes 
les Epoufes de Jefus-Chrift porter fon joug 
avec un goût & une allégreffe qui liirprend ; 
& qu'on les voit furpriies elles-mêmes de 
çe que le monde eft étonné de les trouver 
.fi contentes & fi heureufes dans cet état de 
retraite , de privation & d'auftérité : au lieu • 
que les dégoûts & les murmures ne régnent 
que dans ces maifons infortunées , où le 
, premier efprit eft tombé , où la régularité 
primitive ne s'obferve plus , où toutes lès 
obfervançes Religieufes font altérées , & 
où l'ôn ne connoît plus les anciennes rè- 
gles > que par les adoucifîemens qui les ont 
anéanties ; c'eft là où fe trouvent en grand 
nombre des vierges infidelles , mécontentes 
& malheureufes dans leur état , portant 

ce refte de joug avec une triftefle & un 
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répugnance qui les accable. Plus elles con- 
fervent de liaifon & de conformité avec le 
monde , plus la Religion leur paroît trifte 
& affreufe ; & les adouciffemens mêmes 
que lufage a introduits parmi elles , dé- 
viennent la fource funefte de leurs dégoûts 
& de leurs peines. 

Non , ma chère Sœur , telle eft toujours 
la deftinée d'une Vierge tiède & infidelle : 
loin d'adoucir les observances de la vie 
Religieufe , en ne les accompli/Tant qu a 
demi , elle fe les rend plus infupp'ortables : 
plus elle fe relâche , plus les dégoûts aug- 
mentent; parce que plus l'amour, qui rend 
tout léger , saffoiblit : tout \ui pefe dans^ 
le fervice de Jésus- Christ , parce que les 
grâces abondantes , qui font la récompenfe 
de la ferveur , n'y font plus données. 1_,a 
prière n'étant plus pour elle un faint com- 
merce de tendrefte & de confiance avec le 
Seigneur , n'eft plus qu'une contrainte qui 
la fatigue : la retraite , ne lui faifant plus 
goûter la préfence de fon Dieu^ & le bon- 
heur de jouir de lui à l'écart , loin de la 
vue des hommes, n'eft plus qu'une trifte 
folitude , où elle eft à charge à elle-même : 
les exercices journaliers ne font plus qu'un 
train de vie accoutumé , qui ne lui font plus 
fentir. que le dégoût de faire toujours la 
même chofe ; tout le détail de la vie Re- 
ligieufe n'eft qu'une fuite d'occupations dé- 
goûtantes , qui ne font que diverfifier fon 
ennui. Le monde , qui ne lui offroit autre- 
fois que des miferes 8c des chagrins, qui 
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lui adouciflbient les peines de fon état , ne 
lui offre plus que des joies fpécieufes , qui 
lui rendent les peines de fon état plus in- 
foutcnables. Privée des plaifîrs frivoles des 
mondains , elle participe à leurs ennuis & 
à leurs inquiétudes : elle trouve dans le 
lieu faint toutes les amertumes dont le 
monde abreuve fes partifans ; & c'efl: à elle 
que le Seigneur fait ce reproche dans fon 
Prophète , en la perfonne de Jérufalem 
infidelle: Vous avez marché dans la voie de 
Samarie, votre fœur ; vous avez imité dans 
le lieu faint , les manières , les relâchemens, 
le culte tiède & imparfait d'un monde que 
j'ai réprouvé , vous que j'avois choifie & 
Etech. prévenue de tant v de craces : In via fororis 
tuœ Samaria ambulajti : Aufîî voici ce que 
dit le Seigneur : Vous participerez au ca- 
lice de Samarie , puifque vous participez 
encore à fon efprit & à fes infidélités; à 
ce calice d'ennui & de trifteffe : je chan- 
gerai les confolations que je vous prépa- 
rois d ans ce lieu que j'ai choifi , en des dé- 
goûts & des amertumes fecrettes : ma 
Maifon ne fera plus pour vous qu'une mai- 
fon de deuil & de contrainte : vos jours , 
qui dévoient être des jours de paix, de 
confolation & de lumière , feront des jours 
de tr ouble , d'inquiétude & de ténèbres ; 
vos voies., qui dévoient être fi douces & 
II tranquilles , feront femées de ronces & 
d'épines ; & Samarie au milieu de fes abo- 
minations, ne fera pas plus malheureufe 
que v ous le ferez dans une maifon de paix 

V 
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& d'innocence : Replcberis calice mœroris î# 
& triftitiœ , calice fororis tua Samariœ \ 
& bibes illum , & epotabis ufque ad faces. 

Ainfi , ma chère Sœur 9 fi vous éprou- 
vez jamais ces dégoûts dans la voie fainte 
où vous entrez , examinez-vous d'abord 
vous-même : voyez s'il n'y a pas dans vo- 
tre cœur quelque principe fecret d'infidé- 
lité qui infe&e tout le détail de vos exer- 
cices y & qui éloigne Dieu de vous : voyez 
, fi vos dégoûts ne font pas la punition de 
vos relâchemens ; fi vous n'avez pas dégé- 
néré de votre première ferveur ; fi vous 
ne tenez pas trop à vous-même ;* fi vous 
ne nourrifièz pas des antipathies fecrettes 
& des préclileâions trop humaines : fi vo.us 
ne refufez pas à la grâce mille facrifices fe- 
crets qu'elle vous infpire ; fi vous n'accor- 
dez pas trop à l'humeur ? à l'indolence ? à 
mille attachemens légers , qui vous occu- 
pent tout entière. Rappellez-vous à votre - 
coeur ; remontez à l'origine de vos dé- 
goûts ; & fans doute , loin de la retrou- 
ver dans les devoirs , vous la trouverez en 
vous-même. 

Ce n'eft pas , ma chère Sœur , & c'eft 
ici un fécond avis ; ce n'eft pas que les dé- 
goûts ne fe trçuvent quelquefois dans la 
vie même la plus fervente & la plus fidelle ; 
& qu'en vous confacrant aujourd'hui à Je- 
sus-Christ , vous ne deviez vous attendre 
à des amertumes dans fon fervice. Ce font 
des épreuves dont il iè fert pour purifier 
notre cœur , & pour perfe&ionner toutes 
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nos démarches. Au commencement de la 
carrière , il nous fouttent par des confo- 
tions fenfibles'; c'eft un lait dont il nourrit 
notre foiblefle : comme nous fommes en- 
core des enfans de la grâce & peu affermis 
dans la foi , il faut qu'il nous mené par des 
fentiers doux & faciles. Mais à mefure que 



hommes forts : il ne nous nourrit plus que 
. du pain de la Vérité , qui eft la nourriture 
des parfaits , & un pain fouvent de tribula- - 
tion & d'amertume : il nousne laifîeplus 
d'autre reflburce que la foi , que les épines 
de la Croix , que les rigueurs & la fainte 
triftefle de fa do&rine : il eft pour nous un 
Epoux de fang , comme Moïfe à l'égard 
Exoà. de Séphora : dponfus fanguinum tu mihi es. 
Quand il a fallu nous arracher de la terre 
de Madian, & nous faire oublier notre 
peuple & la maifon de notre pere 5 ah 1 il 
a eu pour nous des manières tendres 
confolantes , qui nous ont engagé à re- 
noncer à tout pour le fuivre : mais dès que 
nous avons eu marché quelque temps avec 
lui y & qu'il nous a vû avancés dans la voie > 
il a pris le glaive douloureux ; il n'a plus 
eu d'égard à ces confolations humaines qui 
^nous foutenoient 5 & a laifle notre cœur 
dans une efpece d'abattement & de fé- 
chereffe : Sponfus fanguinum tu mihi es. 
Mais , ma chère Sœur , ce qui doit alors 
vous confoler , c'eft que le Seigneur ne 
demande pas de nous le goût , mais la fi- 
délité ; . c'eft que la vie Religieufe eft une 




il nous traite comme des 
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vie de mort & de facrifice , &: que cet 
état de peine & de triftefle , paroît 1 état 
le plus naturel d'une ame qui a pris la 
Croix de Jesus-Christ pour fon patage ; 
c'eft que moins le Seigneur paroît nous 
foutenir par des attraits fenfibles , plus il 
nous foutient , en affermiffant notre foi & 
augmentant notre courage ; c'eft qu'il ne 
permet pas epie ce temps de nuage & d'obf- 
curciflémetft dure , &£ que les lumières & 
les confolations plus abondantes lui fucce- 
dent toujours : c'eft enfin que s'il le pro- 
longe quelquefois , c'eft qu'il eft jaloux de 
tout notre cœur , & qu'il ne veut plus qu'il 
tienne à ces appuis fenfibles ; c'eft qu'il 
veut que nous le fervions uniquement pour 
lui ; & qne nous n'ayons point d'autre dé? 
K dommagement dans la fidélité que'nous 
lui devons ? que le plaifir de lui être 
fidelles. 

Mais une réflexion encore plus confo- 
lante , ma chère Sœur , c'eft que les dé- 
goûts que vous éprouverez quelquefois 
dans la vie Religieufe., font bien differens 
de ceux que vous auriez trouvés dans le 
monde ; je dis dans le monde, au milieu 
de ce cahos y qui paroît le centre des plai- 
fïrs , & des félicités humaines ; hélas ! & 
cependant c'eft la patrie des malheureux : 
ceux qui l'habitent font des cœurs rongés , 
dévorés ou par leurs propres iniquités , 
ou par les objets mêmes de leurs paflions 
qui les environnent ; chacun y cherche la 
paix & le bonheur ; & nul ne peut le trou- 
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ver ni au-dehors ni au-dedâns de lui-mê- 
me ; les relfources des chagrins y devien- 
nent des chagrins nouveaux ; les plaifîrs 
laflent : les partions fatiguent ; les richefles 
inquiètent ; les honneurs gênent ; les fo* 
ciétés ennuient ; le crime porte fon poifon 
avec lui dans le cœur ; les événemens 
trompent toujours notre attente ; & au mi- 
lieu d'une vie fi trifte > lî vuide , fi agitée y 
nulle reflburce au-dedans ; la foi éteinte ; 
Dieu retire ; & un cœur toujours en proie 
à lui-même. O mon Dieu! que les rigueurs 
qu'offrent aux fens ces retraites facrées > 
paroifTent douces & fouhaitables , rappro- 
chées des inquiétudes cruelles des pé- 
cheurs ! & que votre grâce change aifé- 
ment ce qui paroît de plus trifte & de plus 
rebutant dans votre maifon , en un joug 
doux & agréable , qui va faire toute la 
joie tout le bonheur de ma vie : Cbn- 
vcrtijli planclum meum in gaudium mihi , 
& circumdcdijli me lœtitiâ. Seconde ten- 
tation de la vie Religieufe : la tentation 
du dégoût. 

Enfin la dernière eft celle que j'ai appel- 
lée la tentation des exemples ; & c'eft en- 
core un des plus dangereux écueils de la 
vie Religieufe. Oui y ma chère Sœur , 
quelque fainte que foit la maifon où la Pro- 
vidence aujourd'hui vous attache ; quoique 
Dieu y foit fervi avec tant de bénédi&ion , 
& qu'elle conferve encore le premier ef- r 
prit de zele , de charité , de fidélité qu'elle 
reçut des mains de fon bienheureux Fon- 



\ 



s 



Digitized by Google 



pour um Profession Relig. 331 

dateur ; néanmoins parmi tant de Vierges 
fidelles & ferventes , il eft difficile qu'il ne 
s'en trouve encore quelqu'une qui fe traîne 
dans la voie de Dieu ; en qui la foi pa- 
. roilfe plus foible , la piété plus languiflante, 
la grâce de la vocation plus douteufe > les 
difpofitions plus terreftres ; en un mot ? 
toute la conduite plus humaine. 

Or rien n'eft plus à craindre que la ten- 
tation de cet exemple* Car , ma chère 
Sœur , fi c'étoient des exemples d'un dé- 
règlement ouvert & déclaré , jufques ici 
inouis dans cette Maifon fainte , on feroit 
en garde ; & ils ne trouveraient en vous 
que l'indignation & l'horreur qu'ils mérr» 
tent ; mais ce font des exemples qui s'of- 
frent à nous fous une couleur fpécieufe 
d'innocence ; qui ne nous préfentent que 



ceffaires à la foiblefle humaine ; qui s'infî- 
nuent même à la faveur de nos penchans ; 
qui pour toute apologie , n'ont befbin que 
d'une feule de nos Sœurs , qui ofe nous 
les montrer ; & qui trouvant au-dedans 
de nous une fecrette conformité qui les 
autorife , paroilîent plus innocens ? parce 

Sie c'eft notre cœur même qui les juftifie* 
'ailleurs comme ces Vierges infidelles font 
celles d'ordinaire , dont la fociété eft^plus 
douce & plus commode , le caraâere plus 
liant y les manières plus prévenantes ; on a 
d'autant plus de peine à fe défendre de 
leur exemple , que leur fociété nous ga- 
gne & nous attire : on forme des liaifons 
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taies à la régularité : les penchans qui 
nous unifient \ forment bientôt des mœurs 
femblables ; & le relâchement ne tarde pas 
de nous paroître innocent pour nous , dès 
qu'il nous a paru innocent dans les autres. 
Combien d'Epoufes de Jesus-Christ , 
d'abord fidelles & ferventes , ont vu 
échouer contre cet écueil leur première fidé- 
lité ? & toute l'édification que promettoient 
à ces faints afyles , la ferveur & l'exa&e 
régularité de leur commencement ! 

Mais quel remède , ma chère Sœur ? 
contre une contagion fi a craindre , même 
dans le lieu faint ? C'eft premièrement , 
de fe dire à foi-même que Dieu permet 
ces exemples de relâchement dans les mai- 
fons même les plus ferventes j pour éprou- 
ver les ames qui Jui font fidelles : il faut qu'il - 
y ait des tentations dans les voies de Dieu ; 
& fi tout ce qui nous environne foutenoit 
la piété , nous aurions bien le mérite de la 
fidélité ; mais nous n'aurions pas celui de 
la force & de la réfiftance. C'eft en fécond 
lieu , de rappeller fouvent l'exemple de ces 
premières Mères , de ces pieufes Fonda- 
trices , qui vous ont frayé les premières 
voies de ce fervent Inftitut ; qui répandi- 
rent dans l'Eglife une fi grande odeur de 
faijgt€té ; dont la piété étoit fi tendre , fi 
fimple & en même temps fi fublime 5 & qui 
forcèrent le monde même à les refpeâer 
& à admirer le don de Dieu en elles : r 
c'eft de jetter quelquefois les yeux fur leurs 1 
portraits qu'étalent de toutes parts les murs 
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de ces Maifons faintes ; & où elles fem- 
blent encore vivantes , pour nous repro- 
cher nos infidélités , & nous infpirer le 
même efprit dont elles furent animées ; & 
par l'extrême différence que vous trouve- 
rez entr'elles & vous , vous exciter du 
moins à marcher de loin fur leurs traces, 
C'eft en troifieme lieu ? fans chercher des 
exemples dans les temps qui nous ont pré- 
cédés , de vous propofer fans ceffe celui 
des. Vierges ferventes , qui marchent ici 
à vos yeux avec tant de fidélité dans la 
voie du Seigneur : c'eft de ne point per- 
dre de vue celles de vos Sœurs , qui tra- 
vaillent avec plus de courage pour atteindre 
à la perfe&ion de leur état : c'eft d'étudier 
leur conduite , aimer leur fociété , recher- 
cher leur confiance. Les exemples doi- 
vent faire d autant, plus d'impreflîôn fur 
vous , qu'ils font ici plus communs ; & que 
de quelque côté que vous regardiez , vous 
les trouvez par-tout fous vos yeux. Mais 
encore plus que tout cela , c'eft en dernier 
lieu , de jetter vos regards fur cette grande 
& pieufe Reine , * dont la préfence ho- 
nore ici votre facrifice ; qui renfermée 
dans l'enceinte de ces murs facrés , vient 
puifer tous les jours aux pieds des autels 
les feules confolations capables de foutenir 
une ame fidelle ; anime par fon exemple 
les Vierges , faintes au milieu defquelles 
elle vit ; les dévance même dans les voies 
de la grâce , &dans lapratique des faintes 
* £12 Reine d'Angleterre. 
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observances ; leur montre plutôt fes ver- 
tus , que fa grandeur 8c fes titres ; & vous 
apprend que plus on eft élevé , plus on 
voit de près le néant de toutes les chofes 
humaines. 

Ainfi , ma chère Sœur y fouffrez que je 

finifle cette première Partie de mon dif 

cours, en vousadrelfant les mêmes paroles 

que faint Cyprien adrefToit autrefois aux 

faints Confefleurs de la foi , lefquels après 

s être généreufement expofés pour Jesus- 

Christ dans le temps de la perfécution , 

commençoient durant la paix à fe relâcher 

de cette première ferveur qui les avoit fait 

renoncer à tout & courir au martyre. 

Souffrez , dis-je , que je vous adrelfe les 

mêmes paroles , puifque la démarche que 

vous allez faire eft une confefTion publique 

& généreufe de la foi de.jESUS-CHRlST ,& 

un martyre de foi & de pénitence auquel 

vous courez. Il eft inutile , leur difoit ce 

grand Evêque , & je vous Je dis ici de 

même y il eft inutile d'avoir renoncé à tout 

pour confefîer une fois publiquement Jésus- 

Christ , fi en mourant tous les jours au 

monde & à vous-même , votre vie n'eft 

pas une confeffion continuelle de fou nom, 

& comme un martyre perpétuel de foi & 

d'abnégation. Vous devez après de fi 

* ^ beaux commencemens , ' ne trouver plus 

rien qui vous attache % & qui vous empê- 

Cypr. che d'avancer : Danda opéra eft y ut pojl f 

• i y hctc initia 7 ad incrementa quoque veniatur. 
conf. j| £ aut j a g race ^ q U j VQUS a f a * t £ a j re ^ 

* 
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avec tant de générofité , cette première dé- 
marche , aille toujours en croiflant : Et • 
confummetur in vobis quoi jam rudimentis 
fclicihus ejje cœpijlis. Il eft beau 'd'avoir 
acquis un titre faint & glorieux de Confef 

* feur^d'Epoufede Jesus-Christ, en renon- 
çant à tout pour lui ; mais ce n'eft rien , fi 
la fuite de votre vie ne foutient pas la fain- 
teté & l'excellence de ce titre fublime : 
Pariim cji adipifci.aliquid potuiffe ; plus cjl 

. quod adcptus es pojje fervare. 

Mais c eft afTez , ma chère Sœur , vous 
prévenir contre les tentations de l'état faint 
que vous embraffez. Vous portez dans la 
grâce d'une vocation finguliere , & dans 
la ferveur avec laquelle vous y répondez 7 
toutes les précautions & tous les rernedes 
marqués dans ce difeours. On ne vous a 
montré les pièges , que pour animer votre 
charité envers celles de vos Sœurs , qui 
pourroient s'y lai(Terfuq:> rendre. Ileft temps 
de tirer le voile qui cache toutes les beautés 
& toutes les richeffes du San&uaire où vous 
voulez aller entrer ; de vous y promettre , 
& d'expofer à vos yeux tout ce que vous y 
attendez ; & de vous entretenir des avan- 
tages & des confolations de la vie Reli- 
gieufe , oùla miféricorde de Jesus-Christ 
vous appelles 



rf<oit être votre pofîeflion éternelle , difoit 
•autrefois le Seigneur à fon peuple 9 eft bien 
différente de l'Egypte , d'où vous venez de 
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Deuter. fortir : Terra quam ingrcderis pojjîdendam , 
* u IO * non eft ficut terra JEgypti de quâ exiJIL Cette- 
terre heureufe eft environnée de montagnes 
& de forêts : Mohtuofa & campejlris : le Sei- 
gneur l'habite & la vifïte fans cefîe ; & fes 
yeux ne fe détournent pas de defliis elle de- 
puis le commencement de Tannée jufqu a 
tbi&jf. la fin : Quam Dominus Deus mus Jemper 
lu invifit , & oculi illius in eâ funt , a prin- 
cipio anni ufqûc ad finem ejus : enfin elle 
n'attend & ne reçoit que du Ciel les rofées 
& les pluies qui l'enrichiflent & la ren- 
Ibid.f. dent féconde : De cœlo expeclans pluvias. 
xu . Et voilà , ma chère Sœur , ce que je puis 
vous dire aujourd'hui de la terre heureufe 
où le Seigneur vous a choifi votre demeu- 
re , & les trois avantages de la vie Reli- 
gieufe. Il n'en eft pas d'elle comme de 
l'Egypte, c'eft-à-dire 5 du monde miférable 
corrompu , d'où vous fortez. Le monde , 
femblable à l'Egypte, eft comme une plai- 
ne infortunée , où de toutes parts , on eft 
en proie aux traits enflammés de Satan ; 
c'eft le lieu des tentations & des chûtes : 
icic'cft une terre environnée de montagnes 
& de forêts , inacceflible à l'ennemi, & qui 
jj'offre de tous côtés que des remparts im- 
pénétrables à fes fédu&ions ou à fes atta- 
** 1 * 9 ques : Montuofa & campejlris ; c'eft-à-dire. 
que les tentations y font moindres; premier 
avantage. En fécond lieu , le Seigneur la 
vifïte fanscefle ; fes yeux ne s'en détournent 
jamais , & il y eft toujours préfent poul 
protéger les, ames qui le fervent: Quam Do- 
minus 
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minus Deus tuus femper invijît: c'eft-ù-dire, 
que les fecours y font plus grands ; fécond 
avantage. Enfin elle ne reçoit & n'attend 
que du Ciel les rofécs & les pluies , qui tem- 
pèrent fa fécherelle : elle en reçoit même 
abondamment ; & tandis que l'Egypte n'elt 
arrofée que par les eaux bourbeuies du Nil, 
les eaux du Ciel font içi toute la douceur Se 
toute la richelfe de cette terre heureufe z 
de cœlo expecians pluvias ; c'eft-à-dire, que 
les confolations y font plus pures & plus 
abondantes ; dernier avantage. 

Je dis donc en premier lieu , que les ten- 
tations y font moindres ; parce que les trois 
grands écueils de l'innocence des hommes* 
les trois grandes plaies qui infedent pref- 
que le monde entier , n exercent ici qu'à 
demi leur malignité & leur empire. 

Es premièrement , le dépouillement re- 
ligieux y met à couvert de la tentation des 
richeflès : premier écueil de la vie humaine* 
Et quand je dis la tentation des richelfes r 
ma chère Sœur , que de tentations renfer- 
( mées dans celle-là feule ! c'eft-à-dire en 
premier lieu , cette complaifance crimi- 
nelle, qui fait qu'on y met fon repos, fa con- 
folatiou , fa confiance & toute f 1 reflburce ; 
qui fait que l'on goûte , comme i'infenfé de 
rEvàngilç , le plaifir de jouir & de ne dé- 
pendre de perfonne ; qui fait que le cœur 
s'attache & fe fixe à la terre ; qu'on la re- 
garde comme fa patrie & fon héritage; que 
l'or & l'argent deviennent nos idoles , com- 
me dit l'Apôtre , & notre feule divinité \ 

Oraifon funèbre. P 
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Î[uon ne defire plus les biens éternels ; qui 
ait en un mot , qu'on n'eft plus pour ainfi 
dire , Chrétien ; qu'on a perdu la foi , j'en- 
tends la foi vive & opérante par la charité, 
&: qu'on n'a plus de part aux promeffes. 
Où font les riches du fiecle , ma chère 
Sœur, à couvert de cette malédi&ion? 
Jefus-Chrift femble les y envelopper tous. 
Qu'il eft difficile en effet que notre cœur 
ne foit pas où eft notre tréfor ! A l'attache- 
ment aux biens de la terre , ajoutez l'ufage 
injufte qu'on en fait : nouvelle tentation. Où 
font ceux qui en ufent félon ies règles de la 
foi ; qui ne les font pas fervir à la fenfuali- 
té y au luxe , à l'orgueil , au crime ; & qui 
ne croient pas qu'ils ne nous font donnés , 
que pour ménager à nos fens tout ce que la 
vie chrétienne devroit nous interdire ? Je 
ae parle pas même des voies illicites par 
où on les acquiert. Hélas ! ma chère Sœur , 
où font ceux qui ont les mains pures & in- 
nocentes ? où font ceux , qui ayant fuccédé 
aux grands biens de leurs pères , n'ont pas 
recueilli une fucceflion d'injuftice & d'ini- 
quité ? où font ceux qui ne doivent , ni à des 
moyens douteux, ni à une indu ftrie fu£ 
peéie y ni à des ufages équivoques , ni à des 
emplois odieux , ni a des fervices injuftes , 
i'accroiffement de leur fortune ? Combien 
peu de profpcrités innocentes ! que de 
maximes daugereufes ne fe forme-t-on pas 
pour fe difpenfer , ou d'approfondir fes in- 
juftices , ou de les réparer ! que de règles 
4e bienféauce. d'ufage , pour ne pas fe 
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dépouiller de ce qu'on poflede injufîe- 
xnent ? que de prétextes pour ne pas payer 
des dettes qu'on accumule , & ne pas fe 
retrancher fur mille profufions , ou inutiles , 
ou criminelles; tandis qu'on refufe à des 
créanciers malheureux leur pain & leur 
propre fubftance ! A tout cela , ma chère 
Sœur , ajoutez encore les foucis infëpara- 
bles des richefles ? les accidens imprévus , 
les fortunes menacées ou renverfées , les 
affaires en décadence , les embarras à dé- 
mêler , les révolutions à foutenir , les foins 
mêmes pour conferver ce qu'on poflede y 
toujours plus pénibles que les foiiis mêmes 
qu'on a employés pour l'acquérir ; autant 
de tentations & de pièges répandus fur les 
9 voies des enfans d'Adam. 

Quel bonheur , ma chère Sœur, que ce- 
lui d'une Epoufe de Jesus-Christ , qui en 
fe dépouillant de tout r ôte à l'ennemi tou- 
tes les prifes . qu'il pouvoit avoir fur elle ! 
quel bonheur de ne pofleder\, pour tout 
tréfor que Jesus-Christ , & de rënoncer 
à des biens inutiles pour la paix du cœur , 
& dont l'ufage > qui paroît le plus inno- 
cent , eft rarement exempt de péché ! quel 
bonheur de n'être riche que des biens d£ la 
grâce , que perfonne ne peut nous ravir, 
& qui feuls nous accompagneront dans" le 
Ciel ! quel bonheur de ne pas voir multi- 
plier nos befoins , nos foucis , notre dépen- 
dance , en voyant multiplier nos richefles, 
Se de nous débarrafler de bonne heure d'un - 
poids qui entraîne prefque toujours avec 
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lui dans le précipice ! enfin ? quel bonheur 1 
de ne pofféder rien qui nous attache , d être 
riche en ne defirant rien , & de pofféder 
tout en fe contentant de Dieu feul ! O mon 
Dieu ! mon unique héritage fera déformais 
Pf. 128. l'°kfervance de votre loi fainte : Portio 
' Jnca'y Domine , dixi euftodite legem tuam* 
Trop heureufe , Seigneur , que vous vou^ 
liez bien vous donner à moi , à la place 
d'un monde miférable &' frivole > que je 
vous facrifie ! Les infenfés regarderont ' 
peut-être comme une folie le choix que 
je fais aujourd'hui : ils viendront m'étaler . 
les vains avantages que le monde fembloit 
me promettre. Mais , ô monDieu! que ces 
difeours puériles , que ces fables font peu 
^wopres à toucher une ame pénétrée du 
Bonheur qu'elle a de vous pofféder , &c de 
l'efpérance des biens ineftimables que vous 
préparez à ceux qui font toutes leurs déli- 
jy l( j t ces de vôtre loi fainte ! Nàrraverwit mihi 
£5* 9 iniqui fabulationes , fe d non ut lex tua. 

Mais non- feulement le dépouillement re- 
ligieux vous met à couvert de la tentation 
des richeffes , &£ de tous les périls attachés 
à kur poffeffion & à leur ufage; le façrifîce 
. que vous allez faire à Jésus-Christ de vo- 
- tfe corps en le confacrant à une continence 
perpétuelle , vous rend fupérieurë à la ten- 
tation de la chair : fécond écueil où le mon- 
ade entier femble s'empreffer & fe glorifier 
? Ûc faire naufrage.. Je dis le monde entier : 
èui ? ma cherc 'Soeur > je n'entends pas feu- 
. Jetneût parler de ces paflîons d'ignominie y 
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dont on a tant de peine à fe défendre dans 
le monde ; dont les premières mœurs ne 
font prefque jamais exemptes; qui fouillent 
fouvent tout le cours de la vie ; & que la 
juftice de Dieu permet quelquefois qu'on 
pouffe jufqu'à une vieillefle honteufe & dé- 
bordée : j'entends les defirs de plaire , fi 
naturels , contre lefquels on n'en point en 
garde , dont on fait gloire même , & qui 

. forment comme le crime continuel des 
commerces & des converfations mondai- 
nes ; ces defirs qui fe gliffent jufques dans 
les démarches les plus innocentes ; qui 
fouillent tant d'ames à leur infçu , & celle 
mêmes qu'une exaôe régularité rend d'ail- 
leurs irrépréhenfibles devant les hommes. 
J'entends encore les affembîées , les plaifirs 
publics, où Tufage & la bienféance nous, 
forcent de nous trouver , & d'où l'inno- 
cence ne fort jamais entière: tant de pièges 
pour les yeux; tant de fcandales pour la, 
pudeur ; tant de difeours de licence & dc^ 
libertinages pour les oreilles. Et cependant 
voilà la vie du monde la plus innocente i 
• au lieu que dans les afyles faints , tout 
infpire la pudeur, tout foutient l'innocen- 
ce ; tout ce qu'on voit ? tout ce qu'on en- 
tend , ne porte que l'amour de la vertu & 

• l'horreur du vice dans le cœur. Que dirai-* 

je ? j'entends enfin les liaifons dangereufes >% 
que la fociété rend inévitables : ces liaifons 
qu'on forme fans le croire & fans le vou- 
loir ; aufquelles on fe livre fans fcrupule ? 
parce que les comaiençemens en font tou* 
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jour înnocens ; mais qui venues à uft cer- 
tain point , deviennent des partions , des 
cngagemens honteux , des liens indiflblu- 
bles , dont on ne peut plus fe déprendre ; 
& cependant c'eft la deftinée de celles 
même qui vivent avec plus de réferve , & 
qui ne cherchent pas comme tant d'autres 
avec emprefiement , les occafîons de plai- 
re & de périr. Mais dans ces lieux faints, 
on ne forme des liaifons que pour s'ani- 
mer à la vertu : c'eft l'uniformité feulç 
des règles , des devoirs , des exercices de 
piété j qui nous lie ; & tout ce qui nous 
lie, nous inftruit, nous foutient , nous per- 
feéHonne. En un mot ? j'entends les périls 
mêmes du mariage ; les abus qu'on en fait \ 
les dégoûts & les antipathies qui le fuivent ; 
les paflîons fouvent qu'il allume & qu'il re- 
veille , loin de les calmer & de les étein- 
dre : tel eft le malheur du monde : les re- 
mèdes même de ce vice en deviennent les 
aiguillons. Hélas ! combien peu d'unions 
chaftes & fidelles ! que de divorces fcan- 
daleux ! que de mariages infortunés, ou par 
les débauches d'un époux emporté , ou par 
les entêtemens & les partions étrangères 
d'une époufe mondaine & dérangée ! O 
mon Dieu ! tendez-moi donc cette main de 
miféricorde , pour m'aider à fortir d'une 
région fouillée , où régnent la mort y la 
corruption & le péché ; & conduifez - moi 
dans un lieu de paix & d'innocence , où je 
puirte bénir à jamais votre faint nom , & 
publier les merveilles de votre grâce fur j 
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mon ame : Educ de cuflodiâ animam mcam pf % 141.' 
ad confitendum nomini tuo. 

Que d'inquiétudes ! que de périls ! que 
de tentations vous épargnez -vous donc, 
ma chère Sœur , par le facrifice de votre 
corps que vous faites à Jesus-Christ , en 
le prenant aujourd'hui pour votre Epoux ! 
Mais le facrifice de votre efprit & de votre 
volonté que vous allez lui faire , par le 
vœu folemnel d'obéilfance , ne vous fauve 
pas moins de chûtes & d'embarras , qui 
îuivent toujours l'ufage capricieux de notre . 
liberté. Car , ma chère Sœur , ce que le 
monde nous fait tant valoir comme fa fou- 
veraine félicité ; cette liberté , cette indé- 
pendance qu'il nous vante tant , c'eft pré- 
cifément la fource de cet ennui qui empoi- 
fonne tous fes plaifirs : c'eft là le fupplice 
continuel des ames mondaines , de vivre 
fans règle & au hazard ; de ne confulter 
que le goût & les inégalités de l'imagina- 
tion; d'être incapables de fuite & d'unifor- 
mité ; de mener une vie qui ne fe reflemble 
jamais à elle-même; où chaque jour amené 
de nouveaux goûts & de nouvelles occu- 
pations ; où prefque jamais rien n'eft à fa 
place ; où l'on fe porte foi-même par-tout 7 
& où par-tout on eft à charge à foi-même; 
une vie incertaine y inégale , oifeufe dans 
fon agitation ; une vie qu'on nomme libre y 
mais d'une liberté qui nous pefe 5 qui nous 
embarraffe , dont nous ne favons fouvent 
quel ufage faire 9 où l'on effaie de tout, Se 
où l'on s'ennuye de tout. Non P ma chère 
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Sœur, les hommes font trop légers , trop 
inconftans,, trop foibles , pour fe conduire 
tout feuls : il leur a fallu des loix pour les 
* £xer dans la fociété ; il leur en faudroit 
pour les fixer avec eux-mêmes. 

Mais dans la vie Religieufe , tout eft ré- 
glé : on n'eft point ici livré à foi-même : 
chaque moment a fon emploi marqué ; 
chaque heure fon œuvre prefcrite ; chaque 
journée ion ufage déterminé. L'inconftance 
naturelle eft ici fixée par l'uniformité dei 
. règles : on ne donne rien à la bizarrerie du 
goût , qui nous lailîe toujours inquiets 8c • 
pleins de nouveaux defirs : on donne tout 
à la foi , à Tordre , à lobéiflarice qui nous 
laifTe toujours tranquilles & contens. La 
tentation de l'ennui , de l'inutilité , de cette 
ïnaâion éternelle , où l'on vit dans le mon- 
de , n'eft point ici à craindre : tous les jours 
font pleins ; tous les momens occupés : 
toute la vie arrangée : on n'y vit point au 
liazard , & fous la conduite fi incertaine & 
toujours dangereufe de foi-même : on y vit 
fous la main des règles , pourainfi dire , 
toujours sûres , toujours égales ; que dis- 
je ? fous la main de Dieu même qui fe 
charge, de nous , dès que nous nous fouî- 
mes dépouillés de nous-mêmes ; on n'y 
traîne pas fon ennui de lieu en lieu , on y 
porte par tout la joie , parce qu'on porte 
par-tout l'ordre de Dieu qui nous y amené i 
& quand même le goût fe refuferoit quel- 
quefois à la règle , l'ordre* de Dieu nous y 
foutient 7 & nous paye à Finftant par une 
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joie Se une confolation fecrette de la lé- 
gère violence que nous venons de nous 
taire. O fille de Sion ! s écrie un Pro- 
phète , hâtez-vous donc de fuir de Baby* 
loue : dérobez-vous aux ennuis de cette 
trifte captivité ; & venez refpirer dans le 
lieu faint cet air d'innocence & de li~ 
berté , dont le monde n'a que le nom , 
& dont vous aurez ici le plaifir & l'ufage : 
O Sion y fuge y quœ habitas apud filiam Zaclft 
Babylonis ! *• * 

Mais y ma chère Sœur , quoique les 
tentations foient moindres dans la vie 
Religieufe y les fecours en fécond lieu y y 
font cependant plus grands. Je dis les 
fecours : les fecours de la retraite. Hé- 
las ! ma chère Sœur y quand il n'y au- 
roit ici que ce feul avantage d'y être à 
couvert des périls dont le inonde eft 
plein ; de n'y être plus à portée de fes 
prétentions y expofée à fes agitations & 
à fes viciflîtudes y afTujettie à fes ufages 
& à bienféances , de n'y voir que de 
loin fes dégoûts y fes chagrins & fes ca- 
prices ; de ne tenir plus à lui par des 
ménagemens quelquefois jufles y mais tou- 
jours funeftes à la piété : quand il n'y 
auroit que ce feul avantage ; hélas ! les 
miféricordes du Seigneur fur vous ne fe- 
roient-eîles pas dignes d'une reconnoi£ 
fance éternelle ? 

Le fecours des exercices religieux y qui 
mortifient les paflîons y qui règlent les fens, 
qui nourrirent la ferveur y qui anéanûlfeat 
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peu-à-peu l'amour propre , qui perfection- 
nent toutes les vertus. Dans le monde y 
toutes les occupations font des périls , ou 
des crimes : tous les devoirs font des 
ccueils ; toutes les bienféances font des 
inutilités ou des pièges. Ici 5 ma chère 
Sœur , toutes les occupations font des 
vertus , ou des fecours qui y conduifent : 
tous les pas tendent vers le Ciel ; les œu- 
vres mêmes les plus indifférentes ont leur 
mérite par TobéifTance qui les règle : tout 
foutient au dehors , & Ton n'y peut trou- 
ver d'écueil que dans foi-même. 

Le fecours des exemples. Quel boiW 
heur de vivre parmi des vierges fîdelles > 
qui nous infpirent l'amour du devoir, qui 
nous le rendent aimable ; qui nous fou- 
tiennent dans nos découragemens ; qui 
nous animent dans nos dégoûts ; & qui 

Î>ortant le joug avec nous 7 en adouciffent 
a pefanteur ! Dans le monde > il faut fans 
celle fe défendre de tout ce qui nous envi- 
ronne. Ici tout ce qui eft autour de nous y 
nous inftruit : quelque vite que nous mar- 
chions dans la voie de Dieu , nous en 
voyons toujours qui nous devancent ; & 
dans ces momens de dégoût , où les for- 
ces femblent nous manquer , nous fom- 
mes comme portés par le mouvement 
unanime de nos Sœurs , qui fournirent 
la même carrière. 

Les fecours de la charité , des atten- 
tion* & des prévenances de nos Sœurs. 
Quelle douceur d'avoir à paflfer le refte 
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de fes jours , au milieu des perfoimes qui 
nous aiment y qui veulent que notre fa- 
lut ; qui font touchées de nos malheurs , 
fenfibles à nos affligions , attentives à nos 
befoins , fecourables dans nos foibîefles j 
toujours prêtes à nous ouvrir leur cœur % 
ou à recevoir les effufîons du nôtre , & 
de nous faire trouver dans la fincérité da 
leur tendrelîe & de leur charité , toute la 
rellburce & la plus grande confolation da 
notre vie ! Il s'en faut bien , ma chère 
Sœur , qu'on ne puifle fe flatter d'un fen> 
blable bonheur dans le inonde : hélas ! oi> 
y vit au milieu de fes ennemis : ceux mu- 
nies que l'amitié nous lie , ne tiennent 
d'ordinaire à nous que par des liens d'in- 
térêt 5 de bienféauce , ou de caprice : 011 
s'y plaint fans ceffe qu'il n'y a point d'ami 
véritable , parce que ce n'eft pas la chariié 
6c la vérité qui lie les cœurs. Ici tous les 
cœurs font à nous parce qu'ils font tous 
au même maître que nous : c'eft le même 
intérêt qui nons lie , la même efpérance 
qui nous unit ; & nous trouvons dans cha- / 
cune de nos Sœurs , tout ce qu'elles trou- 
vent à leur tour eh nous-mêmes. 

Le fecours des avis & des fages con- 
feils , qui nous redreffent fans nous aigrir ; 
qui nous guériffent fans nous faire une nou- 
velle plaiç ; qui préviennent nos fautes , 
ou qui en deviennent auflî-tôt le remedç* 
Dans le monde , on ne trouve , ou que 
des flatteurs qui nourrirent nos foiblefTes » 
ou que des cenfeurs qui les exagèrent. Ici 
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la même charité qui nous montre nos fau- 
tes , y compatit & les cache ; & fi nous 
n'avons parle bonheur de vivre exempts de 
défauts y nous avons du moins la confola- 
tîon de vivre exempts d'erreurs , & de ne 
pas ignorer ce que nous fommes. 

Que dirai-je enfin ? le fecours des priè- 
res & des gémiffemens de nos Sœurs , 
qui s'intéreffent pour nous auprès de Dieu y 
<jni attirent fur nous fes miféricordes , qui 
lui offrent leur ferveur 5 leur vigilance , 
leurs auftérités , pour remplacer nos mo- 
mens d'infidélité & de parefle ; qui joi- 
gnant leurs vœux & leurs foupirs aux nô- 
tres , donnent une nouvelle vertu & un 
nouveau mérite à 410s prières. 

A tous ces fecours extérieurs , ajou- 
tez , ma chère Sœur , les grâces intérieu- 
res que le Seigneur verfe ici avec abon- 
dance félon fa promette ; & qui non-feu- 
lement adoucifîent fon joug & les ri- 
gueurs apparentes de ces faintes folitudes, 
mais qui nous les rendent aimables , & en 
font toute la douceur & toute la confola- 
tion de notre vie. 

Que de fecours , ma chère Sœur , la 
miféricorde de Jésus-Christ vous pré- 
pare dans ce faint afyle ! que de foutiens 
pour votre foibleffe ! que de sûreté pour 
l'innocence de votre âge ! que de remparts 
contre vous-même î que de facilités pour 
tous vos devoirs ! que de remèdes pour 
tous vos maux ! que dé reffources pour 
jous les événemens de votre vie ! Et tan- 
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dis que tant d'ames dans le monde vivent 
an milieu des écueils & des précipices , 
fans défiance , fans fecours , en proie à 
tout ce qui les environne ; expolées au- 
dehors à tous les ennemis de leur falut ; 
vuidés au-dedans de ces dons lînguliers 
de foi & de grâce , qui rendent tous les 
efforts de Satan & tous fes pièges inuti- 
les ; que les miféricordes du Seigneur fur 
vous , ma chère Sœur , font uniques & 
admirables ! lui , comme dit le Prophète > 
qui délivre votre ame de mille morts que 
le monde vous préparait : Qui redimitde PA 1 ?** 
intcriîu animam tuam ; lui qui vous corn- * 
ble & vous couronne de les dons & de * 
fes grâces : Qui coronat te in mifcricordïâ 
& miferationibus ; lui qui vient au-devant 
même de vos defîrs , qui vous accorde 
toutes les demandes de votre cœur, en 
vous ouvrant ces portes facrées , & qui 
femble prodiguer en votre faveur fes biens 
Se tous les tréfors de fes richeiles : Qui 
replet in bonis dejïderium tuum : lui enfin , 
qui renouvellera ici fans celfe votre force 7 
qui prolongera jufqu'à la vieillelfe la 
plus avancée , toute la ferveur & toute la 
fainte vivacité de votre premier âge : Reno- 
vahitur ut aquilœ juventus tua. 

Revêtez-vous donc , ma chère Sœur , 
avec un cœur pénétré dé reconnoiffance ? 
de ce voile religieux qui va vous mettre 
déformais à couvert des féduéHons du 
monde & des attaques de l'ennemi : re- 
gardez les vêteuiens facrés dont la Relj,- 
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jion vous revêt aujourd'hui , & qui vont 
fuccéder aux dépouilles du fiecle ; regar- 
dez-les comme les figues éclatans de votre 
délivrance , & Jes témoignages éternels 
de la bonté de Dieu pour vous , & fi Ton 
vous demande un jour , comme autrefois 
aux Juifs , ce que fignifient ces marques 
extérieures de confécration & de facrifice 
Deuter. dont vous allez être revêtue : Quid fibi 
G. 20; yolunt teftimonia hœc ? répondez hardi- 
ment comme eux : Nous étions efclaves 
en Egypte , & nous gémiflbns fous le 
joug de Pharaon ; & le Seigneur a opéré 
un prodige éclatant en notre faveur pour 
nous en délivrer , & nous conduire dans 
une terre fainte , où nous célébrons fans 
cefTe le fouvenir de fes merveilles , & la 
Ibid.f. gl°* re de & n Nom : Servi eramus Pharao- 
<u. ' ' nis in JE,gypio^ & cduxit nos Dominus in 
manu forti. 

Et voilà , ma chère Sœur , les confo- 
lations que la miféricorde de Dieu raflèm- 
ble dans la vie Religieufe ; dernier avan- 
tage dont je devois vous entretenir : mais 
il faut finir. Oui, ma chère Sœur, que 
ne puis-je vous expofer toutes les dou- 
ceurs que vous allez goûter dans la retraite 
fainte , où la grâce aujourd'hui vous ap : 
pelle ! cette paix du cœur que le monde 
11e connoît pas , & que le monde ne fau- 
roit donner ; cette joie qui fort du fond 
dune confeience pure : ce caime heureux 
dont jouit une ame morte à tout ce qui 
agite les eefans d'Adam ; ne goûtant que 
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Dieu feul , ne defirant que Dieu feul , & 
ne s étant réfervée que Dieu feul. Quel 
repos , ma chère Sœur ! quelle innocence 
de vie ! les paflions tranquilles , les pen- 
chans réglés ; tous les denrs éteints, hors 
celui d'aller jouir de Jesus-Christ; l'ima- 
gination pure , les goûts innocens , l'efprit 
fournis & paifible , l'âme toute entière dans 
la paix & dans la joie du Seigneur. 

Tels font les trois avantages de la vie 
Religieufe , & l'accompliilèment des pro- 
mefles que le Seigneur dans fou Prophète 
fait à cette portion pure de fon troupeau 7 
à ces époufes fidelles & ferventes , à ce 
peuple nouveau & choifi. II habitera dans 
un féjour de paix : Etfcdcbit inpulchri- J/.j*} 
tudine pacis ; premier avantage ; les ten^ l8 » 
tations y font moindres. Il habitera fous 
des tentes de sûreté & de confiance : Et 
in tabernaculis fiducia ; fécond avantage ; 
les fecours y font plus grands. Enfin il ha- 
bitera au milieu des richelîës & des dou- 
ceurs de l'abondance : Et in requic opu- 
lentâ ; dernier avantage ; les confolatioHs 
y font plus abondantes* 

Que pourrois-je vous dire ici à vous y 
mes Frères , qui avez le malheur de vivre 
dans le monde ? ( car ces cérémonies Re- 
ligieufes ne doivent pas être pour vous un 
iîmple fpeftacle , mais une inftruâion ; ) 
que pourrois-je vous dire ici ? de fortir du 
monde , où l'ordre de Dieu & lès devoirs 
de votre état vous retiennent ? non , mes 
Frère? J mais de tacher de vous faire des 
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périls mêmes y des embarras & des amer- 
tumes du monde , une voie de falut : vous 
y trouverez , je l'avoue , plus de difficul- 
tés ; mais tout eft pofîible à la grâce. Vous 
enviez le calme & l'heureufe tranquillité , 
où vivent ces Epoufes de Jesus-Christ ; 
vous la comparez aux agitations éternel- 
les , aux craintes , aux chagrins , aux per- 
plexités , à ce tumulte d'affaires , de paf- 
iions > de devoirs , de bienféances , qui 
ne vous laiflent pas un moment tranquil- 
les. Mais 9 mes Frères > ce n'eft pas la re- *. 
traite précifément qui donne la paix du 
cœur , c'eft l'innocence de la vie ; ce font 
des mœurs conformes à la. loi de Dieu : 
vivez bien , & vous ferez heureux. Vous 
ne trouvez point le repos > parce que vous, 
le cherchez où il n'efî pas ; dans la faveur r 
dans l'élévation j dans les plaifirs , fouvent 
même dans le crime : tout cela trouble , 
laffe , ronge , remplit le cœur de poifon 
/& d'amertume ; vous le favez : cherchez- 
le en Dieu feul , & vous le trouverez : 
lui feul eft un Dieu de paix & de confola- 
tion. Le crime n'a point fait jufqn'ici d'heu- 
reux ; ne vous y promettez pas une defli- 
jnée plus favorable que celle de tous les 
pécheurs qui ont marché avant vous dans 
les voies triftes &: ameres de l'iniquité. 
Notre cœur n'eft fait que pour la vertu & 
pour l'innocence : tout ce qui le tire de- 
là «, le tire de fa foliation naturelle & pri- 
mitive > & le rend malheureux. Quel bon- 
heur pour nous , mes Frères ; de ne pour. 
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*oir abandonner Dieu fans qu'il nous^efi 
coûte , fans que notre cœur fe révolte 
contre nous-mêmes ! Et ne -fommes-nous 
pas bien criminels , d acheter au prix de 
tout notre repos , notre infortune éter- 
nelle ? 

Grand Dieu 1 que tardai -je donc en 
effet de vous rendre un cœur , convaincu 
tous les jours par fon inquiétude dans le 
crime , qu'il n'eft fait que pour vous ? 
pourquoi m'obftinai-je à chercher dans 
les créatures cette paix & cette félicité 
chimérique que je n'ai pu y trouver juf- 
qu'ici ? pourquoi foutenir plus long-temps 
des dégoûts & des remords affreux , qui 
empbiionnent toute, la douceur de ma vie ; 
moi qui n'ai qu'à revenir à vous , ô mon 
Dieu ! pour voir commencer mon bon- 
heur & finir ma mifere ? Des Vierges {im- 
pies & innocentes raviffent le Ciel à mes 
yeux , & fans balancer , renoncent à tout 
dès l'entrée même de la vie , pour s'affu- 
rer vos promelîes éternelles ; & depuis 
tant d'années que je gémis fous le joug du 
monde & des pallions , & moi déjà bien 
avancé dans ma t carrière , je n'ai pas la 
force de me dégager des chaînes fatales 
qui m'accablent ? <x vous confacrer les 
reftes d'une vie infortunée , que le monde 
& les paflîons ont jufques ici toute occu- 
pée ! 0 mon Dieu! laiffez-vous touchera 
mes malheurs & à ma foibleffe : répandez 
toujours des amertunjes fur mes paflîons » 
infenfées , §c ne vous- laflez pas de me 
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pourfuivre & de me rendre malheureux y 
jufqu a ce que je me fois lafle moi-même 
de vous fuir , & d'aimer mon infortune : 
afin que revenu à vous j ô mon Dieu ! je 
puiffe enfin pofléder mon cœur dans la 
paix & dans la joie , & attendre cette paix 
éternelle que vous avez préparée à ceaflf 
qui vous aiment. 



Alnfi foit-iL 




TROISIEME 

SERMON 

Pour une Profession Religieuse. 

■ 

Haec eft voluntas Dei , fanâificatio veftra# 

La volonté de Dieu eft que vous foyt\ 
faints. i. Theff. 4. 3. 

LA faintcté eft la vocation générale de 
tous lesFidelles : il faut être faint pour 
être chrétien ; & la vie éternelle que nous 
attendons tous , n'eft promife qu'à la fain- 
teté à laquelle nous fommes tous appellés* 
Il n'eft là-defliis aucune exception : le 
libre & l'efclave y le puiflant & le pauvre y 
la Vierge confacrée au Seigneur & la fem- 
me partagée entre Jesus-Christ & les fol- 
licitudes du fiecle , tous ont la même efpé- 
lance & la même vocation : la règle eft ici 
commune ; & nul ne peut prétendre au 
falut , s'il n'eft faint. 

Il ne s'agit donc , ma chère Sœur , que 
d'examiner en quoi confifte cette fainteté , 
fans laquelle nous ne~ jouirons jamais de 
Dieu y & ce que la fainteté de la vie Reli- 
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gieufe , que vous embralfez , ajoute à la 
fainteté de la vie chrétienne, 
s La fainteté de l'homme confifte à ren- 
trer dans Tordre & dans la beauté de fa 
première inftitution , & à réparer autant 
qu'il eft poffible , tous les dommages que 
le péché avoit d'abord fait en lui , à l'ou- 
vrage de Dieu ; car afin que l'homme foit 
faint , il faut pour ainiî dire , qu'il rede- 
vienne tel que le Seigueur l'avoit d'abord 
fait : or le péché , quia fait décheoir l'hom- 
me de fa fainteté , a été en lui la fource 
de trois. défordres r que faint Jean appelle 
trois concupifcences. 

Premièrement , il a révolté la chair & 
les fèns contre l'efprit : l'ame > fupérieure 
au corps & maîtrefle de fes mouvemens^ 
eu eft devenue comme l'efclave : de forte 
que nous ne faifons pas toujours le bien 
que nous voulons , mais fouvent même y 
comme dit l'Apôtre , nous faifons le mal 
que nous ne voudrions pas ; & c'eft ce 
que faint Jean appelle la concupifcence de 
la chair. 

Secondement en chaflant Dieu de no- 
tre cœur qui le rempliiToit tout entier , le 
péché y a laiffé un vuide affreux & une in- 
digence extrême ; de forte que l'homme 
depuis ^ pour remplacer ce vuide' , a ap- 
pelle tontes les créatures dausfon cœur ; en 
a fait fes divinités & fes idoles ; s'eft atta-* 
çhé fuccelïivement à tous les faux biens 
oui étoient autour de lui & qui l'ébloui^ 
içient 5 & a cru foulager ainfî la privation 
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-du bien fouverain & l'indigence intérieure 
où le péché l'avoit d'abord laîîré ; & , voilà 
ce que le même Apôtre appelle la concu- 
pifcence des yeux. 

Enfin fa propre mifere a rendu l'homme 
vain & orgueilleux : plus il a fenti fa baf* 
feffe , fa corruption & fon impuilTance 
plus , pour s'étourdir fur un fentiment fi 
humiliant > il a affecté au dehors de force 7 
de grandeur, d'indépendance ; plus il a 
voulu exhauffer fa baffefTe par tout ce qui 
étoit hors de lui ; au défaut de l'innocence , 
qui faifoit fa véritable & fa première gran- 
deur , il a appelle à fon fecours les titres , 
les dignités , la gloire , la naifTance : de 
tous ces biens qui font hors de lui , il s'eft 
formé une grandeur imaginaire qu'il a 
prife pour lui-même ; & comme les ténè- 
bres font toujours la jufte peine de For- 
teil , il a voulu être admiré & applaudi ; 
a cru que l'homme pouvoit être grand, 
par d'autres titres , que par ceux que la 
main de Dieu avoit gravés dans fon ame ; 
troifîeme défordre , que faint Jean appelle 
l'orgueil de la vie. 

La fainteté de l'homme confifte donc à 
remédier à ces trois défordres ; parce que 
plus nous les réparons , plus* nous nous rap- 
prochons de ce premier état de juftice oc 
d'innocence, où nous avions été créés. Les 
Philofophes , qui n'avoient pas connu ces 
trois plaies , n'avoient garde d'en prefcrire 
les' remèdes aux hommes ; & leurs pré- 
ceptes n'étoient que comme des vêteniens 
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Î>ompeux & inutiles ? qui couvrent un ma« 
ade tout gangrené. Jefus-Chrift tout feul , 
le fouverain Médecin des ames , pouvoit 
les guérir: fa do&rine feule nous en montre 
les remèdes fpécifiques ; & comme les trois 
vœux de notre Baptême ne font qu'un pré- 
cis de fes préceptes & de toute fa doârine, ! 
41s renferment aufïï tous les remèdes , qui 
feuls peuvent guérir les trois défordres > du 
péché , & rétablir les hommes dans leur 
premier état de fainteté & de juftice.^ 

Car premièrement , en renonçant à la 
chair r premier vœu de notre Baptême , 
nous nous engageons à ne plus fuivre fes 
defirs , qu'autant qu'ils feront conformes à 
la loi de Dieu , & à la tenir fans celle fou- j 
mife à l'efprit ; & voilà dans le premier en- 
gagement de notre Baptême , le remède 
qui répare le premier aéfordre du péché. 

Secondement , quand nous renonçons , 
au monde & à fes pompes , fécond vœu de 
notre Baptême , nous promettons que le 
monde & tout ce qu'il renferme , ne par- 
tagera plus notre cœur avec Dieu ; & que 
nous uferous de tous les biens qui nous en- . . 
vironnent , comme des étrangers qui palfent 
& qui n'y mettent pas leur affe&ion \ fé- 
cond remède du fécond défordre du péché 
clans la féconde promeffe de notre Baptême. 

Enfin y en difant anathême à Satan , qui 
eft le premier modèle de l'orgueil & de 
l'indépendance , dernier vœu de notre Bap- . 
tême , nous nous reconnoiflbns pécheurs 
& nufeables : nous confelTons à la fiifce 
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des autels , que loin d être femblables aux 
Dieux, comme cet ennemi du genre hu- 
main 1 avoit promis à nos premiers pères , 
nous fournies mêmes déchus de l'exel- 
îence de la nature humaine , & que nous 
avons bcfoin d un Libérateur qui nous dé- 
livre de tous nos maux : par cet aveu nous 
nous foumettons à Jefus-Chrift , comme 
à notre réparateur & à notre maître ; & 
nous promettons de ne plus chercher notre 



l'humble aveu de nos miferes ; troifîeme 
défordre du péché réparé par le troifîeme 
engagement de notre Baptême. 

Voilà , ma chère Sœur , dans ces trois 
vœux , tous les engagemens de la vie chré- 
tienne y & Tunique voie de fan£Hfication 



ligieule , que vous embraflez , n'ajoute de 
nouveau à ces trois obligations efîentielles 
à tous les chrétiens , que des moyens qui 
en facilitent lobfervance. Auflî les faints 
Inftituteurs ont renfermé tous les engage < 
mens de votre état , dans les trois vœux 
de Religion y qui répondent aux trois vœux, 
de votre Baptême ; qui n'en font pour ainfi 
dire , qu'un renouvellement * & une nou- 
velle profclîion, & qui. renferment feule- 
ment de nouvelles facilités pour s'en ac- 
quitter. Car premièrement, en confacrant. 
votre corps à Jefus-Chrift par l'engage- 
ment d'une virginité perpétuelle , ils ont 
voulu vous faciliter l'obfervance delapre- 




notre délivrance , que dans 
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quelle vous avez renoncé à la chaîr & à 
les œuvres. Secondement , la pauvreté & 
lç dépouillement Religieux , neft preferit 
que pour vous aider à renoncer facilement 
au monde & à fes pompes ; féconde pro- 
mefle de votre Baptême. Enfin le facrifice 
de lafoumiflion & de l'obéiffance , ri eft 
exigé que pour anéantir l'orgueil dans fa 
fource , &: détruire tout ce que ce vice 
laiifoit encore de commun entre vous & 
Satan qui en eft le pere ; tioifieme enga^ 
gement de votre Baptême. 

Or comme fouvent les perfonnes du 
monde croient que les devoirs de leur 
état font bien moins rigoureux , & plus 
aifés à remplir que ceux de l'état Reli- 
gieux ; & que dans la Religion fouvent ou , 
le croit en sûreté dans une vie de tiédeur 
& de relâchement ? parce qu'on fe compare 
en fecret aux perle unes du monde , & 
qu'on fe trouve encore plus de régularité , 
plus de privations , plus d'aufténté qu'en 
elles ; il eft bon , pour inftruire les uns & 
les autres , de marquer ici ce que les en 
gagemens de la vie Religieufe ont de com- 
mun avec ceux de la vie chrétienne : ce 
qu'ils y ajoutent de plus ; & s'il eft vrai 
comme on le prétend dans le monde i 
qu'il en coûte bien moins pour y faire fou 
falut , qu'il y a moins de devoirs pénibles à 
remplir que dans la vie Religieufe. Quel- 
ques réflexions fur les trois engagemens fo- 
lemnels que vous allez contracter , ma 
chère Sœur P vont nous développer cette 
importante vérité. 5 * ■ Par 
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Pl. 
Ar le premier engagement de la vie P v efl» 

Religicufe , ma cherc Sœur , qui eft un en- 
gagement de continence perpétuelle , vous 
! prenez Jesus-Christ pour votre Epoux : 
vous lui confacrez votre corps , vos fens > 
votre imagination : vous renoncez à tout 
lien qui pourrait vous partager entre lui & 
la créature : vous vous engagez à ne ja- 
mais chercher d'autre frein ik d'autre re- 
mède à la foiblelîe de la chair 5 que dans 
la mortification & dans la prière : vous re- 
noncez à tout ce qui peut fortifier l'empire 
des fen? : de forte que cet engagement 
renferme deux devoirs. Le premier , c'eft 
l'entière foumiflion de la chair à l'efprit ; 
devoir qui vous eft commun avec tous les 
Fidelles. Le fécond ; les moyens pour par- 
venir à cette foumiflion , dont le principal 
Vous eft particulier & propre de jvotre état 
& les autres regardent également tous les 
Chrétiens. 

Jeudis premièrement , la foumiflion de la 
. chair à l'efprit ; devoir qui vous eft com- 
mun avec tous les Fidelles. Oui , ma chère 
Soeur , la pureté que la faiuteté de la voca- 
tion chrétienne exige de tous les Fidelles , 
ne fe borne pas à leur interdire certains 
défordres grolîïers & honteux , que Saint 
Paul défendoit même autrefois aux Chré- 
tiens de nommer. Elle va bien plus loin : 
• comme tout Chrétien a renoncé à la chair 
- - dans fon Baptême ; & que par-là il eft de- 
" , venu faint r fpirituel , membre de Jefus- 
- O raifort funçbrç, ' Q 
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Chrift , & temple de l'Efprit faint, il faut, 

Î>our remplir cette haute obligation , qu'il 
e regarde comme un homme célefte ! con- 
facré par l'ondion de la divinité qui réfide 
en lui ? & par l'union étroite & fpirituelle , 
qui de fa chair ne fait plus qu'une même 
chair avec celle de Jefus- Chrift. Il ne doit 
donc plus vivre que félon Tefprit : rion- feu- 
lement il ne doit plus faire fervir les mem- 
bres de Jefus-Chrift à l'ignominie : non- 
feulement il eft obligé d'éviter les profana- 
tions publiques du temple de Dieu en lui : 
non-feulement tout ce qui fouille fa chair 
«ft un facrilege & un outrage fait au corps 
-de Jefus-Chrift ; mais tout ce qui flatte en- 
core fes fens , tous les plaifirs fenfuels qu'il 
recherche & qu'il fe permet, tous les goûts 
& tous les defirs de la chair qu'il écoute 
trop , tous les plaifirs même légitimes > où 
51 ne cherche que la fatisfa&ion des feus, 
fouillent & profanent fa confécration : car 
il n'eft plus redevable à la chair 5 pour vivre 
félon la chair : il faut qu'il facrifîe à tout 
moment fes fens , fes penchans , fon imagi- 
nation à la foi , & que tout foit fournis en 
lui à la loi de Dieu* Voilà le premier devoir 
que la fainteté de votre Baptême vous rend 
commun avec tous les Fidelles : la parfaite 
foûmiflion de la chair h l'efprit. 

Mais pour y parvenir 5 les Saints Fon- 
dateurs vous ont pre£crit deux moyens : Le 
premier ? qui eft propre de l'Etat Reli- 
gieux , eft la confécration entière de votre 
corps à Jefus-Chrift P par le vœu de conti- 
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îience perpétuelle. Le fécond , la mortifi- 
cation & la prière ; moyen prefcrit & né- 
çeftaire à tous les Chrétiens , comme à 
vous , pour affoiblir l'empire de la chair , 
& la tenir aflujettie à Fefprit. 

Quand je dis que le premier moyen eft 
1 entière confécration de votre corps à 
Jefus-Chrift, qui eft propre de l'Etat Reli- 
gieux, ce n'eft pas, ma chère Sœur, com- 
me je l'ai déjà remarqué , que le corps de 
tout Chrétien ne foit le temple de Dieu , 
confacré par l'on&ton de FEiprit-Saint ré- 
pandue fur nous dans le Baptême, & féparé 
de tout ufage profane parle fceau ineffaça- 
ble qui nous a marqués du fîgne du falut. 
Aufiî FEglife regarde les corps des Fidel- 
les , après leur mort, comme des reftes 
faints oc précieux; comme des temples en- 
core animés par fefprit invifîble qui réfîde 
en eux , & qui eft le gage de leur immor- 
talité : elle les place dans un lieu faint , elle 
les environne de lumière ; elle leur rend 
des honneurs publics , & fait brûler devant 
eux des parfums précieux , & la fumée des 
encenfemens. De-là vient que le Chrétien 
eft obligé de refpe&er fon propre corps , 
& de le pofleder avec honneur ; que le lien 
même d'un Sacrement honorable établi 
pour la confommation des Elus , eft un lien 
de pudeur & de fainteté : que l'union mu- 
tuelle , qui le rend indiftbluble , eft une 
union pure & fainte , pufquçlie eft l'image 
<ie l'union de Jefus-Chrift avec fon Eglife ; 
<3c que le Chrétien , qui deshonore fon 
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propre corps , eft , comme nous l'avons 
dit , un profanateur & un facrilege. 

A cette obligation générale , ma chère 
Sœur , vous ajoutez l'engagement particu- 
lier de la fainte virginité , qui confacre vo- 
tre corps , vos fens , votre cœur à Jefus- 
Chrift ? d'une manière encore plusfpéciale; 
c'eft-à-dire , que pour tenir la chair fou- ! 
mife à Te/prit , comme vous l'avez promis 
dans votre Baptême ? les faints Fondateurs 
ont cru qu'il étoit plus sûr & plus facile de 
lui interdire tous les plaifirs , que d'en ré- 
gler l'ufage. Aufiï ne croyez pas que le re- 
noncement à la fociété fainte du mariage , 
renferme tous les devoirs de la continence 
univerfelle que vous allez promettre à Je- 
iiis-Chrift : tout doit être pur & chafte dans 
une Vierge confacrée à la chafteté Reli- 
gieufe : vos yeux ne doivent plus s'ouvrir 
que pour le Ciel ; votre bouche que pour 
chanter des cantiques céleftes ; vos oreil- 
les ? que pour entendre les merveilles du 
Seigneur & les vérités de la vie éternelle ; 
votre imagination ne doit plus vous retra- 
cer que des images pures & faintes , & les ; 
fpe&acles du fiecle à venir ; votre efprit ne 
doit plus s'occuper que de l'efpérance des 
biens futurs & des miféricordes du Sei- 
gneur fur votre ame. Voilà , ma chère 
aœnr , toute 1 e'tendue de l'engagement de 
In fainte virginité que vous allez contrarier. 
Les objets du monde & de la vanité , quel- 
que inuccens qu'ils puiflent être , blellent 
déformais la pureté de vos regards , les 
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difcours mondains que vous vous permet- 
trez , quand ils ne feroient qu'oifeux & inu- 
tiles , fouillent la fainteté de vos lèvres : les 
récits des affaires & des amufemens du fie- 
cle que vous écouterez , deshonorent la 
pudeur & l'innocence de vos oreilles : les 
foins fur votre propre corps , s'il y entre la 
plus légère complaifance ? ou la recherche 
la plus imperceptible de vous-même , vio- 
lent la pureté de la confécration : rattache- 
ment charnel à vos proches , ou les liaifbns 
trop humaines avec vos Sœurs , profanent 
la iainteté de votre cœur. L'époufe fidelle 
dans le monde eft occupée des foins de 
plaire à fon époux : on lui fouffre ce par- 
tage que le devoir & la tranquillité d'un 
lien facré rendent néceffaire. Mais l'Epoufe 
de Jefus-Chrift ne doit plus plaire qu'à lui 
feul ; tout ce qui partage fon cœur , la rend 
infidelle : tous, les foins qui ne tendent pas 
à s'attirer la tendreffe de cet Epoux célefte , 
& à lui donner des marques de la nôtre y 
bleffent fa jaîoufie , & donnent atteinte à la 
fidélité que nous lui avons jurée ; en un 
mot , ma chère Sœur tout ce qui n'eft pas 
faint , éternel , célefte , vous fouille , vous 
dégrade , vous avilit. 

Telle eft l'excellence de la fainte virgi- 
nité qui va vous confacrer à Jefus-Chrift ; » 
& voilà pourquoi les premiers Inftituteurs 
de la vie Religieufe ont joint à ce premier 
«engagement les jeûnes 5 les veilles , les 
jnacérations , la prière. Ils ont regardé la 
mortification & l'oraifon > comme des de- 
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voirs inféparables de la fainte virginité : iîsr 
ont compris qu'il étoit impoflîble de con- 
ferver le corps pur au Seigneur , fi la mor- 
tification n'en réprimbit les révoltes ; fi la 
prière n'en purifioit les defirs. L état de la 
fainte virginité eft donc un état de mortifi- 
cation perpétuelle ; de prière tendre & fer- 
vente ;de vigilance infatiguable fur les fens: 
. ce n'eft que par ces facrifices journaliers , 
que vous pouvez aflurer la poflemon de 
votre corps à l'Epoux célefte : Fim morti- 
fication , le relâchement , la recherche des 
commodités , des fuperfluités & des aifea 
font comme des tranfgreflions eflentiellea 
de ce premier vœu de chafteté ; parce qu'ils 
en violent l'étendue , & que tôt ou tard il& 
en attaquent le fonds. 

Et voilà , ma chère Sœur , l'avantage 
que vous avez fur les perfonnes engagées 
dans le monde. Comme vous , elles font 
obligées de conferver leur corps pur au 
"Seigneur : de faire un pa&e avec leurs 
yeux , pour îie pas même penfer à des objets 
défendus , dont ii§ font lans cefle environ- 
nés ; de s'interdire tous les defirs qui pour- 
roient fouiller l'âme y quoique tout ce qu'ils 
voient , & tout ce qu'ils entendent ? les 
reveille & les allume dans leur cœur. Mais 
pour en venir là , ils font obligés , comme 
vous & encore plus que vous ? de fe mor- 
tifier fans cefle ; de veiller continuellement 
fur les fédu&ions des fens; de ne point 
cefTer de prier & de gémir , pour appeller 
le Seigneur au fecours de leur foiblelle, & 
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afin qu'ils ne les laifle pas à eux -mêmes au 
milieu des tentations & des périls innom- 
brables qu'ils trouvent par-tout fur leurs 
pas. Mais ces devoirs fi etfentiels à cette 
vertu , qui nous confervent purs & fans ta- 
che y & fans lefquels nous ne faurions ré- 
pondre un moment de la fragilité de nos . 
penchans ; ces devoirs > dis-je y deviennent 
comme impraticables au milieu du monde. 
Hélas ! ma chère Sœur ; la prière n'y eft 
même , pour les plus réguliers , qu'un mo- 
ment de bienféance & d ennui , accordé le 
matin & le foir à ce faint exercice ; & loin 
de le regarder comme un devoir , à peine 
en connoît-on le nom & l'ufage ; & je n'en 
fuis pas furpris. Le moyen en effet , d'ap- 
porter à la prière cet efprit tranquille & re- 
cueilli qu'elle demande ? lorfque toute la 
vie eft une diffipation continuelle , que les 
affaires inquiètent , que les bienféances 
occupent , que les plaifirs difiipent - que les* 
inutilités amufent , que tout cela eniëmble 
- forme un tumulte , une agitation au dedans 
de nous 9 un éloignement éternel de foi- 
même , incompatible avec l'efprit de la 
prière ! Le moyen d'y apporter un cœur 
ienfîble à la voix de Dieu y & capable de 
goûter les vérités du falut : un cœur que 
mille paflîons remplilfent 5 que mille atta- 
chemens humains partagent , que mille 
defirs terreftres appéfantiflent , que des ef- 
pérances ? des projets , des jaloufies , des 
haines , de faulfes joies , des chagrins 
amers , des pertes , des bonheurs frivoles 7 
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occupent tout entier ; un cœur à qui il ne 
refte de goût , de mouvement , de fenfibi- 
lité , que pour les chofes d'ici bas ? La 
prière fuppofe un efprit tranquille & re- 
cueilli , un cœur pur & libre ; & pour 
prier utilement , il faut vivre ou defîrer de 
vivre faintement. 

La mortification n'y eft pas moins in- 
connue & impraticable que la prière. Hé- 
las ! ma chere Sœur ? comment fe mortN 
£er au milieu d un monde , où Ton donne 
prefque tout aux fens ; où la fenfualité des 
tables , la magnificence des édifices , Toi- 
fïveté & le danger des plaifirs publics , le 
Juxe 5 la mollelîe , la recherche de tout 
ce qui peut flatter & nourrir l'amour pro- 
pre y les amufemens éternels font devenus 
des ufages & des bienféances ? dont la fa- 
jgefle & la régularité même n'oferoit fe 
difpenfer ? Cependant fans la mortification , 
ie corps ne peut être fournis à l'efprit : 
jfans cette foumilîion , la prière n'eft pas 
poffible ; & fans la prière , il n'eft point 
de vertu sûre & qui foit de durée. Auflî 
Ma chere Sœur , que de naufrages la pu- 
deur y fait-elle tous les jours ? la bienféance 
même n'eft plus un frein à l'indignité & à 
3a fureur d'un vice honteux » & l'ufage a 
•prefque rendu innocent , & eft fur le point 
de rendre même honorable, ce que la dé- 
pravation a rendu commun. 

Mais dans ces afyles faints , ma chere ! 
Sœur 9 la prière & la mortification devien- 
nent comme le fond & l'occupation nécef- 
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faire de votre état ; & il en coûtcroit plus 
de s'y refufer , que de s'y livrer avec une 
confiante fidélité. Ces deux devoirs fi en» 
nuyeux & fi impraticables au milieu du 
inonde , font ici toute la confolation d'une 
Vierge fidelle. Tout y facilite la prière , 
parce que tout infpire le recueillement : l'e£ 
prit éloigné des objets de la vanité , n'eu 
porte pas les dangereufes impreflîons jus- 
qu'aux pieds de l'autel : le cœur , féparé de 
toutes les créatures , fe trouve libre devant 
le Seigneur , & en état de goûter combien 
il eft doux : les fens réglés , '& recueillis 
par les fpe&acles Religieux qui les occu- 
pent ici /ans cefle , n'ont plus de peine à fe 
recueillir dans le temps de la prière , & à 
fe taire refoeâueufeixient devant la majefté 
du Très-Haut. Tout y conduit à la morti- 
fication , tout rinfpire > tout la rend comme 
néccffaire : les faints ufages établis , les exer- 
cices Religieux , l'aufterité de la vie com- 
mune , les privations volontaires qu'on y 
ajoute ; tout mortifie ici la nature , tout 
conduit à la violence & au renoncement y 
& tout l'adôucit ; & l'immortification de- 
viendrait une fingularité plus difficile à fou- 
tenir, parle mépris & la confiifion où elle 
nous laifleroit , que les auftérités elles~mê-* 
mes. Ainfi , ma chère Sœur , le feul privi- 
lège que les perfonnes du monde ont ici 
par-deflus vous , c'eft qu'ayant au fond les 
mêmes obligations que vous 5 elles n'ont 
par les mêmes facilités pour les remplir: 
c'eft que le falut coûte bien plus dans le 
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monde , que dans la Religion : c'efl: que 
dans ces afyles faints, il y a plus de fecotirs 
dans le monde ? plus de périls & plus d'obf- 
tacles , & cependant prefque par-tout les 
mêmes devoirs à remplir. 

Que vous rendrons-nous donc , ô mon 
Dieu j pour le bienfait ineftimable qui nous 
a confacrées à votre fervice ? Quœ reddam 
laudationcs tibi ? Vous avez adouci notre 
joug , en nous impofant le vôtre , que le 
monde toujours dans Terreur , regarde 
comme un joug accablant & infupportable; 
vous avez abrégé nos combats , en nous af- 
fociant à cette milice célefte , où il femble 
que nous nous déclarons une guerre cruelle 
à nous-mêmes ; vous avez foulagé nos pei- 
nes en augmentant nos privations 5 & tari 
la fource de nos inquiétudes ? en nous déli- 
vrant de tous les attachemens qui les eau- 
fent. 

^AlUAî 9 ma chère Sœur , le fécond en- 
gagement de la vie Religieufe eft un en- 
gagement de pauvreté & de dépouille- 
ment univerfel. Comme toutes les créatif 
rcs & tous les biens périflables , font deve- 
nus des peines pour l'homme ? qui ne fau- 
roit prefque plus jouir des bienfaits de l'Au- 
teur de la nature fans en abufer ; les faints 
Fondateurs ont cru qu'il étoit plus sûr & 
plus facile de s'en dépouiller tout-à-fait j 
que de fe contenir dans les bornes d'un ufa- 
ge faint & légitime. Ils ont donc ordonné 
«à celui qui vouloit être difciple de Jefus- 
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Chrift , & le fuivre dans les voies de la per- 
feôion Religieufe , de renoncer à tout , de 
peur que la polTefïïon la plus permife des 
biens de la terre , ou n'attachât trop fon 
cœur , ou ne partageât trop fes foins , ou 
ne rallentît fon ardeur & fon progrès dans 
cette fainte carrière. 

Cet engagement de pauvreté Religieufe 
renferme donc trois devoirs effentiels : pre- 
mièrement , un détachement de cœur de 
toutes les chofes de la terre : fecondement , 
une privation aâuelle de toutes les fuper- 
flliités 9 enfin une foumiflîon & une dépen- 
dance entière des Supérieurs dans l'ufage 
même des chofes plus néceflaires. 

.A l'égard du détachement de cœur de 
toutes les chofes- de la terre ; ma chère 
Sœur , c'eft une obligation qui vous eft com- 
mune avec tous les Fidelles , puifque c'.eft 
une fuite du fécond vœu de votre Baptême* 
par lequel vous avez renoncé au monde 8c 
à fes pompes. Quand vous n'auriez pas em- 
braffé un état de pauvreté , & que vous au- 
riez vécu dans le monde au milieu de l'opu- 
lence que la naifTance fembloit vous defti- 
ner , vous auriez toujours vécu au milieu 
<îes biens qui ne vous appartenoient pas , 
auxquels il vous étoit défendu de vous atta- 
cher , & dont il ne vous étoit permis d'u* 
fer qu'en paffant , & pour la gloire du 
grand Maître qui vous les avoit confiés. 

Nous fommes tous ici-bas des étrangers^ 
ma chère Sœur : voilà pourquoi entrant 
dans le monde , nous commençons par y 
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jenoncer dans notre Baptême ; c'eft-à-dire, 
nous confeffons publiquement à la face des 
autels 5 que ce n'eft pas ici notre patrie ; 
que nous n'y prétendons rien que nous ne 
penfons pas à y établir une demeure perma- 
nente ; que nous ne voulons que pafler par 
fes faux biens ; que nous les regardons com- 
me les embarras & les périls de notre voya- 
ge ; que nous fommes citoyens du ciel ? hé- 
ritiers de Dieu & des biens éternels ; & 
que tout ce qui eft au-deffous de cette ef~ ■ 
pérance , n'eft pas digne de nous. I 
Le Chrétien doit donc vivre détaché de j 
tout ce qui l'environne : dès qu'il s'y atta- 
che 5 il cefle d'être étranger fur la terre ; 
il enfaitfa patrie ; il renonce au titre fubli- , 
. me de citoyen du ciel , & n'a plus de droit 
su Royaume , qui n'eft promis qu'aux pau- 
vres de cœur , c'eft-à-dire ? à ceux qui ont 
vécu comme ne pofledant rien fur la terre. 

J'avoue 9 ma chère Sœur , que ce déta- 
chement du cœur eft bien rare dans le mon- 
de où l'on tient fi vivement à ce que l'onpof- 
fede y où l'on fouhaite toujours ce qu'on n'a 
pas ; où l'on envie fans ceffe ce qu'on ne 
peut avoir ; où l'on s'agite fi fort peur par- 
venir à ce qu'on n'aura jamais ; où les per- 
tes font fi fenfibles , parce que les attache- 
mens font toujours extrêmes ; où les defirs 
croiffent toujours , parce que le monde en- 
tier eft trop au-deffous de nous peur pou- 
voir les fatisfaire ; où l'on n'eftime heureux 
que ceux qui font chargés de plus de liens , i 
& qui tiennent à plus d'embarras que le? 
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feutres ; où Ton n'a joie & de chagrin , 
que par rapport aux chofes d'ici-bas ; enfin 
où Ton ne vit que comme fi nous n'étions 
faits que pour ce que nous voyons , & que 
ia terre dût être notre patrie éternelle. J'a- 
voue ? dis-je j-que ce détachement eft rare 
& orefaue inconnu dans le monde; mais 
c eft que les véritables Chrétiens n'y font 
pas en grand nombre; & qu'à peine le Fils 
de THomme , quand il paroîtra , trouvera- 
î-il un refte de foi fur la terre. 

Et c'eft en quoi , ma chère Sœur > l'op- 
probre de Jefus-Chrift que vous embras- 
iez , doit vous paroître préférablé à toutes 
les Couronnes de la terre : ce détachement 
fi indifpenfable pour le falut 5 & fi difficile 
dans le monde, devient comme naturel 
dans la Religion* Et certes , ma chère Sœur, 

• il eft aifé de fe détacher de tout , quand on 
s'eft dépouillé de tout ; de ne tenir à rien 

• fur la terre , quand on n'y pofiede rien ; dy 
vivre comme étranger , quand tout ce qui 
nous environne n'eft point à nous ; & d'être 
pauvre de cœur , quand on eft pauvre réel- 
lement & en effet. * 

Ce n'eft pas que la miferfe du cœur hu- 
main eft telle , que fouvent après avoir re- 
noncé d'une manière héroïque aux grands 
biens & aux grandes efpérances du mon- 
de , on s'attache dans la retraite aux chofes 
les plus frivoles & les plus légères. Sou- 
vent 5 ma chère Sœur , une ame que toute 
la gloire du monde n'avoit pu toucher , & 
qui n'avoit trouvé dans tous Je* établifle- 
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mens les plus brillans , & dans toute la 
magnificence qui l'y attendoit rien de digne 
de fon cœur , trouve dans la retraite mille 
liens vains & puériles qui l'attachent* Sem- 
blable à Rachel , après avoir généreufement 
abandonné la maiion de fes proches ; après 
avoir renoncé à tout , à fa famille; à fes pré- 
tentions , à tous les liens de la chair & du 
fang , pour fu ivre 'fon époux Jacob 9 figure 
de l'Epoux célefte , dans une terre fainte t 
& la demeure du peuple de Dieu ; on def- 
honore la grandeur & la magnanimité 
de ce facrince ? en fe refendant de vaines 
Idoles ; en portant les Dieux de Laban y 
c'eft-à-dire , les paflions du monde > & mille 
attachemens humains jufques dans le taber- 
nacle myftérieux de Jacob, figure du Sanc- 
tuaire véritable , & de ces retraites Reli- 
gieufes , où une ame qui a renoncé au mon- 
de , vient habiter avec Jefus-Chrift l'Epoux 
des Vierges chaftes & fidelles. 

Il femble que le cœur après avoir tout 
facrifié , s'ennuie de fa liberté , & qu'il ne 
puifle être heureux fans fe former à lui- 
même quelques chaînes : il femble qu'é- 
loigné des objets qui forment les grands 
attachemens & qui remuent les paflions 
violentes , il fe faife une grande paflion'des 
objets petits & frivoles qui l'environnent ; 
& que ne trouvant plus, pour ainfi dire 7 
où fe prendre , il fe prenne à tout ; il fem- 
ble même que les attachemens deviennent 
plus violens , occupent le cœur plus fé- 
rieufement \ plus vivement , à mefure qu'on 
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eft éloigné des grandes tentations , & que 
les objets qui nous reftent font bas & in- 
dignes de notre cœur. Ainfi on tient à tout 
quoiqu'on foitféparé de tout; on n'eft point 
pauvre de cœur , & on eft encore attaché 
a la terre , quoiqu'on ait renoncé à tout ce 
qu'elle pouvoit avoir de grand & d'aimable. 
Car ce qui fait devant Dieu le crime de nos 
attacherons, n'eft pas la grandeur & l'éclat 
des objets aufquels nous tenons , c'eft la vi- 
vacité de la pafîîon qui nous y attache : plus 
même ces objets font vils & méprifables, 
plus l'attachement eft infenfé & criminel , 
parce que moins la paflîon a d'excufe, & 
que la préférence que nous leur donnons 
fur la fainteté de notre état , & fur les pro- 
me/Tes que nous y avons faites au Seigneur, 
eft injufte. 

Tel eft l'écueil à craindre dans le dé- 
pouillement Religieux. Souvent encorè , 
détachés de tout pour nous-mêmes , nous 
tenons encore à tout pour nos proches ; 
nous devenons , pour ainfi dire , riches de 
leurs richefîes , fiers de leur élévation , glo- 
rieux de leur gloire , heureux de leur prof- 
périté ; leurs malheurs nous accablent, leurs 
difgraces nous humilient ; nous faifons des 
vœux infenfés pour leur avancement ; nous 
fentons plus vivement qu'eux les événemens 
qui les élèvent ou qui les abaifient ; & après 
avoir refufé de partager avec eux leur gran- 
deur & leurs riche/Tes ; en embraffant un 
état de pauvreté & de dépouillement , nous 
partageons avec eux leurs paillons & leurs 
crimes, 

N 
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Voilà le premier devoir de la pauvreté 
Religieufe , qui vous eft commun avec tous 
les Fidelles : conferver le cœur détaché 
de tout ce qui nous environne ; nous dire 
fans cefle à nous-mêmes y que notre cœur 
n'eft fait que pour aimer fon Dieu , fon 
bien unique & fouverain , & que tout 
amour de la créature le deshonore & le 
dégrade ; qu'il eft infenfé de s'attacher à 
ce qui va nous échapper en un inftant , & 
qui ne peut nous rendre heureux pour Pin£ 
tant même qu'on le polîede ; plus infenfé 
encore de lui facrifîer ce qui doit demeu* 
rer éternellement : que nos attachemens , 
outre qu'ils fouillent notre cœur , fon,t en- 
core la fource de tous nos malheurs & de 
toutes nos peines ; que nous fommes tou- 
jours punis de nos paflîons par les objets 
mêmes qui les caufent ; & que pour vivre 
heureux même ici-bas , il faut ne tenir à 
rien qu'on puilfe nous ravir malgré nous- 
mêmes. 

Le fécond devoir de la pauvreté Reli- 
gieufe , c'eft le retranchement afhiel de 
toutes les fuperfluités ; c'eft- à- dire , de 
tout ce qu'on appelle dans le monde , les 
aifes & les commodités de la vie. Mais 
ne croyez pas , ma chère Sœur , que cette 
obligation vous foit propre : elle eft enco- 
re une fuite des engagcmens du Baptême , 
& dès-là indiipenfabïé à tqut Fidelîe. Les 
créatures ne font pas faites pour fournir à 
de vains plaifirs , puifque l'Evangile les in- 
terdit tous au Chrétien ; & qu'il y a ré- 
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«oncé lui-même dans fon Baptême. Bien 
plus , comme pécheurs ? nous avons perdu 
le droit d'ufer des créatures, & de les 
faire fervir même à nos befoins , loin de 
les employer à nôs plaifirs. Comme nous 
en avons abufé ;la peine naturelle de la- 
bus que nous avons fait , étoit de nous 
en interdire tout ufage ; & comme le pé- 
cheur abufe de tout , tout devroit lui être 
à Imitant refufé , & la mort devenir la pei- 
ne iiibite & inféparable du péché. Nous 
devenons donc indignes d'ufer des créatu- 
res y dès que nous avons été aflez ingrats 
que de les faire fervir contre le Seigneur 
même à qui elles appartiennent : c'eft donc 
une grâce qu'il nous fait , de nous en per- 
mettre encore l'ufage : mais nous devons 
nous fouvenir que nous en ufons comme 
pécheurs ; que nous n'y avons plus aucun 
droit : que fi les ufages même les plus né-, 
ceflaires nous font interdits , à plus forte 
raifon les fuperfluités & les délices ; que 
ce* feroit une injuftice de faire fervir les 
créatures aux plaifirs d'un pécheur qui en 
a abufé , & qui ne doit plus vivre que 
pour fouffrir , & expier cet abus ; iqué fi 
on lui en permet encore l'ufage , c'eft à 
condition qu'elles deviendront la matière 
de fa pénitence , comme elles ont été la 
fource de tous fes crimes ; & que par les 
privations continuelles & douloureufes , 
dont il fe punira , il expiera l'abus injufte 
qu'il avoit été capable d'en faire. Voilà le 
fonds de la vie chrétienne , & les grandes 
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maximes que l'Evangile propofe à tous les 
Fidelles. 

Ainfi félon ces règles capitales de la foi , 
on doit vivre pauvre au milieu même de 
l'opulence ; fe retrancher tout ce qui ne 
tend qu'à flatter les lens ; s'interdire tout ce 
qui n'eft inventé que pour nourrir l'orgueil 
'& l'amour propre ? tout ce qui fert a ai* 
guillon.aux pallions , & s'en tenir là-defTus 
à tout ce que la nécefîité , la charité &C 
une rigoureufe bienféancc nous oblige 
encore de nous permettre. Tout l'avan- 
tage que les perfonnes du monde ont 
donc ici au-delîus de vous , ma chère 
Sœur 9 c'eft que fans renoncer à leurs 
;rands biens , elles ne peuvent pourtant 
îs faire fervir à leurs plaifîrs ; c'eft qu'à 
portée de fe ménager toutes les fuper- 
jfluités , elles font obligées de fe les inter- 
dire ; c'eft que fans fe fcparer de tout ce 
qui flatte les feus , elles doivent les mor- 
tifier fans celfe ; fans fe dépouiller de tout > 
vivre dans le dépouillement ; c'eft en un 
mot , qu'elles ont plus d'embarras que 
vous , & n'en ont pas pour cela plus de 
privilège. 

Il eft vrai qu'une Epoufe de Jefus-Chrift , 
qui a joint à cette obligation commune , 
une promefTe particulière de vivre dans le 
dépouillement Religieux , doit fe difputer 
avec bien plus de rigueur les plus légères 
fuperfluités : non-feulement tout ce qui 
flatte encore les fens & les paflions lui eft 
interdit , mais même ce qui amufe encore. 
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pour ainfi dire , l'amour propre : non-feu- - 
lement tout ce qui fent les pompes du 
monde eft criminel pour elle , mais même 
tout ce qui n'eft pas marqué par un carac- 
tère particulier de pauvreté & dé péni- 
tence. Ce n'eft pas aflez que ce qui l'en- 
vironne n'augmente pasfes paflîons , il faut 

Îu'il les combatte & qu'il les afFoiblifle : 
le n'eft pas aflez d'éviter les profufions 
de la vanité , il faut y joindre les pri- 
vations d'une humble pauvreté : ce n'eft 
pas allez de n'avoir plus rien de commun 
avec le luxe des personnes du monde , il 
faut n'avoir rien même de particulier qui 
nous diftingue de la modeftie & de la fim- 
plicité de nos Sœurs ; rien qui paroifle 
nous élever au-defliis d'elles ; rien qui 
puifle les faire fouvenir des vains avantages 
du nom , de la naiflance y de la fortune , 
auxquels nous avons renoncé en nous con- 
facrant à Jefus-Chrift ; rien qui puifle bief* 
fer l'uniformité Religieufe qui les a égalées 
à nous ; rien enfin qui tende à introduire 
les diftinâions du fiecle dans un lieu qui 
n'eft établi que pour les effacer & les 
anéantir. 

Dieu feul , dit le Prophète , doit être 

?rand dans la maifon du Sion : Dominus in 
ion magnus. Toute grandeur de la terre , u 
tout édat humain eft ici éteint & éclipfé ; 
tous les noms & tous les titres , que l'or- 
gueil des hommes a inventés , font ici ef- 
facés par le titre glorieux d'Epoufe de Je- 
fus-Chrift i tout doit paroître ici petit de- 
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vant la majefté du Très-Haut , qui remplit 
ce lieu faint de fa gloire & de fa préfence. 
Et comme après le dernier jour , Dieu feul 
régnera dans l'univers , & que le monde 
entier* étant détruit , tous les feeptres & 
toutes les couronnes brifées > tous les Ro- 
yaumes & tous les Empires retombés dans 
le néant ; & en un mot , toute puiffance 
& toute domination finie , Dieu feul, dit 
l'Ecriture , remplira de fa majefté les nou- 
veaux cieux & la nouvelle terre ; Dieu feul 
paroîtra grand , parce que fa gloire feule 
s'élèvera fur les débris de toutes les gran- 
deurs humaines. On peut dire que ces Mai* 
fons religieufes font d'avance ce ciel nou- 
veau & cette nouvelle terre purifiés par un 
feu célefte ; où toute grandeur eft anéantie ; 
où tous les noms & tous les titres font con- 
fondus ; où le monde avec toute fa gloire 7 
eft déjà détruit ; où Dieu feul eft grand , 
parce que Dieu feul y règne & y eft adoré ; - 
Pominus in Sion magnus. 

Voilà ? ma chère Sœur , à quoi vous en- 
gage le dépouillement auquel vous allez 
vous fbumettre ; & vous voyez que ce 
qu'il exige de plus de vous que des per- 
fonnes du monde , eft plutôt une facilité 
pour remplir l'engagement contraâé là- 
oefliis dans votre Baptême , qu'une nou- 
velle rigueur que vous y ajoutez. 

Enfin le dernier devoir de ce dépouil- 
lement Religieux 9 eft la fou million & la 
dépendance entière des Supérieurs , dans 
l'ufage même des chofes les plus nécef- 
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faires ; c'eft-à-dire , regarder tout ce qu'ont 
nous laifle comme n'étant point à nous ; 
n'en ufer que félon Tordre & la volonté 
de ceux qui nous gouvernent ; le voir 
changer , augmenter , diminuer avec la 
même indifférence ; ne nous approprier 
de tout ce qui nous fert , que la difpofi- 
tion d'en être privé , dès »que l'ordre le 
demandera ; & n'avoir à foi que le faint 
plaifir d'être libre & dépouillé de tout* 

Ne vous figurez pas cependant , ma 
chère Sœur , qu'en ceci même votre con- 
dition foit plus dure que " celle des per- 
foimes du monde, A la vérité , la foi n'exige 
pas d'eux , qu'ils dépendent des hommes 
dans l'ufage de leurs biens , & qu'ils n'en 
ufent , ou ne s'abftiennent que félon les 
ordres &: la volonté d'autrui. Mais fans 
vous faire remarquer qu'il eft mille /dila- 
tions dans le monde , & pour celles de 
votre fexe fur-tout , où l'on ne peut dif- 
pofer de rien ; où tout ce qui eft à nous , 
eft comme s'il ne Fétoit point ; où l'on dé- 
pend de la volonté , & fouvent du caprice 
d'autrui dans l'ufage même des chofes les 
plus néceffaires ; où les grands biens qu'on 
a portés à un mari, ne fervent fouvent qu'à 
augmenter fes profufîons infenfées envers 
les objets criminels de fes paftîons , & fa 
dureté à notre égard ; enfin où l'on n'acheté 
par des richelTes immenfes , que le droit 
de ne pouvoir plus s'en fervir , & de les 
voir engloutir , fans ofer prefque fe plain- 
dre : fans in arrêter à cette réflexion , ma 
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chère Sœur , & en vous permettant d'ima- 
giner une fituation où Ton ne dépend de 
pcrfonne dans l'ufage des biens que nous 
avons reçus de nos andctres , nous dépen- 
dons toujours des maximes de la foi qui 
doivent régler cet ufage : nous dépendons 
fans cefle de Dieu , qui peut nous enlever 
ces biens à chaque inftant , qui peut d'un 
fouflle renverfcr notre fortune ; & par 
mille événemens imprévus , changer notre 
opulence en une extrême mifere. Nous 
devons donc toujours être prêts , comme 
Job , de trouver bon tout ce qu'il plaira - 
au fouverain Maître d'en ordonner : nous 
devons en ufèr comme pouvant en être 
dépouillés l'inftant qui fuit ; nous regarder- 
toujours comme des efclaves , à qui le 
maître peut redemander les biens qu'il leur 
a confiés , fans qu'ils piaffent y trouver à 
redire ; ne les polféder que comme ne les 
polfëdant point : nous fouvenir qu'étant en- 
trés nuds dans ce monde , comme dit l'A- 
pôtre j nous n'y pofledons rien qui foit à 
nous ; & que devant en fortir dans la mê- 
me nudité & dans la même indigence , 
tout ce que nous aurions voulu nous ap- 
proprier n'auroit été , pour ainfi dire , qu'un 
vol fait au pere de famille ; un vol que 
nous aurions été forcés de reftituer à la 
mort , qui nous ravira tout ; & de montrer 
ainfî à tous les hommes , que nous avions 
été des ufurpateurs ; que ces grands biens , 
dont nous nous étions parés- avec tant d'of- 
tcntation y ne nous appartenoient pas ; 2< 
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Cjue nous n'avions à nous que le droit d'en 
! ufer & de les faire valoir au profit &: pour 
la gloire du Maître fouvcrain qui nous en 
avoit confié l'adminiftration. 

Ainfi , ma chère Sœur , la pauvreté Re- 
ligieufe ne diminue pas vos droits fur les 
biens &c fur les plailîrs de la terre , puifque 
le Chrétien n'y a point de droit : elle di- 
minue feulement vos embarras & vos in- 
quiétudes : elle ne vous dépouille de rien , 
puifque rien n'eft à vous ; elle vous met 
feulement hors d'état de vous attacher à 
ce qui ne vous appartenoit pas : elle ne 
retranche pas même les profufions & les 
fuperfluités , puifque l'Evangile les interdit 
à tout Fidelle ; elle ne retranche que les 
occafions qui auraient pu vous porter à 
• les rechercher : en un mot , elle n'éloigne 
que les périls ; & loin de vous impofer un 
nouveau joug , elle vous met dans une li- 
berté parfaite. 

Je fais que le monde ne regarde pas des 
mêmes yeux cet état de pauvreté Reli- 
gieufe , oc qu'on fe croit plus libre & plus 
heureux 7 quand on peut jouir à fon gré 
des biens que l'on pofTede. Mais quel eft 
ce bonheur , ma chère Sœur ? que font la 
1 plupart des hommes , que les efclaves in- 
fortunés de leurs biens & de leur fortune ? 
Ils ne les pofledent pas ; ils en font polîe- 
dés : que de craintes ! que de defirs ! que 
de jaloufîes ! que de baflelfes ! que de foins 
pour les conferver ! que de précautions de 
peur de les perdre ! que despaflîous à çon- 
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tenter ! que cTaccidens à craindre ! que de 
contre-temps à fouiFrir ! que de courtes 
joies ! que de chagrins durables ! quels l 
chagrins amers fuivent le dérangement des 
proïufions & des excès ! de quels foucis 
honteux & dévorans eft punie & toujours 
accompagnée l'avarice ! quels defirs infa- 
tiables d'amafTer fans celte ! quel dégoût 
cependant , & quelle fatiété même dans 
la poftcftïon ! A combien de maîtres & de 
tyrans , s'écrie faint Ambroife , fe livre 
celui qui ne veut pas prendre le Seigneur 
pour fon feul Maître & pour fon unique 

S.Am* héritage ! Quam multos dominos habet , 

ir. qui unum rcfugcrit ! 

Hetireufes donc les aines , ô mon Dieu ! 
que vous avez appellées à un état de dé- 
pouillement entier ? fans inquiétude ; fans 
fouci pour le lendemain ; fans toutes les 
triftes précautions pour l'avenir ; fans em- 
barras pour le préfent ; débarraflees de 
tout ce qui agite &L qui tourmente les en- 
fans du^fiecle, leur unique foin eft de vous 
plaire : toujours dans l'abondance , parce 
qu'elles n'ont befoin de rien : toujours 
tranquilles 5 parce qu'elles ne défirent rien ; 
leur vie eft une fête continuelle , un calme 
que rien ne peut altérer , une joie pure Se 
innocente : Et jufti cpulcntur & exultent in 
y* 79 confpecîu DeL Au lieu que les enfans du 
fiecle , toujours dans l'abondance & jamais 
ralîafiés ; toujours dans les plaifirs , & ja- 
mais heureux palTent leur trifte vie à déli- 
rer , à s'agiter , à changer fans ceife de 

' iîtuation 
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iîtuation & de mefiire. Loin de fe faire une 
félicité de ce qu'ils ont , ils fe font un fup- 

I plicc de ce qu'ils défirent ; chaque inftant 
les jette dans de nouveaux mouvemens : 
ils ne connoiflent le repos que pour le fuir ; 
& toute leur vie eft^une agitation éter- 
nelle que rien ne peut fixer, & qui ne leur 
laifie pas plus de confiftance ici-bas , qu'à 
la poufliere qui devient le jouet des vents 
fur la terre : Non fie impii , non fie , fed 

! tanquam pulvis quem projicit vzntus à fa- 5 
de terra. 



JlYEfleroit à vous parler ici , ma* chère 
Sœur , du troifieme engagement de l'état 
I faint que vous embraflez ; c'eft l'obéifiance 
. Religieufe. Le monde qui ne connoît p2s 
| la vertu de la foi & l'efprit de la vie chré- 
tienne , regarde cet engagement comme 
un joug affreux ? infupportable à la raifon 7 
& incompatible avec le repos & la dou- 
ceur de la vie. Il eft vrai qu'il paroît d'a- 
bord fort trille , & fort dur à la nature, de 
fe faire toujours une loi des volontés d'au- 
trui ; d'être forcé de facrifier fans cefTe les 
propres lumières , aux lumières & fou veut 
aux caprices de ceux qui nous gouvernent ; 
de ne le fervir de fa raifon que pour l'aveu- 
gler 9 & la foumettre à des ordres qui nous 
paroiffent bizarres & injuftes ; de n'avoir 
à foi y ni feutiment , ni volonté propre ; &c 
malgré la bonne opinion que nous avons 
de notre propre feus , que nous préférons 
toujours en fecret à celui des autres ; mal- 
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gré les défauts & les lumières bornées , 
que l'orgueil nous découvre toujours en 
ceux de qui nous dépendons ; malgré mê- 
me la vivacité des goûts & des inclinations, 
qui nous dominent, & qui mettent en nous 
mille répugnances pour les chofes ordon- 
nées : malgré tout cela , n'agir que com- 
me fi Ton ne voyoit rien , fi Ton ne fentoit 
rien , & comme un infiniment aveugle & 
infcnfible, qui n'auroit d'autre mouvement 
que la volonté de celui qui l'emploie & qui 
le dirige. J'avoue , ma chère Sœur , que 
cette fituation paroit révolter d'abord tous 
les penchans les plus raifonnables de la na- 
ture ; & ôter aux hommes la feule confo- 
lation innocente , que les fituations les plus 
trifies leur laifient encore , qui eft l'indé- 
pendance ? & la liberté de difpofer de leurs 
aâions & d'eux-mêmes. 

Mais , ma chère Sœur , ce n'eft là qu'un 
langage dont le monde fe fait honneur : 
car trouvez-moi dans le monde un état 
d'indépendance entière ; imaginez , fi vous 
le pouvez ? une fituation , où libre de tout 
joug , de toute ferviîude , de tout égard , 
de toute fubordination , de tout ménage- 
ment ? on n'ait à répoudre qu'à foi-même , 
de foi-même. Quels font les afliijettifle- 
mens du mariage ? & cette liberté fi van- 
tée , qu'eft-elle qu'une fervitude qui nous 
lie aux volontés & fouvent aux caprices 
d'un époux fouvent înjufle , jaloux , bizar- 
re 9 qui change une fociété îainte en une 
affreufe captivité ? Quelle eft la fervitude 
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de la Cour , de la fortune , des places , 
des emplois ? quel eft ce fantôme de li- 
berté , qui fait dépendre les perfonnes du 
monde de tant de maîtres ; qui les aiFujet- 
tità tout , à leurs fupérieurs ? à leurs fujei:s, 
à leurs amis , à leurs ennemis , à leurs en- 
vieux , à leurs partifans , à tout ce qui les 
environne ? qu'eft-ce qu'une ame livrée au 
monde & à la fortune , que l'efclave de 
l'Univers entier ; que le jouet éternel des 
partions & des bizarreries d'autrui , parce 
qu'elle Tell des fiennes propres ? Qu'eft-ce! 
que la vie da monde & de la Cour elle- 
même , qu'une fervitude éternelle , où nul 
ne vit pour foi ; où il faut fans celle facri- 
fier les plaifîrs à la fortune ; le repos , au 
devoir ; les aifes & les commodités , aux 
bienféances ; nos propres goûts > aux goûts 
. d'autrui ; nos lumières ^ aux préventions 
de ceux de qui nous dépendons ; & enfin* 
notre confeience fouvent à leurs pafiïoiis 
injuftes ? 

Et voilà , ma chère Sœur , ce qu'il y a 
ici de trifte pour les perfonnes du monde ; 
c'eft que leurs aflujettiflemens qui font tout 
leur malheur, font fouvent auflî tous leurs 
crimes. Ils trouvent en même temps deins 
leur fervitude , l'écueil de leur repos & 
de leur falut : ils font à leurs maîtres des 
facrifices continuels de leur liberté , des 
facrifices qui leur coûtent cher , & qui 
cependant les rendent plus coupables. Leur 
complaifance eft pénible , & elle eft cri- 
minelle : au lieu que dans ces afyles faints, 
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elle coûte moins au cœur ? & a toujours 
un nouveau mérite : les facrifices de la pro- 
pre volonté y font moins pénibles , parce 
qu'outre que la grâce les adoucit , on eft 
sûr qu'on ne facrifie fa volonté , qu'à la 
volonté de Dieu , dont les Supérieurs ne 
font que les interprètes & les organes ; & 
cependant ces facrifices nous font toujours 
comptés pour de nouvelles vertus : en un 
mot , on ne perd ici qu'une liberté d'hu- 
meur & de caprice , dont on eft fouvent 
foi-même embarrafle ; on y conferve celle 
du cœur , qui eft la fource des vrais plai- 
firs & l'image de la liberté éternelle : dans 
le monde on perd toutes les deux , & on 
a le malheur de ne pouvoir , ni vivre pour 
fon plaifir , ni vivre du moins pour fon 
falut. 

Mais une autre réflexion avec laquelle 
je finis , ma chère Sœur : quand même 
vous auriez pu voUs flatter de trouver dans 
le monde une fituation d'indépendance &: 
de liberté entière ; fituation après laquelle 
depuis long-temps les hommes foupirent > 
& qu'ils n'ont pu encore trouver ; quand 
même , dis-je , vous auriez été allez heu- 
reufe que de l'avoir enfin rencontrée y il 
ne vous auroitpas été permis pour cela de: 
fuivre aveuglément vos goûts & vos ca- 
prices ; il ne vous eût pas été permis de 
vivre d'humeur, de tempérament , & de 



la règle de ce que vous devez faire. Tout 
Chrétien a une règle éternelle & fupé- 
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rîeure , qu'il doit confulter fans ceffe fur 
chaque a&ion : tout ce qu'il fait doit fe 
trouver à la place & dans l'ordre , où la 
règle , c'eft à-dire , la loi de Dieu veut 
qu'il fe trouve : par conféquent dans tout 
ce qu'il fait , il jne lui eft pas permis de ne 
chercher qu'à fe fatisfaire lui-même ; au- 
trement il fe mettroit lui-même à la place 
de Dieu , pour lequel &par Tordre duquel 
il doit toujours agir. Tout ce qui n'a que 
l'humeur , que le caprice , que l'amour de 
nous-mêmes pour principe , n'eft plus 
dans l'ordre , n'eft plus une aâion du Chré- 
tien : car toutes les aôions du Chrétien & 
dignes de la vie étemelle , doivent , dit 
l'Apôtre , avoir pour principe la charité : 
or l'humeur, l'amour propre &. la charité » 
ne peuvent être le principe de la même 
a&ion , puifque l'une nous fait toujours 
agir pour Dieu , & l'autre pour nous- 
mêmes. 

Que fait donc , ma chère Sœur , l'obéif- 
fance Religieufe ? Elle nous manifefte, par 
l'organe de nos Supérieurs , cette règle 
éternelle que nous aurions été obligés de 
confulter fans ceflb dans nos démarches 7 : 
elle nous épargne l'embarras de chercher 
fur chaaue aâion , quelle eft la volonté de 
Dieu ? lelon laquelle le Chrétien doit agir 
dans tous les temps & dans tous les lieux : 
elle abrège les incertitudes & les perplexi- 
tés qui auroient toujours fuivi nos détermi- 
nations propres ; elle va au devant des mé- 
prifes qui auroient pu uqus feire prendra 
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de mauvais partis : en un mot 9 elle noui 
décharge de nous-mêmes , pour ninfî dire, ; 
pour nous mettre entre les mains & fous la 
conduite de Dieu. Ainfî les perfonnes du J 
monde ne fe croient plus libres , que parce 
qu'elles ne connoiflent pas le fonds de la 
Religion & les devoirs de la vie chrétienne ; 
elles ne comptent être maîtreffes de leurs 
aftions ? que parce qu'elles croient n'en 
être comptables à perfonne : elles ne font 
tant valoir cet avantage , que parce qu'elles 
ignorent que toutes nos aâions font diri- 
gées par une règle févere , dont nous ne de- 
vons jamais nous départir ; que la liberté 
de la foi eft une fainte fervitude ; que nous 
fommes efclaves de la juftice & fournis à la I 
loi de Dieu ; que nous ne fommes point à 
nous , comme parle l'Apôtre , mais à celui 
<jui nous a rachetés d'un grand prix ; que . 
toutes nos aûions lui appartiennent , puis- 
qu'il en doit être la nn & le principe ; 
qu'ainfï il n'eft pas plus permis à l'homme 
du monde d'ufer de fa liberté félon fon hu- 
meur & fon caprice ? qu'au Solitaire qui 
s'en eft dépouillé entre les mains de fes fu- 
périeurs ; que l'un & l'autre doit toujours 
agir conformément à la règle ; & que toute 
la différence que j'y trouve , c'eft qu'il eft 
encore facile à l'un de la violer , au lieu 
que l'autre s'eft mis dans Theureufe né- 
ceffité de la fuivre. 

Non ? Seigneur , le monde a beau nous 
faire valoir fes avantages fur ces afyles 
faints : funeftes avantages ? qui deviennen t 
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la fource de tous fes crimes , & qui le ren- 
dent l'objet éternel de votre indignation ! 
trilles avantages ? empoifonnés par tant de 
chagrins , & qui lui deviennent à charge à 
lui-même ! il fe fait honneur d'un fan- 
tôme & d'une apparence de bonheur , dont 
. il fent lui-même le vuide , & où jufques ici 
il n'a pu trouver le fecret de devenir heu- 
reux. Mais votre calice , ô mon Dieu! n'of- 
fre de l'amertume qu'à l'illufion des fens : 
le cœur y boit à longs traits les confola- 
tions de la paix & de la juftice. Que les 
chaînes qui nous attachent à vous , Sei- 
gneur , font douces & aimables ! que l'on, 
gagne en perdant tout , en renonçant à tout 
pour vous ! Acceptez donc 9 ô mon Dieu ! 
le facrifice que je vous fais aujourd'hui de 
moi-même : ne regardez pas les imperfec- 
tions de Thoftie qui s'offre ; ne regardez 
que leplaifîr & l'cmpreflement avec lequel 
elle court s'immoler aux pieds de vos au- 
tels : c'elt à vous-même à la rendre digne 
de vous ; c'eft votre grâce qui me conduit 
en ce lieu faint ; c'eft à elle à m'y foutenir ; 
& après m'avoir mife au nombre de vos 
Epoufes fur la terre 5 me recevoir parmi 
celles qui doivent être admifes aux noces 
éternelles de l'Agneau. 

Ainfi f oit-il. 
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O S 

%ÎSÏ^ QUATRIEME 

SERMON 

POUR 17NE PROFESSION RELIGIEUSE. 

Sponfabo te mihi in fempiternum , & 

fponfabo te mihi in juftitiâ & judicio , & 

in mifericordiâ , & fponfabo te mihi in 
fide ; & fcies , quia ego Dominus. 

Je vais vous rendre mon époufe pour ja- 
^ als par unç alliance de juftice y de Juge- 
ment j de miféricorde , & par une inviolable 
fidélité ; & vous faure\ que je fuis le Sei- 
gneur. Ofée y i. 19. 20. 

* 

C'EST ce qui fe paffe entre Jésus- 
Christ & une ame que les paflions 
avoient entraînée , lorfque revenue de fes 
égaremens , elle s'unit à lui par les liens de 
la foi &: de la juftice , & ne veut plus vivre 
que pour réparer par une confiante fidélité 
les tranfgreflîons de fa vie paflee. On peut 
dire qu'alors elle renouvelle avec le Sei- 
gneur l'alliance autrefois jurée dans fon 
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Baptême : fans renoncera tout, elle le prend 
pour fon partage : Huis fe cacher dans uu 
faint afyle y & fe dérober à la vue des hom- 
mes y elle ne vit plus que pour lui feul : 
fans fe dépouiller des biens périflables y elle 
les méprife , & ne connoît plus d'autre 
bien , que celui de le pofféder : fans fe fépa^ 
rer d'un époux terreftre , elle ne perd plua . 
de vue l'Epoux immortel qu'elle a dans lé 
ciel : enfin fans changer d'état , ellex^hange 
de cœur ; elle éloigne d'elle tout ce qui 1 
pourroit encore rompre le nouvel engage- 
ment qu'elle çontraôe avec fon Seigneur. 

Cependant , ma chère Sœur , quelque 
puiflante que foit la grâce dans une amc 
. encore engagée dans le monde ; quelque 
fervens que foient fes defirs ; quelque fin- 
cere que paroilîe fa pénitence & fon retour 
à Dieu y il eft vrai de dire que l'alliance 
qu'elle fait avec lui au milieu du monde y 
par une converfion véritable ^ eft toujours 
fuivie de mille imperfeétions que la-vie du. 
monde rend inévitables. Les follicitudes 
temporelles ; les devoirs & les bienféances, 
qui fe multiplient à proportion du rang 8c 
.de la naiffance ; les égards que le monde 
exige , & qui ne nous laifleut pas toujours 
les maîtres de difpofer de nous-mêmes ; 
les ufages dont la piété la plus auftere n'o- 
feroit le difpenfer ; les liens de la chair & 
du fang auxquels il faut encore tenir ; les 
foins pour fe concilier l'amitié de ceux qui 
difpenfentles grâces ; les prévoyances pour 
ménager à des enfaus des établiflemens di- 
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gnesdeleur naiffance ; les contre-temps qui 
dérangent toutes 1103 mefiires ? tout cela 
partage le cœur malgré nous-mêmes , oc- 
cupe nos affeâions , s'empare de nos pen- 
fées , rallentit notre foi , émouffe notre 
goût pour les chofes du Ciel , rend la pra- 
tique de la prière & des autres œuvres de 
falut , plus lèche & plus langui fiante ; ré- 
pand mille nuages fur notre efprit , laifle 
encore an monde trop de crédit fur notre 
cœur , & fait que la piété fert plutôt à nous 
faire déplorer en fecret les embarras qui 
J'affbiblilFent , qu'à nous faire goûter les 
confolations qui raccompagnent. 

C'eft donc à vous proprement , ma chère 
Sœur , que s'adrefîent aujourd'hui ces pa- 
roles de mon texte : c'eft avec vous que le 
Seigneur va faire une alliance fainte & 
éternelle , & telle que fon amour peut la 
délirer. Ce n'ell pas aflez pour lui de vous ■ 
pofleder à demi comme il poflede encore 
tant d'ames qui le fervent au milieu du 
monde ; il vous veut tout à lui ; il eft jaloux 
de tout votre cœtir , & ne peut foufïrir que 
les affeftions même les plus légitimes , 
puiflent le partager encore. Heureufe fi 
.après avoir furmonté tous les obflacîes qui 
s'oppofoient à votre facrifice : fi après avoir 
réfifté à toutes les follicitatîons qui nous 
avoient prefquc fait -craindre pour votre 
perfévérance ; fi après vous être arrachée 
d'un monde qui a mis tout en œuvre pour 
vous retenir , vous ne commencez pas à 
moins eftimer un bonheur que pe. fonne ne 
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vous difputera plus ! heurcufe fi les fuites 
ne rallentiffent rien de la ferveur de ces 
commencements ; & fi après avoir fui le 
monde, lorfqu'il couroit après vous , vous 
ne le regrettez pas lorfqu'il vous aura tout- 
à-fait oubliée ! 

Mais 5 non , ma chère Sœur , nous avons 
de vous de meilleures efpérances , & des 
preflentimens plus heureux pour votre fa- 
lut : Conjidimus meliora & viciniora faluti. 
Ce n'eft pas ici un parti pris dans un âge c. 9* 
encore tendre , où une longue éducation 
dans ces faints afyles décide toujours pref- 
que de nos choix ; & où le monde encore 
inconnu n'offre .encore rien aufli qui puifle 
nous féduire ; c'eftune fainte réfolution 
formée , foutenue long-temps au milieu du 
monde même , & d'un monde où tout vous 
rioit , où tous les fuffrages étoient pour 
vous y où vous n'aviez que trop de ces ta- 
lens dangereux qu'il faut pour lui plaire y 
où vous étiez devenue la ieule coniolation 
d'une mere défolée ; en un mot , où tout 
fembloit devoir vous attacher & où ce- 
pendant , quoique mille obftacles aient re- 
tardé le delfein où vous étiez de le quitter , 
rien n'a été capable de vous en détournér. 
Ainfî, ma chère Sœur , les applaudiffemens 
d'un monde profane, auquel le cœur eft fi 
fenfible , fi généreufement méprifés ; le 
feul lien même qui vous attachoit encore " 
au monde , en vous attachant à une mere 
tendre & chrétienne ? fi généreufement 
rompu : ce lien que vous relpc&erez tou- 
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]cuts ? & dont le fouvenirplus vif fans dou- 
te , iur le point d'en rompre les nœuds pour 
jamais , arrache peut-être encore à votre 
cœur des rcftes de regret & de tendreffe 7 
les routes fingulieres , par où la Providence 
vous a conduite en ce lieu faint ; le foin 
ipécial qu'elle a paru prendre jufques ici de 
, votre deftinée ; tout cela , ma chère Sœur , 
nous rafiiire fur les faites : les difficultés 
que le monde a forméçs à votre entreprife , 
nous répondent qu'elle ne peut être que 
l'ouvrage de Dieu. Oui , Seigneur , vous 
ne rejetterez pas une vi&ime que votre 
main elle-même a conduite à travers tant 
d'obftacîes au pied de l'autel. Abandon* 
nez à la benne heure > ces vierges impru- 
dentes , qui île fe donnent à vous qu'à re- 
gret ; & auxquelles l'orgueil tout feul , & 
le chagrin de ne pouvoir trouver dans- le 
monde d etablifïeiTient qui foutienne la va- 
nité de leur nom & de leur naiflance , ou- 
vre les portes de ce lieu Êunt : ne jettez que 
des regards d'indignation & de mépris fur 
ces facrifices forcés qu'en offre au monde 
plutôt qu'à vous-même ^ & où l'on ne vous 
donne que ce qu'il a rejetté. Mais pour 
cette Vierge fidelle , qui entre de bonne 
foi dans vos voies ; qui méprife avec une 
fainte fierté 9 tout ce que le monde lui of- 
fi oit de charmes ; qui renonce à tout pour 
vous fuivre ; qui vous confie le dépôt de fa 
foi & de fon innocence , & vous prend 
pour fa portion & fon feul héritage : vous 
êtes ; Seigneur 5 fidelle dans vos prompiTeç: 
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vous la garderez comme la prunelle de vo- 
tre œil , & la mettrez à l'abri fous les ailes 
de votre grâce. 

En effet , ma chère Sœur , il ne faut 
qu'examiner les carafteres de l'alliance que 
vous allez contracter avec Jesus-Christ , 
pour conclure que de tous les préjugés de , < 
Taliit j il n'en eft pas de plus certain , ni de 
plus confolant pour vous. 

• 

premier lieu , le Seigneur va vous RefBI 
rendre ion Epoufe par une alliance de jufti- 
ce : Sponfabo te in juftitiâ , premier carac- 
tère. C'eft-à-dire, qu'il étoit jufte que vous 
lui donnaflîez cette marque de votre amour; 
que votre reconnoiffance envers lui ne 
pouvoit s'acquitter à moins , & qu'un fa- 
crifice moins entier n'eût pas répondu à 
ce qu'il étoit en droit d'attendre de vous. 
Oui , ma chère Sœur , la mefure de ce 
que nous devons à Dieu eft ce que nous ^ 
avons reçu de lui : il n'exige pas également 
de toutes les ames , parce qu'il ne leur 
donne pas à toutes également. Plus il fe 
communique à nous , plus il veut que nous 
foyions à lui : plus il met dans notre cœur 
de defirs de perfeâion & de fidélité , plus 
il veut que nous avancions, & que nous lui 
foyions fidelles : plus il nous pouffe, plus il 
faut marcher : en un mot , fes dons doivent 
régler nos efforts & notre zeîe. 

Or , rappeliez en ce moment , ma chère 
Sœur ; toutes Jes grâces dont il vous ^ 
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jufques ici comblée; des fentimcns de falut 
infpirés dans une première jeuneiTe ; tant 
de périls éloignés ; tant d'obftacles , qui 
fembloient rendre la démarche que vous 
faites aujourd'hui impoflible , furmontés; 
tous les talens qui paroiflbient devoir vous 
deftiner au monde & à la vanité , réfervés 
pour lui feul ; tant de fuggeftions pour vous 
dégoûter de 1 état que vous embralîez , 
méprifées ; tant de pieges qu'une tendreffe 
trop humaine vous tendoit chaque jour , 
heureufement évités ; les larmes mêmes & 
les menaces de ceux qui avoient autorité 
fur vous , également inutiles : le monde 
entier conjuré pour vous perdre , ou par 
les embûches qu'il aflembloit autour de 
vous , ou par les fentimens qu'il reveilloit 
dans votre cœur , & que vous ne pouviez 
refufer au fang & à la nature ; le monde 
entier > dis-je , conjuré pour vous perdre , 
terraffé & foulé aux pieds. Rappeliez , ma 
chère Sœur , toute la fuite des miféricordes 
du Seigneur fur vous , & que le fouvenir 
de cet enchaînement de grâces ne s'efface 
jamais de votre cœur. 

Dans ces jours qui ont précédé ce jour 
heureux 5 lorfque lafiee , ce femble , de 
vous foutenir toute feule contre toutes les 
attaques que le monde ? que la nature y que 
votre propre cœur vous livroit , vous pa- 
roiiïiez fur le point de fuccomber , & de 
vous y. rendre : dans ces momeiis tant de 
fois éprouvés , où votre piété fembloit 
s'affoiblir , votre fermeté s'ébranler , votre 
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foi s'obfcurcir ; & où le monde vous paT 
roiflant plus aimable , la retraite Rcligieufe 
fembloitrce vous offrir plus que des dégoûts 
& des horreurs fecrcttes ; que fc paifoit-il 
alors dans votre cœur ? Jesus-Christ n y 
étoit-il pas lui-même pour vous fortifier ?, 
D'où vous venoient ces infpirations fou- 
daines , ces retours de foi & de religion , 
quelle ctoit la voix fecrette qui vous par- 
loit alors au fond du cœur ? N'étoit-ce pas 
l'Epoux célefte 5 qui vous difoit tout bas : 
Infenfée , tout ce que tu vois ? & que le 
monde te fait efpérer , paflera ; mais les 
biens que je te promets , ne pafleront point : 
ue te ferviroit le gain du monde entier y 
tu venois à perdre ton ame ? attache ton 
tœur y fi tu es fage , à ce qui ne peut 
t échapper, & qui doit demeurer toujours: 
les créatures qui femblent te promettre des 
plaifirs fi doux tk une félicité fi riante , ne 
cherchent qu'à te feduire : elles font toutes 
vaines , inconftantes y fauffes , perfides : 
elles ne te préparent que des dégoûts & 
des amertumes cruelles : le monde eft plein 
de malheureux ; & s'il s'y trouve quelque 
confolation , elle n'eft que pour les ames 
qui m'y font fidelles. 

Lorsqu'il vous parloit de la forte , ma 
chere Sœur 5 votre cœur , comme celui 
des Difciples d'Emmaiïs , ne redevenoit-il 
pas tout de feu pour lui ? ne fentiez-vous 
pas votre foi s'affermir , votre langueur 
fe ranimer , vos irréfolutions fe fixer, vos 
ténèbres fe difllpcr , & la fërénité fjecéder 
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à Forage ? Quelles étoient les fuites de ces 
temps de tentation 7 finon une réfolutioa 
plus vive, plus décidée , plus inébranlable 
de vous confacrer à Jésus -Christ : Je 
ne fais que raconter ici l'hiftoire des mifé- 
ricordes du Seigneur fur votre ame , que 
vous nous *avez confiée avec un attendrilfe- 
ment de reconnoifTance T afin qu'elle fut 
publiée fur les toits. 

Voyez en effet , s'il en ufe de même en- 
vers tant d'autres que le torrent entraîne : 
il ne les trouble pas dans leurs voies infen- 
fées ; il ne daigne pas difputer leur cœur 
au monde qui le poffede tout entier ; il les 
laiffe jouir paifibîement du fruit de leurs 
infidélités ; il femble leur en ménager lui- 
même les occafions ; & par des jugemens 
fecrets & terribles , éloigner ou rendre 
inutile tout ce qui pourvoit les ramener aux 
voies de la vérité. Qu'avez-vous fait , ma 
chère Sœur 9 qui ait pu vous attirer ces 
égards & ces préférences ? où en feriez- 
vous j s'il fe fut contenté de vous folliciter 
foiblement; de vous infpirer quelques de- 
fxxs de vous confacrer à lui , fans vous les 
faire exécuter , comme il en infpire tous les 
jours à tant d'ames en qui le monde étouffe 
ces commencemens de grâce 9 & qui de- 
meurent infid elles à leur vocation ? où en 
feriez-vous s'il eût borné toutes les opéra- 
tions de fa grâce à votre égard, à ces demî- 
volontés dont le moncfë eft plein > à ces 
réflexions ftériles fur les abus des plaifirs , 
de la fortune ? & de toutes les chofes pré- 
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fentes qui ne convertiffent perfoune ; à ces 
projets éloignés de converfion qu'on ne 
forme tous les jours , que pour le dire à 
foi-même qu'on n'eft pas encore endurci ^ * 
qu'enfin on changera , & fe calmer en at- 
tendant , fur fes défordres ? Il le pouvoit ; 
& vous n'avez rien à fes yeux de plus que 
tant d'autres qu'il traite de la forte. Mais 
il vous a prévenue de fes bénédictions ; il 
.vous a toujours environnée de fon bouclier. 
Plus le monde a fait d'efforts pour vous- 
féduire , plus il a été attentif à vous pro- 
téger : il a toujours fur vous un œil ja- 
loux; appliqué à étudier les afFoiblilTemens 
de votre cœur , & prompt à vous les re- 
proche*. Ah ! tant de foins ne dévoient pas 
aboutir à vous laiffer expofée au milieu des 
périls du monde corrompu : il travailloit à 
fe former une époufe , à orner la viâime 
qu'il deftinoit à fes autels. En vous don- 
nant aujourd'hui à lui , vous ne faites donc 
que lui offrir fon propre ouvrage ; vous 
lui préfentez le fruit de fes foins ; vous pa- 
rez l'autel de fes propres dons ; vous lui 
rendez ce que vous en avez reçu ; vous 
vous acquittez envers votre Bienfaiteur : 
vous ne pouviez , fans injuftice & fans in- 
gratitude > moins faire pour lui. Il avoit 
aéjà fur vous , par fes bienfaits , tous les 
droits que vous allez lui donner par ce 
nouvel engagement ; & la fainte alliance 
que vous faites aujourd'hui avec lui , eft 
une alliance de reconnoiffance & de juflice ; 
Sçonfabo te in jujlitiâ. 
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. Ais quand la juftice & la reconnoi£ 
fance n'exigeroient pas de vous le facrifice 
que vous allez faire , la prudence chré- : 
tienne ne vous permettroit pas de balan- 
cer ; & cette alliance fainte n'en feroit pas 
moins une alliance de jugement & de fa- 
gefle : Sponfabo te in judicio ; fécond ca- 
ra &ere. 

Pefez en effet , ma chère Sœur , fur quoi 
roule ce que vous allez facrifier , & de 
quel prix eft ce que Jesus-Christ vous 
prépare. D'un côté , une fumée dont un 
infiant décide; des plaifirs qui durent peu , 
qui laflent dans leur courte durée , & qqi 
doivent être punis éternellement , des ja- 
loufies, des chagrins , des pafiions que tout 
allume , & que rien ne fatisfait ; des dé- 
goûts qu'il faut dévorer , & dont on n'o- 
ieroit même fe plaindre ; des remords fe- 
crets que rien ne calme ; des afïiijettifle- 
mens & des ennuis mortels dont il faut 
même fe faire un empreflement & un mé- 
rite ; des bizarreries , des rebuts de la part * 
des Grands , qu'il faut effuyer & diflîmu- 
1er ; un oubli cependant & un éloignement 
de Dieu inévitable ; mille périls dont Fia- . 
nocence ne fort jamais entière ; des adou- ' 
cifïemens dangereux fur les règles & fur 
les devoirs ; des agitations éternelles , où 
il n'entre rien de plus folide , que d'en 
connoître le néant ; une vie toute d'inu- 
tilités , de mouvemens , d'erreurs , de de- 
firs , de craintes , d'efpérances ; & enfin a 
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une mort accompagnée fouvent d un re- 
pentir inutile , fouvent d'un calme funefte ; 
toujours terrible pour le falut, puifqu'elle 
finit toujours une vie , ou inutile , ou cri- 
minelle ; voilà ce que vous facrifiez en re- 
nonçant au monde. 

Mais de l'autre côté 5 que vous prépare 
Jefus-Ghrift pour remplacer ce facrihce ? 
L'innocence & la paix du cœur , que le 
monde ne connoît pas ; la joie de la bonne 
confcience , qui eft la feule fource des 
vrais plaifîrs ; des devoirs , où l'on eft tou- 
jours payé comptant de la peine , par la 
confolation qui en facilite l'accomplilTe- 
ment; une fociété fainte dont la charité eft 
le lien , dont la paix fait toute la douceur; 
cù l'on n'envie rien • parce que tout eft à 
nous comme à nos Sœurs; où l'on ne fe 
défie de rien , parce qu'on n'a chacun que 
les mêmes biens à efpérer , & les mêmes 
maux à craindre ; où la diverfité des in- 
térêts ne divife pas les cœurs , parce que 
c'eft le même intérêt qui nous lie ; où tous 
les chagrins qui empoifonnent la vie hu- 
maine, font inconnus , parce que les paf- 
fions qui les caufent en font bannies ; où 
nous trouvons des refTources à toutes nos . 
peines , des précautions contre toutes 
nos foiblefles , des appuis dans tous nos 
découragemens , des attraits pour tous 
nos devoirs , une vie tranquille y inno- 
cente , pleine de bonnes œuvres ; où les 
aâions. les plus indifférentes deviennent 
des vertus , & nous font comptées pour 
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le Ciel ; & enfin une mort femblable â 
celle des Juftes , pleine de confolation y 
» fans regret à ce qu'on laiffc dans le monde , 
parce que n 'y polfédant plus rien , on n'y 
îaifle rien ; fans inquiétude de confcience 
fur les affaires dont on s'étoit mêlé > parce 
que le falut avoit été Tunique affaire qui' 
nous avoit occupés ; fans remords- fur des 
biens mal acquis , parce que nous avions 
renonces à ceux-mêmes que nous pouvions 
légitimement pofféder ; fans fcrupule fur 
les places où l'ambition nous avoit élevés , 
qui n'étoient pas peut-être celles que Dieu 
nous avoit deftinées , parce que nous mou- 
rrons dans une fïtuatiou 5 où la grâce feule 
pouvoit nous placer ; en un mot, une 
mort douce 9 paifible , & d'un préfage 
confolant pour l'éternité , puifque le mon- 
de n'ayant pas été notre patrie , nous de- - 
vons 5 félon les promelfes , la trouver dans 
le Ciel : voilà ce que Jesus-Christ vous 
prépare, • • . 

Ôr fur le point de vous déclarer aux 
pieds de l'Autel , ne fentez-vous pas plus 
que jamais , ma chère Sœur , la/agelle de 
votre choix ? Examinez , vous dit encore 
Jesus-Christ pour la dernière fois ; jettez 
les yeux fur tout ce qui vous environne ; 
& voyez fi le monde , avec tout ce qu'il 
pouvoit vous promettre de plus pom- . 
peux , peut être comparé à l'innocence & v 
à la sûreté de l'alyle faint où je vous ap- 
pelle ; je vous permets d'en faire le paral- 
lèle dans votre cœur : voilà la montagne 
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fainte où je me communique à l'ame com- 
me un ami a fon ami , & la plaine où une 
foule infenfée adore le veau d'or ; le re- 
pos du Sanâuaire , & le tumulte du fîecle : 
chroififlez , il eft encore temps ; votre fort 
eft encore entre vos mains : il faut vous 
attendre à des croix & à des amertumes 
dans mon fervice : ma grâce vous adou- 
cira mon joug j il eft vrai ; vous le trou- 
verez léger , & fon poids même vous con- 
folera ; mais en certains momens , pour 
éprouver votre fidélité , je paroîtrai vous 
lailTer à vous-même : je ne fufpendrai pas 
mes fecours 9 mais je fufpendrai mes con- 
folations : je ferai toujours avec vous ; mais 
je ne me ferai pas toujours fentir à votre 
cœur : je lailTerai à mon calice toute fon 
amertume , & il ne vous offrira , comme 
■' le calice de mon Pere ne m'offrit à moi- 
même , qu'un dégoût & une répugnance 
fecrette : je vous avertis , & vous de- 
vez vous préparer à ces temps d épreuve : 
je ne veux pas furprendre votre confente- 
ment • ni me prévaloir des premiers tranf- 
ports d'un zele , qui fouvent mené plus 
loin qu'on ne voudroit : je ne prétends 
pas amufer la vi&ime pour la divertir de 
la penfée du glaive & du bûcher ; ni vous 
mener à l'Autel les yeux fermés , pour 
épargner à votre foibleffe la vue de l'ap- 
pareil & des rigueurs du facrifice : je de- 
mande une offrande raifonnable & éclai- 
rée : je veux bien que l'amour feul foit le 
feu qui l'allume ; mais je veux un amour 
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fage & prudent , & où la précipitation 
. n'ôte rien au mérite du choix & de la 
préférence : en un mot , je ne veux vous 
rendre mon Epoufe , que par une alliance 
de jugement & de fagefle : Sponfabo te in 
judicio. 

Mais ce n'eft pas, ma chère Sœur, ce qui 
va manquer a votre facrifice. Les épreuves 
qui l'ont précédé , les obftacles qui l'ont re- 
tardé , les coutradiftions que vous avez eu 
à eiîuyer durant fi long-temps du côté du 
monde «, du fang & de la nature ; la perfé- 
vérance inébranlable qui vous les a fait fur- 
monter : tout cela ne laifle rien à craindre 
fur l'imprudence & fur la précipitation de 
votre choix. Le monde n'a exigé que trop 
de temps pour les réflexions &: les épreu- 
ves ; & vous étiez mûre pour la vie Reli- 
gieufe dès le premier jour que la grâce vous 
infpira la rcfolution de vous y confacrer. 
Àinlî profleniée ici aux pieds de l'Autel , 
votre amour ne fe plaint plus que des retar- 
derions que les intérêts & les raifons hu- 
maines avoient apportées â votre facrifice. 
Vous dites à Jesus-Christ dans l'impa- 
tience de vous confacrer enfin à lui pour 
toujours : Eh ! qu'abandonnerai-je , Sei- 
gneur , pour vous , qui ait pu demander 
tant de délais Se tant d'épreuves ? La liberté 
que je vais perdre n'eft au fonds qu'une vé- 
ritable fervitude dont je m'affranchis : je ne 
ferai libre à mes yeux , que lorfqne je ferai 
attachée à vous feul par des liens indiilblu- 
bles : ah ! jufques ici le monde me paroit 
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avoir encore quelque droit fur mon cœur : 
il me fèmble que je tiens encore à lui par 

! tous les endroits qui ne me lient pas à vous 
fans retour : ce relie de liberté me bjefle , 
& me paroît indigne d'un cœur qui vous a 
choifi depuis long-temps pour fon unique 
partage: funefte liberté dont je ne pourrois 
me fervir que pour devenir l'efclave du 
monde & des partions infenfées ! aimables 
chaînes qui vont m'atîacher à mon Libéra- 
teur pâr des liens éternels ? & me mettre 
dans la liberté des enfans ! Ainfii, Seigneur 9 
le monde que je vous facrifie , vaut-il la 
peine d'être tant regretté ? Si je me fens 
troublée fur ie point du facrifice, c'eft de 
confufion & de regret , de ne pouvoir rieu 
vous offrir qui réponde à la faveur fignalée 

! que vous m'allez accorder. Je fouhaiterois , 
Seigneur , que le monde y avec toute fa 
gloire , fût plus folide ; que fes efpérances 
fuflent plus réelles , fes plaifirs plus dura- 
bles y fes biens plus vrais , fes promefles plus 
iinceres : ah ! c'eft alors que je voudrais le 
mettre à vos pieds avec complaifance , & 
vous faire hardiment un trophée de fes dé- 
pouilles : mais tel qu'il eft , il n'efc pas afîéz 
aimable pour m'en faire honneur auprès de 
vous. Ce qui me confole 5 c'eft que vous li- 
fez dans mon cœur : ce n fcft pas parce que 
le monde ne fauroit faire des heureux , que 
je vous le facrifie , c'eft parce qu'il eft votre 
ennemi ; & que l'aimer , c'eft vous haïr &Ç 
vous perdre : trompeur ou folide, favorable 
ou ingrat , fidelle ou perfide , ilnem'auroit 

> m, 



Di 



IV. S e+r mon 



jamais plu : avec plus d'attraits réels , il au-> 
roitpeut-être mieux paré mon facrifige ; mais 
il ne l'auroit pas retardé d'un feul moment. 



JL1/T c'eft pour cela , ma chère Sœur , que 
l'alliance que vous allez faire avec Jesus- 
Christ , eften troifieme lieu, une alliance 
demiféricorde:S/?on/à£o te in mifcricord'uî ; 
troifieme caraâere. C'eft-à-dire , qu'il ne 
regarde pas au peu que vous lui offrez , & 
qu'il vous donne plus qu'il ne reçoit de vous. 
Je fais que vous lui donnez beaucoup félon 
le langage & les idées frivoles du monde , 
un grand nom , les talens que le monde 
eftime , de grandes efpérances , les titres 
de vos Ancêtres. Mais , ma chère Sœur , 
quand vous mettriez aujourd'hui aux pieds 
de Jesus-Christ des Sceptres & des Cou- 
ronnes , les Royaumes du monde & toute 
leur gloire , ne feriez-vous pas trop récom* 
peniee de pouvoir être , en échange , la der* 
niere dans fa maifon ? Ainfî plus vous lui fa- 
crifiez, plus vous lui devez : plus le monde 
fembloit vous offrir d'attraits, plus il a fallu 
de grâce pour vous en dégoûter : plus vous 
paroiflîez née pour la vanité , & avec tous 
les talens propres à vous perdre , plus il a 
fallu que le Seigneur préfervât de bonne* 
heure votre cœur, pour vous fauver^ 8î 
vous établir folidement dans la vérité. 

Voilà pourquoi il n'eft pas de vanité 
moins pardonnable dans ces afyles faints, 
que celles de ces Vierges infenfées, qui rap- 
pelîant avec complaiiance le fouvenir du 
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fcom de leurs Ancêtres ; & du rang que la 
nailfance leur auroit donné dans le monde , 
& grofiîfTant dans leur efprit le mérite de 
leur facrilïce , prétendent s'attirer dans le 
lieu de l'humilité > des honneurs <k des dif- 

! tin&ions , par cela même qu'elles y ont re- 
. nonce ; traitent avec une forte de hauteur 
& de mépris , celles qui nées dans des cir- 
conftances plus obfcures & plus ordinai- 

i res , 11 ont eu à offrir au Seigneur , comme 
la Veuve de l'Evangile , qu'une foi vive , 
un cœur défintéreflé , & toute la médio- . 

. crité de leur fortune ; comme fi plus on 
. avoit eu cl'engagemens pour aimer le mon- 
de ? plus la grâce n'avoit pas dû être puif- 
fante pour nous en retirer ; comme fi un 
fonvenir qui devroit exciter notre recon- 
noiflance 5 pouvoit aider à notre vanité , & 

■ q;ie nous voulu/fions trouver des titres de 
gloire & d'orgueil , dans les périls mêmes 
dont le Seigneur nous a délivrés par fa 
giande miféricprde. 

Ceft donc ici ? ma chère Sœur , une al- 
li::nce toute de mifericordepour vous : c'eft 
une difldn&ion dont la bonté de Dieu vous 

■ a favoiifées depuis le commencement des 
ilczles. Il prévoyoit que, née avec tant d'à- 
vantagea, vous ne lui feriez pas plus fidelle 
dans le monde , avec la mefure de grâces 
qu'il vous deftinoit, que tant d'autres qui y 
périfient : il lifcit clans lecaraâere de votre 
cœur & de vos penchans , que vous n'y 
feriez pas à 1 épreuve des périls qui y font 

• fi fréquens ; & comme il vous a aimée d'un 
Oraifon funèbre. S 

* 
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amour éternel , il vous a attirée à lui , félon 
r^xprefîïou d'un Prophète , par une aboii 
Jerem. dance de miféricorde : Idco attraxi te mi- 
* x * J crans. Il pouvoit fans doute , vous lai/Ter 
errer quelque temps dans le monde au gré 
des paffions infenfées, & vous rappeller 
enfuite à lui par le dégoût qui les fuit tou- 
jours ; mais il a mieux aimé les prémices 
de votre cœur. Ces temples qui ont fervi 
à Baal , ces cœurs qui ont été au monde , 
peuvent bien , à la vérité y lui être confa- 
crés : mais il y refte toujours je ne fais quel- 
le odeur & quelles flétrifTures ? qui blelfent 
fa délicatefle ; & il n'y defeend pas avec 
tant de complaifance , que dans les cœurs 
innocens oc dans les temples de Sion , qui 
n'ont jamais fend qu a lui fcul. 

iv. ¥ T 

RefL J" 1 ne s'agit donc plus > ma chère Sœur , 
que de répondre par une fidélité inviolable y 
à toutes les miféricordes de l'Epoux célef- 
te : Sponfabo te infide , & c'eft ici le der- 
nier cara&ere de cette fainte alliance. Oui y 
ma chère Sœur , vous ne ferez heureufe ? 
dans le parti que vous prenez , qu'autant 
C[ue vous ferez fidelle : il ne faut plus vous 
promettre d'autre confolation , que dans la 
pratique exa£le de vos devoirs. Le monde , 
qui jufques ici vous a ri , vous aura bientôt 
oubliées : vous allez tirer un voile éternel 
entre lui & vous ; n'attendez plus rien de 
ce côté-là : vous allez déformais lui être in- 1 
différente y parce que vous allez lui devenir 
inutile ; vous n'avez pas voulu de lui quand = 
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flparoiflbit courir après vous y quel malheur " 
votre cœur alloit retourner vers lui ; lors- 
qu'il ne voudra plus de vous > & qu'un en- 
gement étemel vous en aura pour tou- 
jours féparée ! vous ne le retrouveriez plus 
le même : il eft mocqueur > il eft méprifant > 
il eft cruel même envers celles qui après l'a- 
voir abandonné 5 & embraffé un état faint > 
regardent derrière elles , lui tendent encore 
les mains ? & jettent encore fur lui des re- 
gards de complaisance : il infuke à leur in- 
confiance & à leur retour ; il leur fait lui- 
même une loi de le haïr : plus même leur 
Sacrifice avoit été éclatant , plus il donne 
du ridicule à la légèreté honteufe qui fem- 
; ble le défavouer , & il fe venge de leur mé- 
pris paftc par des déniions piquantes. 
! Et alors , ma chère Sœur , quelles font 
* les amertumes d'une vierge infidelle que le 
monde a féduite , & qui voit fes penchans 
mondains renfermés pour toujours dans le 
lieu faint ! Elle traîne par-tout fes dégoûts 
& fon inquiétude : les rigueurs d'une fainte 
difcipîine deviennent pour elle un fardeau 
qu'elle ne peut plus porter : elle ne trouve 
plus dans le fecret du San&uaire d'autres 
plaifir que dans les fantômes qu'une imagina- 
tion déréglée lui retrace : la prière n'eft plus 
pour elle qu'une contrainte, ou un tumulte 
d'images profanes & mondaines , qui s'of- 
frent en foule à fon efprit ; les louanges du 
Seigneur , une occupation oifeufe & défô- 
gréable ; les exemples de fes Sœurs , un 
fpe&acle qui la fatigue, parce qu'il lui rç- 

S 2, 



Digitized by Google 



411 IV. S E RM 0 M 

proche tout bas fes infidélités : les devoirs 
les plus légers de Fobéiflance la révoltent ; * 
les pratiques les plus aifées de la régularité 
la gênent ; les mortifications les plus dou- 
ces l'accablent : ce qui confole les autres 
Epoufes de Jefus-Chrift , fait tout fon fup- 
plice ; & comme fon dérangement lui attire 
tôt ou tard des murmures & des remontran- 
ces ? de la part de celles qui font établies 
pour veiller fur fa conduite , elle nourrit des 
antipathies & des refîèntimens, qu'il lui faut., 
dévorer toute feule ; que la préfence & les 
occafions réveillent & aigriflènt à tout mo- 
ment ; & que la retraite rend fou vent plus 
vives > plus ameres & plus irrémédiables , 
que celles que les enfans du fiecle nourrif- 
fent les uns envers les autres. 

Or , ma chère Sœur ! eft-ii d'état plus mal- 
heureux fur la terre ? Sentir des penchans 
infortunés qui nous îentraînent fans cefTc 
vers le monde &: vers les plailirs , & fe 
retrouver fans cède environné des horreurs 
de la pénitence & de la retraite : laiJicr fans 
celle échapper le cœur hors de ces barriè- 
res facrées , & né le rappeîler que pour lui 
faire mieux fentir toute la rigueur de fa pri- 
fon & de fes chaînes : ne vivre que pour 
foufFrir fous un extérieur pénitent , & fouf- 
frir fans confolation & fans mérite : vous 
fuir fans cefle y 6 mon Dieu ! &: vous re- 
trouver toujours fur fes pas : courir avec 
une folle avidité , après un monde qui nous 
fuit j & qu'on ne voit que de loin ; & fe fai- 
re une félicité de defijer ce qui rend mal- 
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heureux ceux - mêmes qui le pofïedent ! 
Mais que prétendez - vous , ame infidelle ? 
( fi parmi tant de Vierges ferventes qui rn'é- 
ccutent, il s'en trouvoit quelqu'une de ce 
caractère. ) Renouveliez aux pieds de Je- 
fus-Chrift , tous les faints engagemens de 
l'alliance que vous avez contractée avec lui , 
& cherchez-y les confolations & les feuîs 
plaifirs folides & véritables , qu'il vous y 
préparoit : tous les autres ne font pas dignes 
du cœur ; ils vous font doublement inter- 
dits : perdez-en le defir; puifqu'aufli bien il 
en faut perdre l'efpérance. Que vous êtes 
à plaindre ; & que votre état laifle peu de 
relfource à efpérer ! Lorfqu'unc aine mon- 
daine s'égare ; elle trouve le remède dans 
le mal môme : le dégoût fuit bien-tôt les 
plaifirs ; le mônde , vu de près , ne fe fou- 
tient pas long-temps contre lui-même, mais 
en éloignement il en impofe ; c'eft-là fon 
point de vue le plus fëduifant ; c'efi: une fi- 
gure j qui ne brille & ne trompe que de 
loin ; Tidée qu'on fe forme de lui , eft tou- 
jours infiniment plus aimable que lui - mê- 
me ; & on l'aime long-temps , quand ou peut 
l'aimer fans le voir & fans le connoître. 

Mais d'un autre côté , ma chère Sœur , 
rien ne peut être comparé aux confolations 
que Jeius-Chrift prépare à votre fidélité. 
Le monde que vous avez toujours mépri- 
fé , parce que vous lavez connu , ne vous 
offrira jamais rien qui puifle venir troubler 
ici rheureufe tranquillité de votre retraire. 
Si vous jettez encore quelques regards fur 
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lui ; ce feront des regards de compaflloft 
& de douleur : vous gémirez aux pieds du 
Sanâuaire , de l'aveuglement & de la def- ■ 
tinéc déplorable de tant d'ames qui y périf- 
font tous les jours , & de celles fur-tout 
que les liens de la chair & du fang doivent 
vous rendre plus chères , & dont le falut 
doit vous interefler davantage : vous y dé- 
plorerez l'égarement & la folie de prefque 
tous les hommes ; & vous les verrez , avec 
une fainte trifteffe , courir comme des infen- 
fes , après une fumée qui s'évanouit , & né- 
gliger les feuls biens véritables y & qui feuls 
peuvent leur aifurer un bonheur éternel* 
Tantôt pénétrée du zele de la gloire du Sei- 
gneur , fi publiquement outragée par les 
fcandales & la licence des pécheurs , vous 
lui direz avec le Prophète : Qu'attendez- 
vous > Seigneur 9 votre patience femble au- 
torifer les crimes : il eft temps que vous ven- 
giez votre gloire oftenfée , & votre feint 
nom blafphêmé : pour peu que vous diffé- 
riez encore , votre loi fainte va être anéan- 
Pf. ii 8, tie : Tempus facicruli ? Domine : dijjipavc- 
"6. runt legem tuam. Tantôt touchée du mal- 
heur de ceux de vos frères , qui malgré 
tous leurs bons defirs ? fe laiffent entraîner 
au torrent du monde & des paflions , & dont 
la foiblefle eft le plus grand crime : O mon 
Dieu ! lui direz-vous avec Job , fouvenez- 
vous que vous nous avez formés d'une 
boue fragile : fortifiez les cœurs foibles , 
& ôtez - ou aux fédu&ions & aux plaifirs 
du monde , le funefte afeendant qu'ils ont 
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fur eux , ou à eux-mêmes la foibleiîe , qui 
malgré eux, les en rend toujours les jouets 
&lesefclaves. Tantôt enfin clépofîtairedes 
plus fecrets fehtimens de ceux-mêmes qui 
pallent pour les heureux du ficelé , & qui 
viendront vous confier leurs chagrins , & fe 
confoler auprès de vous de leurs peines , des 
perfidies & des injuftices du monde : vous 
vous applaudirez au fortir de là de votre 
choix ; vous irez renouveller mille fois 
aux pieds de l'autel votre facrifice ; vous y 
remercierez y avec des tranfports d'amour 
& de joie , Jefus-Chrift de vous avoir con- 
duite au port , & retirée d'un lieu où les 
apparences font fi trompeufes , les chagrins 
li réels , les plaifirs fi trilles, & la perte du 
falut cependant fi inévitable, Àinfi tous les 
jours plus attentive à re lierre r les liens heu- 
reux qui vous attachent à Je fus - Chrift , 
tantôt vous lui facrifierez un defir naiffant ; 
tantôt une impatience qui déjà s'élevoit ; 
tantôt une animofité qui commençoit à ai- 
grir & troubler votre cœur ; tantôt une 
latisFa&ion humaine' que vous aurez trop 
fouhaitée ; tantôt une répugnance & un cha- 
grin que vous aurez trop craint ; & vous 
. étoufferez les paflions , avant même qu'elles 
aient eu le loifir de fe former & de naître. 

Il vous tarde , fans doute, de l'éprouver, 
xnn chère Sœur , & il eft temps. Une joie 
fainte fe répand déjà fur votre vifage : vous 
ne pàlilîez point à lafpeéfc du bûcher, com- 
me ces vi&imes infortunées , que la crainte 
ou l'intérêt feul , traînent à l'autel. Le fa- 
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crifice que vous allez faire avec tant de cou- 
rage ? touche déjà peut-être les fpeâateurs : 
vous feule paroillez ici ferme & tranquille ; 
& comme Jefus-Chrift, fur le point de 
confommer fon ouvrage , vous dites aux 
témoins qui vous environnent, & que cette 
. cérémonie attendrit : Ne pleurez pas fur 
moi ; pleure^ plutôt fur vous-même: c'eft ici 
le plus beau jour de ma vie , FaccompliiTe- 
ment de tous mes fouhaits , & le plus haut 
point de mes efpérances : eh ! qu'y a-t-il 
dans mon fort qui ne doive vous paroître 
digne d'envie ? je vais entrer dans le port , 
& je vous laifle encore à la merci des flots, 
& fur le point à tout moment d'un tri fie 
naufrage : je vais appaifer mon juge ; tra- 
vailler , tandis qu'il eft temps, à me le ren- 
dre favorable , & le conjurer de ne pas me 
rejetter éternellement de fa face ; Se vous 
allez enrichir le tréfor de colère pour le jour 
terrible de fes vengeances : je vais mourir 
au monde , il eft vrai ; mais à un monde qui 
ne fait que des malheureux : à un monde 
qui eft déjà condamné ; à un monde qui va 
périr demain , & dont je n'aiïrois pu jouir 
que pendant la courte durée d'une vie ra- 
pide : Ne pleurez donc pas fur moi : pleurz\ 
plutôt fur vous-mêmes. 

Quelle injuftice en effet , ô mon Dieu ! 
& quel aveuglement déplorable , de plain- 
dre une ame qui fe donne entièrement à 
vous , & que vous mettez ici à couvert 
des pièges infinis , répandus fur toutes les 
voies des enfans des hommes : je mets à 
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vos pieds les dépouilles du monde 5 &C 
vous allez me revêtir d'un vêtement de 
falut & de juftice : je me fépare du com- 
merce & de la fociété de ceux qui ne vous 
connoiflent pas : & vous m'allez donner 
une place parmi vos Epoufes fidelles & fer- 
ventes : j'abandonne le lieu des peines & 
des tentations ; & vous m'allez introduire 
dans le lieu des confolations & des grâces. 
Monde profane , je ne vous ai jamais vu 
avec plaifir , & je vous quitte fans regret : 
je laifle encore , il eft vrai , au milieu de 
vous des gages qui me feront toujours 
chers , & dont je ne me fépare qu'avec 
peine ; mais ne faut-il pas qu'il y ait de la 
douleur & du fang dans mon facrifîce ? ah ! 
fi je n'avois eu qu'à renoncer à vos pom- 
pes & à vos plaifirs frivoles , il m'en au- 
roit trop peu coûté ; & ce n'eût pas été 
donner à Jefus-Chrift une grande marque 
d'amour , que de lui facrifiier ce que jç 
n'aimois pas. Que vous rendrai-je donc , ô 
mon Dieu ! pour toutes les faveurs dont 
vous m'avez comblée ? je boirai votre ca- 
lice; j'invoquerai votre faint nom : & je 
vous rendrai mes vœux en préfence de 
tout ce peuple 5 dans l'enceinte de votre 
maifon , pour faire avec vous une alliance 
éternelle , parce que vous êtes le Seigneur 
& le Roi de l'immortalité. 

■ 

Ainfî foit-il. 

' s 5 
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Contenus dans ce Volu mTe. 




I. SERMON 
pour une Profession Religieuse. 

DIVISION. TroiV confolations de la 
vie religieuse. L L/nc conjblation d'é- 
lection. IL Une confolation de préserva- 
tion. UL Une confolation de conjëcmtion. 

I. P A R T I E. Une confolation d'cleciion. 
Outre cette éleâion invifible par laquelle 
la miféricorde de Dieu nous a marques du 
fçeau du falut , & nous a féparés de la mafle 
de perdition , il eft des élevions viiibles 
qu'on peut regarder comme les moyens & 
les préjugés confolans de la première. Or 
telle eft la vie religieufe eh effet , dans les 
ames que Dieu appelle à cet état. 

i°. On y voit une préférence marquée 
au milieu d'une infinité d'âmes que Dieu 
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abandonne : Premièrement , préférence de 
pure bouté* Car , au lieu que les hommes 
ne nous préfèrent dans la diftribution de 
leurs grâces , que parce qu'ils nous trou- 
vent ou plus utiles à leu A *s defTeiiis , ou plus 
dignes de leurs bienfaits ; Dieu , dans fes 
choix, ne confultequefa miféricordé , parce 
que nous en femmes tous également indi- 
gnes. Ainfi les heureufes inclinations 7 le 
premier âge paffé dans l'innocence , l'éloi- 

fnement naturel du monde , font les fuites 
eureufes , & non les caufes de votre élec- 
tion. Car combien d'autres , avec les mê- 
mes fecours , n'ont pas perfévéré dans le 
deflein qu'elles avoient de s'enfevelir avec 
Jefus-Chrift dans ces faintes retraites ? Se- 
condement , préférence confolante par fa 
fîngularité. Confidérez ce qui fe pafle dans 
l'univers : comparez , fi vous le pouvez , le 
petit nombre d'ames juftes & fidelles, qui au 
milieu de nous vivent de la foi ? à cette 
multitude effroyable d'infidelles , d'errans y 
de pécheurs , dé mondains , de tous les 
pays , & de toutes les nations , qui fuivent 
les voies de la perdition & de la colère : 
c'eft un atome au milieu d'un elpace im- 
• menfe ; & cependant c'eft parmi ce petit 
nombre même que le Seigneur vous a choi- 
fîe : il vous a élue même parmi fes élus. Que 
de grâces renfermées dans une feule grâce : 
il vous a féparée de tant de peuples qui ne 
le connoifîent pas , ou qui le connoif» 
fant ne l'adorent pas comme il faut , de 
tant de Fidelles qui en l'adorant violent fa 

S6 
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Loi fainte : il vous a privilégiée encore par 
delfus ce petit nombie d'ames juftes , qui 
au milieu des périls du monde^ le fervent y 
mais font obligées de fe partager entre le 
monde & lui : fentez-vous tout le prix de 
cette préférence ? 

2°. Nouveau fujet de confolation dans 
votre éle&ion : les moyens dont Dieu s'eft 
fervi pour vous y conduire. Quels prodi- 
ges le bras du Seigneur n'a-t-il pas opérés y 
ét quels moyens fa fagefi'e n'a-t-elle pas em- 
ployés peur vous retirer du monde ! que de 
fecrettes invitations I que de nuages diflî- 
pés ! que de dégpûts vaincus ! que d'obf* 
tacles écartés ! que de facilités ménagées l 
que d'événements inattendus ! que de révo- 
lutions & de changements pour vous frayer 
le chemin où il veuloit vous conduire ! 
de forte que le Seigneur ne vous a jamais 
perdue de vue , &: que vous pouvez lui 
dire avec le Prophète : c'eft vous , Sei- 

§neur , qui avez préparé toutes mes voies r 
£ qui dès le fein de ma mere avez mis vo- 
tre main fur moi. Telles font les grandes 
miféricordes du Seigneur fur les fiens. 

3 0 . Autre fujet de confolation dans vo- 
tre éleèlion ; les fecours & la proteéHon 
que Dieu promet , & qui font toujours les 
fuites de cette éle&ion. C'eft une vérité du 
falut que ]es fecours particuliers de la grâce 
fuivent d'ordinaire le choix qu'elle fait de 
nous. Tel eft l'avantage d'une ame qui en- 
tre dans une voie que la main même du 
Seigneur lui a frayée : elle ne doit plus fe 
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regarder elle-même , ni s'arrêter à la dit 
proportion qu'elle trouve entre fa foiblefle, 
&: les difficultés de la voie où Dieu l'ap- 
pelle , c'eft Dieu même qui l'y conduit 5 & 
c'eft affez ; elle peut dire avec le Prophète : 
Le Seigneur ejl mon guide ; rien ne me man- 
quera. Au lieu que les ames mondaines en- 
trées la plupart dans l'état où elles fe trou- 
vent 9 fans vocation du Ciel , font livrées à 
leur propre foibleffe , & Dieu ne les fou- 
tient point dans des voies que lui-même 
ne leur a point choifies De-la vient que 
nous voyons tous les jours tant d'ames dans 
le monde , qiii remplies d'ailleurs de bons 
defirs 5 & nées avec d'heureufes inclina- 
tions y fe plaignent fans ceffe de leur fai- 
ble/Te ; des ames pour qui tout eft un écueil , 
& en qui les plus fermes réfolutions ne 
vont jamais plus loin que jufqu'au premier 
péril : c'eft que le Seigneur les laifte errer 
au gré de leurs partions dans un monde , où 
-fa main ne les a pas placées. Pour vous 
que la main du Seigneur conduit dans le 
lieu faint ? vous pouvez avec confiance 
vous répondre de fa proteâion & de fes 
grâces. Ne craignez donc pas les peines & 
les difficultés que la vie religieufe femble 
d'abord offrir à la nature : fes auftérités fe 
changeront pour vous en de douces confo- 
lations ; fes devoirs les plus pénibles fou- 
tiendront votre foi , loin de l'abbattre ; & 
vous ferez vous-même furprife de votre 
force & de votre courage. Mais ne comp- 
tez pas tellement fur la grâce de votre élec- 
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tion , que vous Iaiflïez afFoiblir en vous 
cette première ferveur de l'efprit : fi vous 
vous relâchez , en vain étiez-vous appellée 
aux noces de l'Epoux > vous ferez rejettée , 
comme les Vierges imprudentes , quoique 
leur vocation fut certaine. 

IL PARTIE. Confolation de préfervation* 
En effet , vous quittez le monde ; mais 
qu'eft-ce que ce monde miférable duquel la 
miféricorde de Jesus-Christ va vous fé- 
parer à jamais ? Premièrement , c'eft une 
région de ténèbres ; Secondement , une 
voie toute femée d'écueïls & de précipices; 
troifïémement , c'eft le lieu des tourmens 
& des triftes inquiétudes. 

i°. Une région de ténèbres; la vérité 
n'y trouve ou que des aveugles qui ne la 
connoiffent pas ou que des ennemis qui la 
combattent ; & fans parler de tous les di- 
vers genres d'aveuglemens fi répandus dans 
le monde , qui atttaquent le fondement de 
la Foi & de la Do&rine fainte , arrêtons- 
nous aux erreurs qui en altèrent les règles 
& les maximes. On annonce tous les jours 
ces maximes faintes avec autant de force , 
d'exaâitude & de lumière , que dans les 
premiers âges de TEglife : cependant il n'eijt 
eft aucune fur laquelle le monde ne répan- 
de encore des adouciffemens 5 de faulfes 
couleurs qui les défigurent , ou des nuages 
qui les cachent : & ce ne font pas là les er- 
reurs de quelques particuliers , ce font les 
erreurs de prefque tous les hommes , c'efi 
la do&rine du monde entier , contre la- 
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quelle il n'eft plus temps de s'élever. C 'efi 
ainfî que tous les hommes prefque mar- 
chent , fans Je favoir , dans les ténèbres ; 
& c'eft ainfi que vous auriez vécu , % fi la 
miféricorde de Jefiis-Chrift ne vous avoit 
retirée de cette région de ténèbres , pour 
vous faire paffer à un royaume de lumière, 
vous auriez regardé comme des vérités , les 
erreurs reçues de la multitude ; vous auriez 
fiiivi les voies que tout le monde regarde 
comme sûres. Les mifpricordes du Sei- 
gneur fur vous font donc dignes d'une re~ 
connoiflance qui ne doit plus finir qu'avec 
votre vie. Voyez , tandis que des ténèbres 
épaiifes couvrent toute la terre , comme la 
lumière du Seigneur s'eft levée iur vous 
feule j comme il vous a conduite dans un 
lieu où tout vous montrera la vérité. Rien 
en effet n'eft plus confolant pour une ame 
que la miféricorde du Seigneur a féparée 
du monde , que ce premier coup d'œil qui 
lui en découvre les erreurs & les faufles 
maximes. 

2 0 . Le monde eft une voie toute femée 
d'écueils & de précipices. Tout eft danger 
dans le monde : danger dans la nailfance y 
dans l'élévation , dans les foins publics , 
dansl'ufage des grands biens 5 dans les entre- 
tiens , dans les amitiés , dans le mariage , 
dans l'état de liberté ? &c. voilà le monde : 
!î vous échappez d'un péril, vous venez bien- 
tôt échouer à un autre ; & ne croyez pas que , 
tous ces dangers eulfent été moindres pour 
vous que pour un autre. Quand même des 
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exemples domeftiques de vertu auroient 
quelque temps défendu votre innocence ; 
ah ! que les exemples touchent peu dans 
cette^premiere faifon de la vie qu'on des- 
tine à l'oubli de Dieu ! Vous auriez peut- 
être envié le bonheur des ames qui fervent 
Dieu , & qui font à lui fans réferve ; mais 
rentrainée à l'inftant paf le torrent fatal 
des exemples 5 la vertu n'auroit jamais eu 
que vos foibles defîrs , & le monde toujours 
votre cœur & vos affeâions véritables. Ce 
n'eft pas qu'en convenant des périls inom- 
brables du monde , & de la difficulté d'y 
faire fon falut , je veuille juftifier les vaines 
excufes des mondains. Il eft difficile , di- 
fent-ils y de vivre chrétiennement dans le 
monde : cela eft vrai. Maie combien d'ames 
fidelles la grâce y forme & y conferve-t-elîe 
tous les jours à vos yeux ! Le plus sûr, 
dites-vuus , feroit de tout quitter , & de 
s'aller cacher au fond d'une retraite. Ah ! 
je l'avoue avec vous ; mais il ne faut pas 
que les defîrs d'un état devenu impoflible 5 
vous calment fur les dangers de votre état 
préfent : c'elt une illufion de ne pas faire ce 
qu'on doit , parce qu'on voudroit faire ce 
qu'on ne peut pas. 

3°. Le monde eft le lieu des tourmens 
& des triftes inquiétudes. On croiroit d'a- 
bord que la joie & les plaifîr font le par- 
tage de ce monde reprouvé ; mais il s'en 
faut bien. Hélas ! fi l'on pouvoit y être 
heureux du moins en oubliant Dieu , & en 
ne refufant rien aux pallions infenfées \ fi 
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on n'évitoit pas les fupplices éternels defti- 
nés aux pécheurs , au moins on jouiroit 
du préfent ; mais cepréfent même , cet inf- 
tant rapide , eft refufé au pécheur. Dieu 
qui nous a faits pour lui , ne veut pas que 
nous puilïiotis être un infiant même heu- 
reux fans lui : il fe fert de nos paflîonspour 
nous punir de nos pafïîons même. En vain 
nous formons-nous un plan de félicité dans 
le crime , notre cœur dément bientôt cette 
efpérance ; & il ne nous refte rien de plus 
réel de cette vaine idée de bonheur , que 
le chagrin de nous l'être envain formée, 
Jefus-Chrift n'a pas laiffé fa paix au mon- 
de . il ne l'a lniffée qu a fes difciples : ainfi 
en le lui facri£ant aujourd'hui , vous ne lui 
facrifîez rien de trop aimable ; & ce qui 
fait le prix & le mérite de votre facrifice , 
eft bien plutôt le plaifir faint avec lequel 
vous le confommez , que lesplaifirs frivo- 
les auxquels vous renoncez. Oui 9 fi vous 
connoifliez le fond & l'intérieur de ce mon- 
de miférable , vous n'y verriez que des 
malheureux. Voilà le monde avec toutes 
fes erreùrs , fes périls & fes inquiétudes. 
RéjouilTez-vous donc de ce que Dieu vous 
a délivrée de la tyrannie de ce monde pour 
faire fa demeure au milieu de votre cœur 
& y établir une paix & une férénité éter- 
nelle. 
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IL SERMON 
FOl/tf UNE PROFESSION 

DIvision. 1. Les tentations. IL Les con- 
folations de la vie Religieufe. 
I. Partie. Les tentations de l& vie 
Religieufe. Il y a trois tentations à craindre 
dans cet état : premièrement , la tentation 
du temps ; fecondement , la tentation du 
çlégoût ; "troifiémement > la tentation des 
exemples. 

i°. La tentation du temps. Les commet*- 
cemens font d'ordinaire fervens & fîdelles : 
mais ces premières années paffées dans la 
ferveur , on croit être en droit de fe repo- 
fer : première tentation. Or pqur vous ar- 
mer contre un écueil où la grâce de la vo- 
cation vient fouvent échouer , fouvenez- 
vous cjue l'efprit de la vie religieufe que 
vous embraffez , eft le même pour tous les 
âges ; que les règles faintes de cet Inftitut 
font les mêmes pour tous les temps ; & 
qu'ainfî dans un âge plus avance , comme* 
dans une première jeunelTê , puifque la 
fainteté de votre état fera toujours égale , 
votre fidélité doit toujours être la même. 
Ce ne feroit pas même affez : plus vous 
avancerez dans la profeflion religieufe , 
plus vous devez croître dans la grâce de 
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votre état. Qui n'avance pas dans les voies 
de Dieu, recule. Mais s'il étoit un temps où 
il fût permis de fervir Dieu avec une forte 
de tiédeur , il femble que ce devroit être 
dans le commencement de laxarriere, où 
la grâce eft encore foible ; au lieu que dans 
la fuite 9 la grâce ayant dû croître en iiqus 5 
& l'efprit de notre vocation fe fortifier , la 
tiédeur devient un crime. Car il n'en elt pas 
de la milice de JESUS-CHRIST , comme de 
celle des Princes de la terre : dans celle ci 
après un certain temps de travail & de fer- 
vice , on acquiert le droit de chercher dans 
le repos le délaffement & comme la récom- 
penfe de fes fatigues paflees ; mais dans la 
milice de Jésus Christ , c'eft en être dé- 
ferteur que de cefTer un moment de com- 
battre ; & fe relâcher après quelques an- 
nées de ferveur , ceft perdre tout le fruit 
de fa fidélité paflee. 

2°. La tentation du dégoût. Les commen- 
cemens fur- tout de la vie chrétienne & reli- 
gieufe font toujours accompagnés d'un cer- 
tain attendriflement de cœur qui nous en 
adoucit d'abord tous les exercices. Alors 
tout s'applanit , tout devient aifé : mais ce 
premier goût s'ufe d'ordinaire ; alors nos 
perichans d'abord fi dociles fe foulevent con- 
tre le joug: de-là vient qu'on fe décourage, 
& qu'on ne fait plus que fe traîner dans la 
voie fainte. Pour prévenir une tentation fi 
ordinaire dans ces retraites rcligieufes % 
écoutez les avis fuivans : le premier eft que 
la fource de nos dégoûts dans les voies de 
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Dieu , eft d'ordinaire dans nos infidélités : 
ce n'eft que lorfque nous commençons à 
mêler des adoucifièmens aux devoirs > que 
les devoirs commencent à devenir trilles & 
pénibles. Ainfi fi vous éprouvez jamais ces 
dégoûts dans la voie fainte où vous entrez, 
examinez-vous d'abord vous-même ; & 
voyez s'il n'y a pas dans votre cœur quelque 
principe fecret d'infidélité , qui infe&e tout 
le détail de vos exercices , & qui éloigne 
Dieu de vous. Un fécond avis ? c'eft que 
les dégoûts peuvent fe trouver quelquefois 
dans la vie la plus fervente & la plus fidclle : 
& en vous confacrant aujourd'hui à JESUS- 
Christ j vous devez vous attendre à des 
amertumes dans fon fexvice. Au commen- 
cement de la carrière 3 il nous foutient par 
des confolations fenfibles ; c'eft un lait dont 
il nourrit notre foibiefie : mais à mefure 
que nous avançons , il nous traite comme 
des hommes forts ; il ne nous nourrit plus 
que du pain de la vérité , qui eft la nourri- 
ture des parfaits ; & un paiu fouvent de tri- 
bulation & d'amertume. Mais ce qui doit 
alors vous confoler , c'eft que le Seigneur . 
ne demande pas de nous le goût , mais la 
fidélité ; c'eft que la vie religieufe eft une 
vie de mort & de facrifice , & que cet état 
de peine & de triftefle paroît l'état le plus 
naturel d'une ame qui a pris la croix de 
Jesus-Christ pour fon partage. 
• 3 0 . La tentation des exemples. C'eft en- 
core un des plus dangereux écueils de la vie 
religieufe. Oui ? quoique la maifon où vous 

\ 
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entrez conferve encore le premier efprit de - 
zele , de charité & de fidélité , qu elle reçut 
des mains de fou bienheureux Fondateur , 
néanmoins parmi tant de Vierges fidelles & 
ferventes , il eft difficile qu'il ne s'en trouve 
quelqu'une en qui la foi paroifle plus foi- 
ble , la piété plus languiifante ; en un mot 
toute la conduite plus humaine ; or rien 
n'eft plus à craindre que la tentation de cet 
exemple. Si c'étoient des exemples d'un dé- 
règlement ouve^L & déclaré , ils ne trouve- 
roientenvousqi e rindignation & l'horreur 
qu'ils méritent ; mais ce font des exemples 
qui s'oiTrent à nous fous une couleur fpé- , 
cieufe d'innoo?; v*e , qui ne nous préfentent 
que des adoi: if lèmens légers ck prefque 
nécefTaires à ia Ibiblelfe humaine. Le re- 
mède contre une contagion fi à craindre 
même dans le lieu faint , c'eft premièrement 
de fe dire à fe;-même , que Dieu permet 
les exemples de relâchement dans les Mai- 
fons mêmes les plus ferventes , pour éprou- 
ver les ames qui lui font fidelles : feconde- 
ment , c'eft de rappeler fouvent l'exemple 
de ces pienfes Fondatrices qui vous ont fraïé 
les premières voies de ce fervent Inftitut : 
troifiémement 5 fans chercher des exemples 
dans les temps qui nous ont précédés , c'eft 
de vous propofer fans cefle celui des Vier- 
ges ferventes , qui marchent ici à vos yeux 
avec tant de fidélité dans la voie du Sei- , * 
gneur : c'èfi: d'étudier leur conduite , ai- 
jmer leur fociété , rechercher leur conSance. 
II. Partie, Les confolations de lu 
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vie Religieufe. Elles confîftent dans troîsr. 

avantages : Premièrement, les tentations 

y font moindres ; fecondement , les fecours 

y font plus grands ; troifiémement , les 

confolations y font plus pures & plus 

abondantes. 

i°. Les tentations y font moindres ; parce 
que les trois grands écueils de l'innocence 
des hommes , n'exercent ici qu'à demi leur 
malignité & leur empire. La première ten- 
tation de la vie humaine*, ce font les ri- 
chefTes : or le dépouillement religieux y 
met à couvert de cette tentation ; c'eft-à- 
dire , de l'attachement aux richelfes , de 
l'ufage injufte qu'on en fait , & des foucis 
inféparables , foit de l'acquifition , foit de 
!a confervation des richelfes. Le facrifice 
que vous allez faire à Jesus-Christ de 
votre corps , en le confacrant à une conti- 
nence perpétuelle , vous rend fupérieure à 
la tentation de la chair , qui eft la féconde 
tentation de la vie humaine ; car au lieu 

Î[ue le monde entier femble s'empreffer & 
e glorifier de faire naufrage contre cet 
écueil , dans ces afyles faints tout infpire la 
pudeur , tout foutient l'innocence. Le troi- 
iîeme écueil de la vie humaine , c'eft l'ufage 
capricieux de notre liberté : or le facrifice 
de votre efprit & de votre volonté que vous 
allez faire p Jésus Christ , vous met à cou- 
vert de cette tentation , & des chûtes & des 
embarras qu'elle entraîne. Car au lieu que 
dans le monde cette liberté que les hom- 
mes i'oiit tant valoir Cvuame leur fou veraine 
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félicité , eft pourtant la fource cte cet ennui 
qui empoifonne tous leurs plaifirs , & la 
caufe du peu d'ordre qui fe trouve dans leur 
vie ; au contraire dans la vie religieufe tout 
eft réglé ; chaque moment a fon emploi 
inarqué : la tentation de l'ennui , de l'inu- 
tilité où l'on vit dans le monde 7 n'y eft 
point à craindre : on n'y vit point au hazard 
& fous la conduite fi incertaine & toujours 
dangereufe de foi-même ; on y vit fous 
la main des règles , pour ainfi dire , tou- 
jours sûres & toujours égales. 

z°. Les fecours y font plus grauds. Pre- 
mièrement , le fecours dë la retraite qui 
vous meta couvert des périls dont le monde 
eft plein : fecondement , le fecours des 
exercices religieux , qui mortifient les paf- 
fions , qui règlent les feus ? qui nourrifient 
la ferveur , qui anéantiffent peu-à-peu l'a- 
mour propre, qui perfectionnent toutes les 
vertus. Troifîémement , le fecours des exem- 
ples ; quel bonheur de vivreparmi des Vier- 
ges fidelles , qui nous infpirent l'amour du 
devoir , & nous foutiennent dans nos dé- 
couragemens ! Quatrièmement , le fecours 
de la charité , des attentions & des préve- 
nances de nos Sœurs ; quelle douceur d'a- 
voir à palfer fa vie au milieu des perfonnes 
qui nous aiment , qui ne veulent que notre 
falut , qui font touchées de nos malheurs ; 
fenfiblcs à nos affligions , attentives à nos 
befoins , fecourables à nos foiblefîes ! &:c. 
Cinquièmement ? le fecours des avis & des 
fages confeils , qui nous redrefTent fan? 



Digitized by Google 



432 Analyfes des Sermons. 

nous aigrir , qui préviennent nos fautes 9 
ou en font au fiî- tôt le remède. Sixièmement, 
le fecours des prières & des gémiflemens 
de nos Sœurs r qui s'intérpiTcnt pour nous 
auprès de Dieu ^attirent fur nous fes mifé- 
ricordes. Septièmement , les grâces inté- 
rieures que le Seigneur verfe ici avec abon- 
dance , & qui non-feulement adoucilïent 
fon joug y mais nous le rendent aimable. 

3°. Les confolations plus pures & plus 
abondantes. On y goûte cette paix du cœur 
que le monde ne connotepas , & qu'il ne 
fauroit donner ; cette joie qui fort du fond 
d'une confeience pure ; ce calme heureux 
dont jouit une ame morte à tout ce qui 
agite les enfans d'Adam ; ne goûtant que 
Dieu fetil , & ne defirant que Dieu feul , 
& ne s'étant refervée que Dieu feul. 

Ç^j ===^S>^ _ 

III. SERMON 

POUR UNE PROFESSION 

Religieuse. 

DIVISION. Trois réflexions fur les 
trois vœux de l'état Religieux , dans 
lefquelles on examine ce que ces vœux ont 
de commun avec l& vie chrétienne , Ù cê 
qu'ils y ajoutent de plus. 

L Réflexion, fur le vœu de vit* 
ginité perpétuelle. Ce vœu vous engage à 
y deux 



Digitized by Googl 



I 



Analyfcs des Sermons. 433 
deux devoirs : le premier , c'eft f entière 
foumilïîon de la chair à l'efprit ; devoir qui 
vous eft commun avec tous les Fidelles ; le 
fécond, les moyens pour parvenir à cette 
foumiflîon , dont le principal vous eft parti- 
culier & propre de votre état , Scies autres 
regardent également tous les Chrétiens. 

Premier devoir ; l'entière foumiflîon de 
la chair à lefprit : devoir qui vous eft com- 
mun avec tous les Fidelles. Car la pureté 
que la fainteté de la vocation chrétienne 
exige de tous les Fidelles , ne fe borne pas 
à leur interdire certains défordres grofîîers 
& honteux; elle va bien plus loin. Comme 
tout Chrétien a renoncé à la chair dans fou 
Baptême , & que par-là il eft devenu faintj 
ipirituel , membre de Jesus-Chris t , tem- 
ple du Saint -Efprit , il faut pour remplir 
cette haute obligation , qu'il fc regarde 
comme un homme célefte, confacré par 
l'onétion de la divinité qui réfîdè en IuL 
Dês-lors pour un Chrétien , non-feulement 

• tout ce qui fouille la chair eft un facrilege > 
mais tous les plaifirs même légitimes , où 
il ne cherche que la fatisfaâion des fens, 
fouillent & profanent fa confëcration. Or, 
pour parvenir à cette parfaite foumiflîon 
de la chair à l'efprit , les faints Fondateurs 
vous ont preferit deux moyens. Le pre- 
mier , qui eft propre de l'état Religieux , 
eft l'entière confecration de votre corps à 

, Jésus -Christ , laquelle ne conftfte pas 
feulement dans le renoncement à la fociété 
fainte du mariage : tout doit être pur & 
Oraifon funèbre. T 
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chafte dans une Vierge confacrée à la chaf- 
teté Religieufe ; tout ce qui n'eft pas faint ? 
éternel , célefte , la fouille , la dégrade , 
l'avilit : telle eft rexcellence de la fainte 
virginité qui va vous confacrer à Je s us- 
Christ, Pour faciliter la pratique de ce 
premier moyen , les premiers Inftituteurs 
y en ont joint un fécond ; favoir , les jeû- 
nes , les veilles , les macérations , la prière, 
parce .qu'ils ont compris qu'il étoit impoflî- 
ble de conferver le corps pur au Seigneur , 
fi la mortification n'en réprimoit les révol- 
tes , & fi la prière n'en purifioit les defirs. 

Or , voilà l'avantage que vous avez dans 
Votre état fur les perfonnes engagées dans 
le monde : comme vous , elles font obligées 
de conferveï- leur corps pur au Seigneur 
de s'interdire tous les defirs qui pourroient 
fouiller lame : mais pour en venir là , ils 
font obligés comme vous , & encore plus 
que vous , de fe mortifier fans celle , de 
veiller , de ne point cefler de prier & de 
gémir pour appeller le Seigneur au fecours 
de leur foiblefle. Mais ces devoirs fi eflén- 
tiels à cette vertu , qui vous conferve pure 
& fans tache , deviennent comme imprati- 
cables au milieu du monde : la prière n'y 
eft même pour les plus réguliers ? qu'un 
moment de bienféance & d'ennui , accordé 
le matin & le foir à ce faint exercice : la 
mortification n'y eft pas moins inconnue & 
impraticable que la pricre ; en effet , com- 
ment fe mortifier au milieu d'un monde où 
l'on donne tout aux fens l Mais dans ces 
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aïyles faints , la prière & la mortification 
deviennent comme le fonds & l'occupation 
néceflaire de votre état ? & il en coûteroit 
plus de s'y refufer , que de s'y livrer avec 
«•ne confiante fidélité ; tout y facilite la 
prière , parce que tout y infpire le recueil- 
lement : tout y conduit à la mortification ; 
les faints ufages établis 5 les exercices Reli* 
gieux , l'auftérité de la vie commune , &c* 
Ainfi le feul privilège que les perfonnes du 
monde ont ici par-deffus vous-, c'eft qu'a- 
yant au fonds les mêmes obligations que 
vous , elles n ont pas les mêmes facilités 
pour les remplir. 

ï I. Reflexion , fur le vœu de pau- 
vreté.- Comme nous ne faurions prefque 
. plus jouir des bienfaits de l'Auteur de la 
nature fans en abufer, les faints Fondateurs 
ont cru qu'il étoit plus sûr & plus facile de 
s'en dépouiller tout-à-fait 9 que de fe con- 
tenir dans les bornes d'un ufage faint & lé- 
gitime. Or y cet engagement de pauvreté 
Religieufe renferme trois devoirs eflentiels; 
premièrement , un détachement de cœur 
de toutes les chofes de la terre ; féconde- 
ment , une privation aâuelle de toutes les 
fuperfluités; troifiémement , une foumifîiou 
& une dépendance entière des fupérieurs , 
dans l'ufage même des chofes les plus né- 
cefTaires. 

Le premier devoir , qui confifte dans le 
détachement de cœur de toutes les chofes 
de la terre , eft une obligation qui vous eft 
commune avec tous les Fidelles , puifque 

T z 
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c'eft une fuite du fécond vœu de votre Bap- 
tême 9 par lequel vous avez renoncé au 
monde & à fes pompes. Tout Chrétien doit 
vivre détaché de tout ce qui l'environne ici- 
bas ; parce que tout Chrétien doit fe re- 
garder comme étranger fur la terre ; mais 
rien de plus rare que ce détachement de 
cœur dans le monde , où l'on ne vit que 
comme fi nous n'étions faits que pour ce 
Que nous voyons ? & que la terre dût être 
notre patrie éternelle. Or , c'eft en quoi 
l'opprobre de Jésus -Christ , que vous 
embrafîez , doit vous paraître préférable à 
toutes les Couronnes de la terre ; ce déta- 
chement fi indifpenfable pour le falut 9 & 
fi difficile dans le monde , devient comme 
naturel dans la Religion ; parce qu'il eft 
aifé de fe détacher de tout , quand on s'eft 
dépouillé de tout ; de ne tenir à rien Air la 
terre y quand on n'y poflede rien ; & d'être 
pauvre de cœur , quand on eft pauvre 
réellement & en effet. 

Le fécond devoir de la pauvreté Reli-. 
gieufe 9 c'eft le retranchement aâuel de 
toutes les fuperfluités ; c'eft à-dire , de tout 
ce qu'on appelle dans le monde les aifes & 
les commodités de la vie : devoir indifpen- 
fable à tout Fidelle, puifqu'il eft encore 
une fuite des engagemens du Baptême. Les 
créatures ne font pas faites pour fournir de 
vains plaifirs au Chrétien , puifque l'Evan- 
gile les lui interdit tous , & qu'il y a re- 
noncé lui-même dans fon Baptême. Bien 
plus , comme pécheurs y nous avons perdu 
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le droit d'ufer des créatures , & de les faire 
fervir à nos bcfoins , & ce n'eft que par 
grâce que Dieu nous en accorde l'ufage. 
Selon ces règles capitales de la foi , on doit 
vivre pauvre au milieu de l'opulence & le 
retrancher tout ce qui ne tend qu'à flatter 
les (eus , tout ce qui fert d'éguillon aux 
pafïïons. L'avantage que les perfonnes du 
monde ont donc ici au-delTus de vous, c'eft 
que fans renoncer àleurs grands biens , elles 
ne peuvent pourtant les faire fervir à leurs 
plaifirs ; c'eft qu'à portée de fe ménager tou- 
tes les fuperfluités , elles font obligées de fe 
les interdire ; c'eft en un mot qu'elles ont 
plus d'embarras que vous , & n'en ont pas 
pour cela plus de privilège. Une Epoufe de 
Jefus-Chrift, à la vérité , qui a joint à cette 
obligation commune , une promefTc parti- 
culière de vivre dans le dépouillement Reli- 
gieux, doit fe difputer avec plus de rigueur 
les plus légères fuperfluités ; & non-feule- 
ment éviter les profufions de la vanité , mais 
y joindre les privations d'une humble pau- 
vreté. Mais vous voyez que ce que votre 
engagement exige de plus de vous, que des 
perfonnes du monde , eft plutôt une facili- 
té pour remplir le vœu de votre Baptême , 
qu'une nouvelle rigueur que vous y ajoutez. 

Le troifîeme devoir de ce dépouillement 
Religieux , eft la foumiflîon , & la dépen- 
dance entière des Supérieurs dans l'ufage 
même des chofes les plus néceilaires; c'eft- 
à-dire , regarder tout ce qu'on nous laifle 
comme n'étant point à nous , n'en ufer que 
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félon Tordre & la volonté de ceux qui nous 
gouvernent , & n'avoir à foi que le faint 
pkiifir d être libre & dépouillé de tout. Ne 
vous figurez pas cependant qu'en ceci mê- 
me votre condition foit plus dure que celle 
des perfoniies du monde. A la vérité , la foi 
n'exige pas d'eux qu'ils dépendent des hom- 
mes dans l'ufage de leurs biens ; mais ils 
dépendent toujours des maximes de la foi 
qui doivent régler cet ufage ; ils dépendent 
fans celfe de Dieu qui peut leur enlever ces 
biens à chaque inftant : ils doivent donc fe 
regarder toujours comme des efclaves à qui 
le maître peut redemander les biens qu'il 
leur a confiés , fans qu'ils piaffent y trouver 
à redire ; en ufer comme pouvant en être 
dépouillés l'inftant qui fuit; ne les pofféder 
que comme ne les pofTédant point ; fonger 
en un mot , que tout ce qui leur appartient , 
c'eft le droit de faire valoir leurs biens au 
profit & pour la gloire du Maître fouverain 
qui leur en a confié l'adminiftration. La 
pauvreté Religieufe ne diminue donc pas 
vos droits fur les biens & fur les plaifirs de 
la terre , puifque le Chrétien n'y a. point 
de droit , elle diminue feulement vos em- 
barras & vos inquiétudes : & loin de vous 
impofer un nouveau joug y elle vous met 
dans une liberté parfaite. 

» III. Reflexion, fur le vœu d'obéif 

fonce. Le monde qui ne connoît pas la vertu 
% de la foi& l'efprit de la vie chrétienne , re- 
garde cet engagement comme un joug af- 
freux & inuipportable à la raifon : il eft 
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I vrai qu'il paroît d'abord fort trifte & fort 
dur à la nature , d'être force de facrifier 
fans ceffe fes propres lumières , aux lumiè- 
res ck fouvent aux caprices de ceux qui nous 
gouvernent ; cette iituation paroit révolter 
d'abord tous les penchans les plus raifon- 
nables de la nature ; Se ôter aux hommes 
la feule confolation que les maux leur laif- 
fent 9 qui eft l'indépendance & la liberté 
de difpofer de leurs a&ions Se d'eux-mêmes. 
Mais ce n'eft là qu'un langage dont le moir- 
de fè fait honneur; car trouver dans le mon- 
de un état d'indépendance entière . cela n'eft 
pas poflible. La vie du monde n'efl: qu'une 
fervitude éternelle ; mais ce qu'il y a de trif- 
te pour les perfonnes du monde 9 c'eft que 
leurs aflujettifîemens > qui font tous leurs 
malheurs , font fouvent aufli tous leurs cri- 
mes : leur complaifance eft pénible , & elle 
. eft criminelle ; au lieu que dans ces afyles 
faints , elle coûte moins au cœur ; parce 
. qu'on eft sûr qu'on ne facrifie fa volonté , 
qu'à la volonté de Dieu , dont les fupé- 
rieurs ne font que les interprètes , & elle 
a toujours un nouveau mérite. 

D'ailleurs , quand vous auriez pu vous 
flatter de trouver dans le monde une fitua- 
tion d'indépendance & de liberté entière , 
il ne vous auroit pas été permis pour cela de 
fuivre aveuglément vos goûts & vos capri- 
ces. Tout Chrétien a une règle éternelle & 
• fupérieure , qu'il doit consulter fans celle 
fur chaque aôion ; par conféquent dans tout 
ce qu'il fait , il ne lui eft pas permis de ne 
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chercher qu'à felatisfaire lui-même; autre- 
ment il fe mettroit lui-même à la place de 
Dieu ? auteur de Tordre qu'il doit fuivre» 
Que fait donc l'obéiflance Religieufe ? elle 
nous manifefle par l'organe de nos Supé- 
rieurs j cette règle éternelle que nous au- 
rions été obligés de confulter fans cefîe 
dans nos démarches ; en un mot , elle nous 
décharge de nous-mêmes , pour aiufi dire y 
pour nous mettre entre les mains & fous la 
conduite de Dieu. Ainfî les perfonnes du 
monde ne fe croient plus libres , que parce 
qu'elles ne connoiffent pas le fonds de la 
Religion, & les devoirs de la vie chrétiennne: 
elles ne font tant valoir leur liberté & leur 
indépendance , que parce qu'elles ignorent 
qu'il n'eft pas plus permis à l'homme du 
inonde d'ufer de fa liberté , félon fon hu- 
meur & fon caprice , qu'au folitaire qui 
s'en eft dépouillé entre les mains de fes 
Supérieurs. 

m y@ 

IV. SERMON 
POUR UNE PROFESSION 

■ 

» 

Religieuse. 

PROPOSITION. Les caractères de Val* 
Lianes quune Vierge chrétienne con- 
trach avec Jefus - Chrift , en embrajffant 
L'élat Religieux , prouvent que de tous Les 
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préjugés defalut 5 il rien cft pas de plus cer- 
tain & de plus confolant pour elle. 

I. Reflexion. Premier, caraftere de 
cette alliance ; une alliance de jujlice : Spon- 
fabo te in jujlitiâ ; c'eft-à-dire , qu'il étoit 
julle que vous donnaffiez à Dieu cette mar- 
que de votre amour 5 & que votre recon- 

. noiflance envers lui ne pouvoit s'acquitter 
à moins : car la mefure de ce que nous de- 
vons à Dieu y eft ce que nous avons reçu 
de lui ; plus il fe communique à nous , plus 
il veut que nous foyons à lui. Or rappeliez 
en ce moment toutes les grâces dont il 
vous a jufques ici comblée : des fentimens 
de falut infpirés dans une première jeuneffe; 
tant de périls éloignés ; tant d'obftacles qui 
fembloient rendre la démarche que vous 
faites aujourd'hui , impoflîble , furmontés : 
rappeliez en un mot , toute la fuite des 
miféricordes du Seigneur fur vous , dans 
ces jours qui ont précédé ce jour heureux y 
lorfque laflëe , ce femble , de vous foute- 
nir toute feule contre toutes les attaques 
que le monde 5 que la nature , que votre pro- 
pre cœur vous livrait , vous paroiflîez fur 
le point de fuccomber & de vous y rendre ; 

, que fe paffoit-il alors dans votre ame ? 
quelle étoit la voix fecrette qui vous parloit 
alors au fond du cœur ? n'étoït - ce pas 
l'Epoux célefte qui vous parloit tous bas , 
pour vous faire entendre que vous auriez 
grand tort de prêter l'oreille aux difeours du 
monde à les follicitations ; qu'il eft plein 
de malheureux, & que s'il s'y trouve quel- 
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que confolation 7 elle n'eft que pour les 
aines qui font fidelles à leur Dieu ? & alors 
ne fentiez-vous pas votre foi fe raffermir ? 
votre langueur fe ranimer , vos irréfolutions 
fe fixer, vos ténèbres fe clifllper , & la fé- 
rénité fuccéder à Forage ? Voilà Thiftoire 
des miféricorcîes du Seigneur fur votre ame. 
Voyez s'il en ufe de même envers tant d'au- 
tres que le torrent entraîne : il ne daigne 
pas difputer leur cœur au monde qui le 
pofTede tout entier. Qu'avez-vous fait qui 
ait pu vous attirer ces regards & ces préfé- 
rences ? où en feriez-vous , s'il eût borné 
toutes les opérations de la grâce à votre 
égard , à ces demi- volontés dont le monde 
elt plein , & h ces réflexions ftériles fur les 
abus des plaifîrs > de la fortune , & de tou- 
tes les chofes préfentes qui ne convertirent 
perfonne ? Il le pouvoit ; & vous n'avez 
rien à fes yeux de plus que tant d'autres 
qu'il traite de la forte; mais il vous a préve- 
nue de fes bénédictions ; plus le monde a 
fait d'efforts pour vous féduire , plus il a 
été attentif à vous protéger. En vous don- 
nant aujourd'hui à lui , vous ne faites donc 
que lui offrir fou propre ouvrage ; & la v 
fainte alliance que vous faites aujourd'hui j 
avec lui , eft une alliance de reconnoiffancè 
* & de juflice : Sponfabo te injuftitiâ. 

II. Reflexion. Second caractère de 
cette alliance ; une alliance de jugement & 
de fagejje : Sponfabo te in judicio. Péfez en 
effet y fur quoi roule ce que vous allez fa- 
crifier, & de quel prix eft ce qiie Jésus- 
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Christ vous prépare. D'un côté , une fu- 
mée dont un inftant décide ; des plaifirs qui 
durent peu, & qui doivent être punis éter- 
nellement ; en un mot ? le monde avec fes 
dégoûts , fes remords , fes périls , &c. Et 
enfin , une mort accompagnée Souvent d'un 
repentir inutile , fouvent d'un calme funes- 
te > toujours terrible pour le falut. Mais de 
l'autre côté 5 que vous prépare Jésus- 
Christ pour remplacer ce facrifice ? l'in- 
nocence & la paix du' cœur , que le monde 
ne connoît pas ; la joie d'une bonne conf- 
cience , où nous trouvons des relTources à 
toutes nos peines , des précautions contre 
toutes nos foiblefles , des appuis dans tous 
nos découragemens , des attraits pour tous 
nos devoirs , une vie tranquille pleine de 
bonnes œuvres ; enfin, une mort fem- 
blable à celle des Juftes , & pleine de con- 
folation. Or fur le point de vous déclarer 
aux pieds de l'Autel , ne fentez-vous pas 
plus que jamais la fagefTe de votre choix ? 
Examinez pour la dernière fois : & voyez 
fî le monde avec tout ce qu'il pouvoit vous 
promettre de plus pompeux, peut être com- 
paré à l'innocence & à la sûreté de l'afyle 
feint , où Jésus - Christ vous appelle , 
quoiqu'il faille vous attendre à des amertu- 
mes & à des croix à fon fervice. L'alliance 

Sue vous contractez avec ce divin Epoux eft 
onc une alliance de jugement & de fagelfe : 
Sponfabo te in judiao. 

III. Reflexion. Troifieme cara&ere 
de cette alliance ; une alliance de miféri- 
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corde : Sponfabo te in rnifericordiâ ; c'efl- 
à-dire , que Jefus - Chrift ne regarde pas 
au peu que vous lui offrez , & qu'il vous 
donne plus qu'il ne reçoit de vous. Car 
enfin , je veux que vous lui donniez beau- 
coup ; mais quand vous mettriez aux pieds 
de Jefus-Chrift non-feulement votre nom , 
vos talens , vos efpérances , mais des feep- 
tres & des couronnes , ne feriez-vous pas 
trop récompenfée de pouvoir être en échan- 
ge 9 la dernière dans fa maifon ? Aiufî 
plus vous lui facrifiez , plus vous lui de- 
vez ; plus le monde fcmhloit vous offrir 
d'attraits, plus vous paroifîiez née avec tout 
ce qu'il faut pour vous y perdre , & plus il a 
fallu de grâce pour vous dégoûter du mon- 
de , & vous établir folidement dans la 
vérité. C'eft donc ici une alliance toute 
de miféricorde pour vous. Dieu prévoyoit 
qu'avec la mefure de grâce qu'il vous def- 
tinoit , vous vous perdriez dans le monde ; 
& comme il vous a aimée d'un amour éter- 
nel , il vous a attirée à lui , avant même 
que vous eu (fiez erré quelque temps au gré 
de vos pallions , par une abondance de 
miféricorde. 

IV. Reflexion. Quatrième cara&ere 
de cette alliance ; une fidélité inviolable à 
répondre à toutes les miféricordes de /'E- 
poux célejle : Sponfabo te infide. En effet, 
vous ne ferez heureufe dans le parti que 
vous prenez , qu'autant que vous ferez fi- 
delle : il ne faut plus vous promettre d'autre 
confolation que dans JaMatique exaâe de 
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vos devoirs : le monde déformais vous fera 
lui-même une loi de le haïr : il infulte à 
l'inconftance de celles qui après l'avoir 
abandonné > jettent encore fur lui des re- 
gards de complaifance. D'ailleurs , quelles 
font les amertumes d'une Vierge infidelle 
que le monde a féduite , & qui voit fes 
penchans mondains renfermés pour tou- 
jours dans le lieu faint ? Hélas ! elle traîne 
par-tout fes dégoûts & fes inquiétudes ; & 
il n'eft pas d'état fur la terre plus malheu- 
reux que le fien. Mais d'un autre côté , rien 
ne peut être comparé aux confolations que 
Jesus-Christ prépare à votre fidélité. Si 
vous jettez encore quelques regards far le 
monde , ce feront des regards de compa£ 
fion & de douleur ; & renouvellant mille 
fois aux pieds de l'autel votre facrifîce , 
vous y remercierez , avec des tranfports 
d'amour & de joie , Jf sus- Christ de vous 
avoir conduite au port , & retirée d'un lieu 
où les apparences font fi trompeufes , les 
chagrins u réels , les plaifirs fi trilles , Se la 
perte du falut cependant fi inévitable. 

Fin des Analyfcs. 
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